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NOTICE  BIOGRAPHIQUE  •). 

Traduit  paf  M-me  C.  Jossa. 


Pafhouty  Lvovitch  Tchebychef  naqmt  le  14  mai  1821  dans  la 
propriété  de  son  père,  le  village  d'Okatovo  (district  de  Borovsk,  gou- 
vernement de  Kalouga).  Sa  famille  était  de  vieille  noblesse;  son  père 
était  un  homme  instruit  (selon  les  idées  de  ce  temps-là)  et  jouissait 
d'une  fortune  considérable. 

L'instruction  primaire,  jusqu'à  l'entrée  à  l'université,  fut  reçue 
par  P»  L.  chez  ses  parents.    La  mère  lui  apprit  à  lire  et  à  écrire  et 
quelques  autres  matières,  l'arithmétique  et  la  langue  française  lui  fu- 
rent enseignées  par  sa  cousine  germaine,  A.K.  Soukharef,  personne 
très  instruite  et  qui  semble  avoir  joué  un  rôle  important  dans  son 
éducation. 

En  1832  la  famille  Tchebychef  se  rendit  à  Moscou  afin  de  pré- 
arer  P.  L.  et  son  frère  aîné  à  l'université.  On  prit  les  meilleurs 
aîtres  de  tout  Moscou,  entre  autre  le  mathématicien  alors  bien 
nnu  Pogorelsky,  dont  Tchebychef  déclarait  dans  la  suite  „rAl- 
bre"  le  meilleur  manuel  écrit  on  russe,  comme  étant  „le  plus 
trfc". 

A  cette  époque  les  talents  mathématiques  de  P.  L.  se  mani- 
èrent dëfinitivement  et  il  arrêta  son  choix  sur  la  faculté  des 
iématiques. 

^)  Cette  Notice  est  empruntée,  presqn'en  entier,  d'un  article  (russe)  de  M.  le  prof.  C.  A. 
inséré  dans  Je  IHctionnaire  des  écrivain»  et  eavatUê  russes  rédigé  par  M,  Vénguerof; 
le  contient  encore  un  aperçu  des  traranz  de  Tchebychef. 

%nni  d^ Autres  aperças  de  la  vie  et  des  traraux  de  Tchebychef  on  peut  mentionner  un 
asse)  de  M.  Je  prof.  A.  M.  Liapounoff  inséré  dans  le  t.  IV  de  la  II  série  des  Conmu- 
de  lu  Société  mathématique  de  KharJcof  et  un  trarail  (français)  de  M.  le  prof.  A.  Vas- 
3  le  titre:  «P.  Lu  Tchebychef  et  son  oeuvre  scientifique»  inséré  dans  le  Bolletino 
'o/ia  e  storict  deile  seieme  matematiche  pubblieato  per  cura  di  Oino  Laria,  1808,  et 
ilemaitd  par  B.  G.  Teubner  à  Leipzig. 
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Entré  à  l'université  de  Moscou  en  1837,  Tchebychef  écrivit  au 
bout  d'un  an  un  ouvrage  intitulé  „Calcul  des  racines  d'une  équation", 
qui  lui  valut  une  médaille  d'argent  et,  prouvant  les  capacités  du  jeune 
auteur,  tourna  vers  lui  l'attention  du  professeur  de  grand  renom 
N.  D.  Braschmann.  Celui-ci  devina  un  homme  de  génie  dans  son 
jeune  élève  et  se  mit  dès  lors  à  guider  soigneusement  ses  occupa- 
tions et  à  le  persuader  constamment  de  se  consacrer  exclusivement 
aux  mathématiques.  A  ce  savant  Tchebychef,  ainsi  que  ses  autres 
élèves,  voua  un  sentiment  de  profond  respect  et  garda  jusqu'à  sa 
mort  conrnie  une  relique  une  photographie  que  Braschmann  lui  avait 
donnée  jadis. 

Tchebychef  termina  ses  études  à  l'imiversité  en  1841. 

En  1840  une  partie  considérable  de  la  Russie  fut  en  proie  à  la 
famine  et  les  affaires  de  beaucoup  de  propriétaires,  entre  autres  des 
parents  de  Tchebychef,  tournèrent  très  mal.  Toute  la  famille  se  vit 
obligée  de  s'installer  dans  ses  propriétés  et  il  devint  impossible  au 
père  de  donner  à  son  fils  de  quoi  subsister  à  Moscou. 

Pour  ne  pas  tomber  dans  la  misère,  un  jeune  honmie,  ayant  ré- 
cenmient  terminé  ses  études  à  l'université,  serait  tout  naturellement 
entré  au  service  quelque  part  ou  se  serait  procuré  de  leçons;  mais 
Tchebychef  ne  fit  ni  l'un  ni  l'autre.  Il  considérait  non  sans  raisons 
que  ces  occupations  le  détourneraient  de  sa  science  de  prédilection  et 
choisit  la  misère.  Depuis  1841,  n'ayant  pas  encore  atteint  sa  majorité, 
P.  L.  ne  recevait  de  son  père  que  le  logement  gratuit  dans  sa  maison 
à  Moscou.  Il  s'installa  dans  cette  maison  avec  ses  deux  frères ,  après 
avoir  pris  comme  pensionnaires  deux  jeunes  garçons,  qui  se  prépa- 
raient à  entrer  au  collège  en  même  temps  que  les  deux  jeimes  Tche- 
bychef. Pendant  un  certain  temps  il  essaya  de  leur  enseigner  lui- 
même  les  mathématiques,  mais  ces  leçons  ne  durèrent  pas  longtemps, 
car,  de  son  propre  aveu,  il  s'y  montra  pédagogue  peu  patient,  se 
fâchant  contre  ses  élèves  et  criant  après  eux. 

C'est  à  cette  époque  que  parurent  les  premiers  travaux  scienti- 
fiques de  Tchebychef  et  sa  thèse  de  licence  (es  sciences)  „Essai  d'une 
analyse  élémentaire  de  la  théorie  des  probabilités"  qu'il  soutint  à 
l'université  de  Moscou  en  1846. 

En  1847  Tchebychef  s'installa  à  St.  Pétersboug,  oîi,  après  avoir 
soutenu  sa  thèse  „De  l'intégration  à  l'aide  des  logarithmes",  il  reçut 
l'emploi  de  professeur  adjoint  à  l'université  de  St.  Pétersbourg,  à  la 
place  du  professeur  W.  A.  Ankoudovitsch.  Cette  thèse  dont  le  sujet 
entra  dans  les  travaux  ultérieurs  de  Tchebychef,  ainsi  que  son  dis- 
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cours  d'ouverture  est  conservée  en  manuscrit  et  accompagnée  d'un 
résumé  imprimé.  Cette  thèse  valut  à  Tchebychef  le  droit  défaire  un 
cours  à  l'université;  il  fut  nommé  docteur  en  mathématiques  en  1849 
pour  sa  troisème  thèse  qui  fut  son  oeuvre  célèbre  „La  théorie  des 
congruences"- 

Presque  en  même  temps  que  Tchebychef,  V.  J.  Bouniakov- 
sky,  im  des  plus  célèbres  mathématiciens  russes,  qui  était  à  cette 
époque  académicien  ordinaire  de  l'Académie  des  Sciences,  entra  à  l'uni-^ 
versité  de  St.  Pétersbourg  comme  professeur  ordinaire.  La  chaire  de 
mathématiques  appliquées  était  alors  occupée  par  un  autre  mathémati- 
cien non  moins  célèbre,  J.  J.  Somof.  Ges  deux  hommes,  si  éminents 
non  seulement  par  leurs  mérites  scientifiques,  mais  aussi  par  leurs 
qualités  morales,  furent  les  premiers  avec  lesquels  Tchebychef  se 
lia  à  son  arrivée  à  St.  Pétersbourg  et  garda  les  meilleures  relations 
jusqu'à  leur  mort.  C'est  surtout  avec  Bouniakovsky  qu'il  était  lié 
et  celui-ci,  ayant  aperçu  dans  Tchebychef  une  énorme  force  scienti- 
fique, l'attira  à  l'Académie  des  Sciences  d'abord  en  qualité  de  son 
collaborateur  dans  l'édition  des  travaux  du  célèbre  Euler,  et  puis 
comme  membre  (en  1853  Tchebychef  fut  élu  adjoint  et  en  1859  — 
membre  ordinaire  de  l'Académie  des  Sciences). 

La  position  pécuniaire  de  Tchebychef  lors  son  installation  à 
St.  Pétersbourg  était  très  pénible.  Les  affaires  de  ses  parents  se  trou- 
valent  en  désarroi  et  û  n'avait  pour  vivre  que  ses  modestes  appointe- 
ments  de  professeur-adjoint.  Cette  gêne  le  forçait  d'être  très  éco- 
nome; tel  il  est  resté  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 

La  seule  chose,  pour  laquelle  il  ne  ménageait  pas  son  argent, 
c'étaient  les  modèles  des  mécanismes  de  son  invention;  pour  leur  con- 
struction il  dépensait  des  centaines  et  des  milliers  de  roubles.  Dès  son 
enfance  il  aimait  à  construire  différents  appareils.  Parti  d'un  joujou 
fait  avec  son  canif,  il  arriva  à  la  construction  de  sa  fameuse  machine 
arithmétique  très-compliquée  qui  se  trouve  au  „  Conservatoire  des 
arts  et  métiers"  à  Paris;  beaucoup  de  ses  appareils  sont  conservés  à 
l'université  de  St.  Pétersbourg  et  à  l'Académie  des  Sciences. 

Tchebychef  ne  fréquentait  qu'un  cercle,  très  étroit  de  connais- 
sances; le  plus  souvent  il  allait  chez  Bouniakovsky,  où  se  réimis-, 
saient  beaucoup  de  mathématiciens,  entre  autres  le  célèbre  M.  V. 
Ostrogradsky. 

Dans  sa  jeimesse,  Tchebychef  allait  souvent  voir  J.  J.  Somof 
pour  lui  conter  ses  découvertes  et  pour  mettre  au.  profit  la  grande 
érudition  de  son  collègue  plus  âgé,  afin  de  savoir,   si  la  découverte. 
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n'avait  pas  été  déjà  faite  par  quelque  autre  mathématicien.  A  en 
croire  le  fràre  de  J.  Somof,  cela  arrivait  parfois.  Il  va  sans  dire  que 
ce  ne  pouvait  être  qu'à  l'époque  où.  Tchebychef  n'avait  pas  encore 
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abordé  les  questions  mathématiques  que  personne  n'avait  touchées 
avant  lui  et  où  il  ne  courait  pas  le  risque  d'être  devancé.  Il  est  à 
remarquer  que  Tchebychef  préférait  les  investigations  originales  à 
l'étude  des  travaux  d'autres  mathématiciens,  des  contemporains  sur- 
tout. Ayant  étudié  à  fond  les  oeuvres  des  grands  mathématiciens 
Euler,  Lagrange,  Gauss,  Abel  etc.,  Tchebychef  ne  prêtait  pas 
d'importance  à  la  lecture  de  la  littérature  mathématique  courante, 
affirmant  que  le  trop  de  zèle  à  étudier  les  travaux  des  autres  nuisait 
à  l'originalité  des  ses  propres  travaux. 

Les  voyages  à  l'étranger  furent  les  distractions  favorites  de 
Tchebychef.  D'abord  il  entreprit  ces  voyages  non  pas  pour  se  repo- 
ser, mais  avec  un  but  tout  scientifique.  Dans  le  rapport  (reproduit 
plus  bas)  de  sa  mission  à  l'étranger  on  trouve  la  description  de  son 
voyage,  de  ses  visites  d'usines  pour  l'étude  de  la  mécanique  ap- 
pliquée, de  la  fréquentation  des  séances  des  sociétés  scientifiques,  et 
de  ses  entretiens  avec  les  savants  illustres  de  difiérents  pays. 

Dans  les  années  suivantes,  Tchebychef,  sans  négliger  le  but 
scientifique  des  ses  voyages,  en  profita  aussi  pour  se  reposer  de 
ses  occupations  continuelles.  Il  aimait  surtout  à  voyager  en  France, 
où  il  avait  beaucoup  de  relations  parmi  les  savants,  allait  aux  con- 
grès et  y  faisait  des  communications  sur  ses  découvertes  scienti- 
fiques. 

Très-économe,  Tchebychef  descendait  lors  ses  premiers  voyages 
à  Paris  dans  un  hôtel  très  modeste  („Hôtel  Corneille"  vis-à-vis  de 
rOdéon),  ne  dînait  que  dans  de  petits  restaurants  et  allait  en  omni- 
bus; ce  n'est  que  beaucoup  plus  tard  qu'il  changea  ses  habitudes  et 
même  in^Hlta  ses  amis  français  à  dîner. 

Lorsqu'il  restait  pour  les  vacances  en  Russie,  il  passait  Tété  le 
plus  souvent  près  de  Reval  à  Catherinenthal. 

L'activité  de  Tchebychef  comme  professeur  au  sons  propre  du 
mot  dura  juste  35  ans,  — de  1847  à  1882  (de  1847  à  1853  professeur 
adjoint,  do  1863  à  1857  —  professeur  extraordinaire  et  depuis  1857  — 
ordinaire),  et  fut  consacrée  exclusivement  à  l'université  de  St.  Pé- 
tersbourg  sans  compter  un  cours  de  mécanique  de  peu  de  durée  au 
Lycée  de  l'Empereur  Alexandre  I.  A  diverses  époques  il  fit  des  cours 
de  géométrie  analytique,  d'algèbre  supérieure,  de  théorie  des  nom- 
bres, de  calcul  intégral,  de  théorie  dos  probabilités  et  de  calcul  des 


différences  finies,  de  théorie  des  fonctions  elliptiques  et  de  théorie 
des  intégrales  définies. 

Tchebychef  comme  professeur  était  d'une  rigueur  pédantôs- 
que;  presque  jamais  il  ne  manquait,  n'était  jamais  en  retard,  mais 
ne  restait  pas  une  minute  après  l'heure,  dût-il  interrompre  la  leçon 
au  milieu  d'une  phrase.  S'il  lui  arrivait  de  ne  pas  achever  une  dé- 
duction, il  la  reprenait  depuis  le  commencement  à  la  leçon  âuivante, 
si  cette  leçon  ne  faisait  pas  ime  suite  inmiédiate  de  la  leçon  précé- 
dente. Il  précédait  chaque  calcul  tant  soit  peu  compliqué  par  ime  expli- 
cation de  son  but,  et  en  indiquant  la  marche  à  grands  traits.  Il  fai- 
sait son  calcul  presque  toujours  silencieusement  de  sorte  que  les  étu- 
diants devaient  le  suivre  à  l'aide  des  yeux  et  non  des  oreilles.  Le 
calcul  se  faisait  assez  vite  et  d'ime  manière  très  détaillée  de  sorto 
qu'il  était  facile  d'en  suivre  la  marche.  Pendant  les  leçons  Tcheby- 
chef faisait  souvent  des  digressions  du  cours  systématique,  commu- 
niquait ses  opinions  et  ses  entretiens  avec  d'autres  mathématiciens 
concernant  les  questions  traitées  pendant  les  leçons  et  expliquait 
l'importance  comparée  et  la  liaison  réciproque  des  diverses  questions 
mathématiques.  Ces  digressions  animaient  l'exposé,  donnaient  un  re- 
lâche à  Tattention  tendue  des  auditeurs  et  éveillaient  l'intérêt  pour  le 
sujet  étudié. 

Les  cours  de  Tchebychef  n'étaient  pas  gros,  mais  substantiels, 
d'une  exposé  accessible  et  aisé  à  comprendre. 

Aux  examens  des  étudiants  Tchebychef  n'était  ni  trop  sévère, 
ni  trop  indulgent,  mais  toujours  extrêmement  retenu  et  courtois.  Ses 
objections  aux  soutenances  de  thèses  à  l'Université  concernaient  tou- 
jours les  questions  générales  sans  toucher  les  détails  et  se  distin- 
guaient par  leur  finesse  et  leur  ingéniosité. 

Les  mérites  de  Tchebychef  comme  professeur  resteront  tou- 
jours gravés  dans  la  mémoire  de  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  de  l'avoir 
pour  maître.  Il  continuait  d'instruire  ses  anciens  élèves  même  après 
leur  sortie  de  l'université.  C'était  lui  qui  guidait  les  premiers  pas  de 
ceux  de  ses  auditeurs  qui  s'étaient  voués  aux  mathématiques,  donnant 
de  précieuses  indications  à  tous  ceux  qui  voulaient  et  savaient  en  ti- 
rer profit. 

Une  fois  par  semaine  à  heure  fixe,  sa  porte  était  ouverte  pour 
tous  ceux  qui  voulaient  apprendre  au  grand  mathématicien  le  résul- 
tat de  leurs  études  et  recevoir  de  lui  quelque  indication.  Rarement  le 
visiteur  s'en  allait  sans  emporter  de  nouvelles  idées  et  sans  être  encou- 
ragé dans  ses  études. 
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Un  des  mérites  inoubliables  de  Tchebychef  comme  maître  des 
mathématiciens  russes  fut,  dans  ses  conversations  scientifiques,  de 
faire  trouver  à  ses  élèves,  par  ses  travaux  et  ses  indications,  des  su- 
jets féconds  de  recherches  personnelles,  et  d'appeler  leur  attention 
sur  des  questions  dont  les  résultats  avaient  toujours  une  certaine  va- 
leur scientifique; 

Tchebychef  mourut  dans  sa  74-ième  année,  il  vit  les  deux  ju- 
bilés (celui  de  25  ans  et  celui  de  50  ans)  de  son  activité  scientifique, 
sans  cependant  les  fêter.  Toutes  les  tentatives  de  ses  admirateurs  et 
de  ses  élèves  de  souligner  ces  époques  par  quelque  manifestation  usi- 
tée furent  déclinées  par  le  grand  savant  d'une  façon  très  énergique. 

Siu-  la  fin  de  Tchebychef  on  sait  seulement  qu'il  avait  con- 
tracté, quelques  jours  avant  sa  mort,  une  forme  légère  d'influenza,  et 
tout  en  ne  se  sentant  pas  bien,  n'avait  pas  pris  le  lit. 

La  veille  de  sa  mort  il  reçut  ses  visiteurs  à  l'heure  habituelle  et 
personne  ne  croyait  sa  fin  si  proche.  Le  matin  du  26  novembre  1894, 
en  prenant  un  verre  de  thé  assis  à  son  bureau,  il  eut  une  faiblesse, 
ot,  après  une  courte  agonie,  succomba  à  ime  paralysie  du  coeur. 


EAPPORT 

du  professeur  extraordinaire  de  l'université  de  St.  Pétersbourg  Tchebychef 

sur  son  voyage  à  l'étranger. 


Traduit  par  M-me  G.  Jossa. 
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Le  21  juin  1852,  après  avoir  obtenu  le  passeport  pour  passer  la 
frontière,  je  me  suis  embarqué  sur  un  vapeur  pour  Stettin,  où  j'ai  dé- 
barqué le  24  Juin  et  me  suis  rendu  le  même  jour  à  Berlin.  Suivant  le 
plan  que  j'ai  tracé  pour  mon  voyage,  je  n'ai  passé  à  Berlin  que  12 
heures  et  je  suis  parti  pour  Paris,  choisissant  le  chemin  le  plus  court. 
Passant  près  de  Lille,  j'ai  cru  nécessaire  de  visiter  cette  ville  dans 
les  environs  de  laquelle  se  trouve  une  quantité  de  moulins-à-vent 
construits  d'après  le  système  hollandais  et  connus  dans  la  Mécanique 
appliquée  d'après  les  observations  de  Coulomb.  L'instabilité  du  vent 
le  rend  inadmissible  comme  moteur  dans  les  fabriques,  oh  l'interrup- 
tion continuelle  des  travaux  causerait  des  pertes  considérables,  mais, 
d'autre  part,  le  vent  nous  présente  le  moteur  le  moins  cher,  c'est  pour- 
quoi il  est  souvent  employé  pour  moudre  le  grain,  pour  faire  l'huile, 
pour  piler  le  lin  etc.  Les  moulins-à-vent  de  Lille  sont  particulièrement 
intéressants  au  point  de  vue  de  la  théorie  actuelle  du  vent  conmie 
moteur:  cette  théorie  vérifie  ses  résultats  à  l'aide  des  observations  de 
Coulomb.  Il  faut  constater  cependant  que  la  théorie  et  les  observa- 
tions, tout  en  étant  d'accord  dans  les  traits  généraux,  diffèrent  sé- 
rieusement dans  le  détail.  Ainsi,  d'après  la  théorie,  l'inclinaison  des 
ailes  du  moulin-à-vent  vers  l'axe  de  rotation  devrait  diminuer  conti- 
nuellement  en  s'éloignant  de  leurs  extrémités;  au  contraire,  les  obser- 
vations de  Coulomb,  faites  sur  les  moulins-à-vent  de  Lille,  nous  dé- 
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montrent  que  la  courbure  de  la  surface  des  ailes  suit  une  autre  loi: 
au  commencement  l'angle  formé  par  les  éléments  de  l'aile  et  l'axe  de 
rotation  décroît  en  s'éloignant  de  l'extrémité  de  l'aile,  mais,  arrivé  à 
une  certaine  limite,  il  commence  à  croître,  de  sorte  que  ses  différences 
premières  vont  constamment  en  décroissant,  tandis  que  la  théorie 
enseigne  qu'elles  doivent  s'accroître.  Ce  désaccord  entre  la  théorie 
actuelle  et  les  résultats  de  beaucoup  d'observations  faites  par  Cou- 
lomb sur  les  moulins-à-vent,  dont  la  construction  est  tenue  par  les 
mécaniciens-praticiens  pour  modèle,  nous  suggère  naturellement  l'i- 
dée que,  peut-être,  certaines  circonstances  que  la  théorie  actu^le  ne 
prend  généralement  pas  en  considération,  comme  le  changement  de 
direction  et  d'intensité  du  vent  sous  l'influence  de  l'édifice  même  du 
moulin,  la  courbure  de  l'axe  des  ailes,  etc.,  exercent  une  influence 
considérable  sur  la  marche  du  moulin.  En  tenant  compte  de  cela,  on 
trouve  aisément  des  expressions  analytiques  pour  la  quantité  de  tra- 
vail du  moulin-à-vent  et  la  forme  la  plus  avantageuse  de  ses  ailes;  il 
n'y  a  que  quelques  constantes,  difiérentes  pour  chaque  type  de  mou- 
lin, qui  restent  inconnues.  Pour  vérifier  ces  expressions  à  l'aide  des 
observations  de  Coulomb  sur  les  moulins-à-vent  de  Lille,  il  faut  avoir 
des  données  plus  détaillées  que  celles  qui  suffisaient  pour  l'exposé  de 
l'ancienne  théorie  des  moulins-à-vent.  C'est  pourquoi  en  passant  près 
de  Lille  j'ai  trouvé  utile  de  visiter  cette  ville  et  je  suis  resté  deux 
jours  à  examiner  les  moulins-à-vent  des  environs. 

Le  28  juin  je  me  suis  rendu  de  Lille  à  Paris,  où  j'arrivai  le  soir 
même.  A  cette  époque  les  études  dans  les  hautes  écoles  étaient  déjà 
finies;  mais  j'ai  trouvé  la  plupart  des  professeurs  à  Paris,  ce  qui  était 
d'une  grande  importance  pour  le  succès  de  mon  voyage,  car,  vu  sa 
courte  durée,  il  me  fallait  des  renseignements  sur  place  pour  trouver 
immédiatement  ce  qui  était  d'intérêt  principal  pour  mes  études  de  la 
Mécanique  appliquée  et,  outre  cela,  pour  obtenir  des  recommandations, 
sans  lesquelles  on  n'arrive  pas  à  voir  beaucoup  de  choses,  ou  on  les 
voit  d'une  façon  superficielle. 

Arrivé  à  Paris,  je  me  suis  adressé  au  célèbre  géomètre  Liouville, 
Membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  et  éditeur  d'un  journal 
de  mathématiques,  auquel  je  collabore  depuis  1842.  Grâce  à  l'obli- 
geance de  ce  géomètre,  j'ai  trouvé  l'occasion  deUer  connaissance  avec 
les  savants  dont  le  concours  était  d'une  grande  importance  pour  le 
succès  de  mon  voyage. 

D'après  les  renseignements  que  j'ai  tirés  des  entretiens  avec  eux, 
j'-ai  conclu  qu'il  me  serait  utile  d'employer  une  partie  de  mon  séjour 
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en  France  (ce  séjour  devait  durer  3  mois)  à  examiner  les  machines  et' 
les  modèles  du  „Conservatoire  des  arts  et  métiers",  à  observer  la  con- 
struction des  machines  dans  les  usines  de  Paris  et  des  environs,  sur- 
tout dans  celle  de  M.  Cave,  connue  par  ses  machines-à-vapeur  à  cylin- 
dres oscillants,  et  d'autres  établissements  mécaniques,  présentant  un 
intérêt  particulier,  ou  se  rattachant  aux  sujets  de  mes  investigations 
de  Mécanique  appliquée;  l'autre  partie  de  mon  séjour  à  l'étranger  de- 
vrait être  employée  à  voyager  en  France  pour  étudier  divers  objets 
intéressants,  à  visiter  les  usines  métallurgiques  d'Hayange,  où  sont 
fabriquées  aussi  diverses  machines;  les  célèbres  fabriques  de  papier 
des  environs  d'Angoulême;  la  fonderie  de  FEtat  de  Ruelle  etc.,  dont 
la  visite  ne  me  prendrait  pas  beaucoup  de  temps. 

Conformément  à  ce  projet,  j'ai  étudié  jusqu'au  8  août  les  objets 
se  trouvant  à  Paris  et  aux  environs.  Ayant  à  ma  disposition  très  peu 
de  temps,  que  je  devais  partager  entre  le  „Conservatoire  des  arts  et 
métiers",  les  usines  de  M.  Cave  et  autres  établissements  touchant  à 
la  Mécanique  appliquée,  ainsi  que  le  chemin  de  fer  atmosphérique  de 
St.-Germain,  le  chemin  de  Sceaux,  réputé  par  sa  sinuosité,  la  machine 
de  Marly  etc.,  je  tâchais  néanmoins  d'enrichir  mes  connaissances  théo- 
riques à  l'aide  d'entretiens  avec  les  célèbres  géomètres  français.  Je 
passais  en  conséquence  les  après-midis  tantôt  au  «Conservatoire  des 
arts  et  métiers",  tantôt  aux  fabriques,  surtout  chez  Cave,  et  les  soi- 
rées étaient  consacrées  tant  aux  conversations  avec  M.M.  Cauchy, 
Liouville,  Bienaimé,  Hermite,  Serret,  Lebesgue  et  d'autres  savants, 
qu'aux  études  théoriques  en  rapport  immédiat  avec  les  données  four- 
nies par  l'examen  des  machines  de  diflférents  systèmes,  ou  avec  les 
questions  d'Analyse,  vers  lesquelles  mon  attention  était  tournée  par 
la  conversation  avec  les  savants.  C'est  ainâi  que  M.M.  Liouville  et 
Hermite  m'ont  suggéré  l'idée  de  développer  les  principes  sur  lesquels 
fut  jadis  fondée  ma  dissertation,  présentée  en  1847  à  l'université  de 
St.  Pé tersbourg  |)ro  venta  legendL  Dans  cet  écrit  j'examinai  le  cas,  oîi 
la  différentielle  à  intégrer  renferme  la  racine  carrée  d'ime  fonction 
rationnelle  —  le  cas  le  plus  simple  et  le  plus  fréquent  dans  les  appli- 
cations. Mais  il  était  intéressant  sous  plusieurs  rapports  d'étendre  ces 
principes  au  cas  d'un  radical  de  degré  quelconque. 

Ainsi  dans  le  calcul  intégral  l'attention  est  surtout  attachée  à 
l'intégration  des  différentielles  connues  sous  le  nom  de  binômes;  on 
propose  pour  cela  un  certain  nombre  de  procédés  particuliers,  en  expli- 
quant dans  quels  cas  ces  procédés  réussissent. 

Excepté  ces  quelques  cas  on  ne  pouvait  rien  affirmer  de  positif 


à  propos  de  l'intégrale  des  différentielles  binômes.  Sont-ce  nos  procé- 
dés qui  sont  insuffisants,  ou  ces  intégrales  n'existent  pas  sous  forme 
finie?  On  ne  pouvait  certainement  trancher  cette  question  à  l'aide  de 
procédés  particuliers,  si  grande  que  soit  la  quantité  des  cas  que  ces 
procédés  embrassent;  il  fallait  un  procédé  général,  embrassant  tous  les 
cas  particuliers,  et  ce  procédé  se  trouvait  dans  les  principes  dont  j'ai 
parlé  plus  haut. 

Je  me  suis  occupé  du  développement  de  ces  principes  pour  dé- 
terminer les  cas,  oîi  les  intégrales  des  différentielles  binômes  existaient 
sous  forme  finie,  et  ceux,  où  elles  se  présentent  sous  forme  de  trans- 
cendantes particulières. 

Mes  recherches  m'ont  mené  à  la  conclusion  que  les  procédés  par^ 
ticuliers  proposés  pour  l'intégration  des  différentielles  binômes  (algé- 
briques) embrassent  tous  les  cas,  où  cette  intégration  est  possible 
sous  forme  finie,  et,  par  suite,  la  question  de  leur  intégration  sous  forme 
finie  doit  être  considérée  comme  résolue  définitivement.  Entre  autres 
je  suis  arrivé  à  un  théorème  qui  contient,  comme  un  cas  particulier, 
le  fameux  théorème  d'Abel  qu'il  a  laissé  sans  démonstration  *). 

Des  nombreux  sujets  d'étude  qui  se  sont  présentés  pendant  l'exa- 
men de  différents  mécanismes  de  transmission  de  mouvement,  surtout 
dans  la  machine-à- vapeur,  où  l'économie  du  chauffage  et  la  stabilité 
de  la  machine  dépendent  des  procédés  de  transmission  du  travail  de 
la  vapeur,  je  me  suis  occupé  surtout  de  la  théorie  des  mécanismes 
connus  sous  le  nom  de  parallélogranmies.  En  recherchant  les  moyens 
de  tirer  de  la  vapeur  le  maximum  de  travail  dans  le  cas,  où  l'on  exige 
un  mouvement  de  rotation,  Watt  a  inventé  un  mécanisme  spécial  pour 
transformer  le  mouvement  rectiligne  du  piston  en  mouvement  circu- 
laire du  balancier,  mécanisme  connu  sous  le  nom  de  parallélogramme. 
L'histoire  'de  la  Mécanique  appliquée  nous  apprend  que  l'idée  d'un 
pareil  mécanisme  fut  suggérée  au  célèbre  transformateur  des  msuîhines- 
à-vapeur  par  l'examen  d'un  dispositif  spécial,  où  la  combinaison  de  di- 
vers mouvements  de  rotation  formait  des  courbes  dont  quelques-unes 


*)..••   le  théorème  suivant  très  remarquable  a  lieu:  «Lorsqu'une  intégrale  de  la 
forme  J^y  où  p  et  JB  sont  des  fonctions  entières  de  x,  est  exprimable  par  des  logarithmes, 

on  peut  toujours  Pexprimer  de  la  manière  suivante: 


f 


ùdx        .  -     P  -+-  9  V^ 
î--=  =  A  log  ' —i 


OÙ  A  est  constant  et  p  ciq  des  fonctions  entières  de  x.  Je  me  réserve  de  démontrer  ce  théo' 
rème  dans  une  autre  occasion.  Abd,  Oeuvres  complètes,  T.  I,  p.  65. 
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étaient  presque  rectilignes.  Mais  nous  ne  savons  pas,  comment  il  est 
arrivé  à  la  forme  la  plus  avantageuse  de  son  mécanisme  et  à  la  di- 
mensîon  nécessaire  de  ses  éléments.  Les  règles  que  suivait  Watt  dans 
la  construction  des  parallélogrammes  ne  pouvaient  garder  leur  sens 
pratique  que  jusqu'au  moment,  où  Ton  a  reconnu  la  nécessité  d'en  chan- 
ger la  forme;  ce  changement  de  forme  demanda  de  nouvelles  règles. 
La  pratique  et  la  théorie  actuelle  tirent  ces  règles  d'un  principe  suivi 
sans  doute  par  Watt  pour  la  construction  de  ses  parallélogrammes. 
Les  raisonnements  que  l'on  fait  pour  démontrer  ce  principe  ne  peu^ 
vent  certainement  soutenir  aucune  critique;  il  arrive  souvent  que  les 
éléments  du  parallélogramme  trouvés  à  l'aide  de  ce  principe  ne  con- 
viennent pas  en  pratique,  et  il  a  fallu  tracer  des  tables  spéciales  pour 
les  corriger. 

On  voit  bien  la  nécessité  de  soumettre  les  parallélogrammes  de 
Watt  et  leurs  modifications  à  une  analyse  rigoureuse,  substituant  au 
principe  en  question  les  propriétés  essentielles  de  ce  mécanisme  et  les 
conditions  de  la  pratique.  Pour  arriver  à  ce  but  je  me  suis  mis  à  étu- 
dier les  conditions  dont  dépendaient  plusieurs  des  éléments  de  ce  mé- 
canisme dans  les  machines  des  usines  aussi  bien  que  sur  les  bateaux- 
à-vapeur,  et  d'autre  part  —  l'effet  nuisible  de  l'irrégularité  de  sa 
marche,  dont  les  traces  étaient  visibles  sur  les  machines  longtemps 
en  usage. 

Me  proposant  de  déduire  les  règles  pour  la  construction  des  pa- 
rallélogrammes de  la  nature  même  de  ce  mécanisme,  je  me  suis  trouvé 
en  présence  de  questions  d'Analyse  fort  peu  connues  jusque-là» 
Tout  ce  qui  est  fait  sous  ce  rapport  est  dû  au  Membre  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris,  M.  Poncelet,  qui  s'est  créé  un  nom  dans  la  Mé- 
canique appliquée;  on  emploie  souvent  les  formules,  trouvées  par  lui, 
pour  calculer  les  résistances  nuisibles  des  machines.  La  théorie  du 
parallélogramme  de  Watt  demande  des  formules  plus  générales  et 
leur  application  ne  doit  pas  se  restreindre  à  l'étude  de  ces  mécanismes. 
La  Mécanique  appliquée  et  les  autres  sciences  appliquées  contiennent 
beaucoup  de  questions  pour  la  solution  desquelles  ces  formules  sont 
nécessaires. 

Oomme  j'avais  très-peu  de  temps  à  ma  disposition  pour  traiter 
un  sujet  de  si  grande  étendue,  je  n'ai  achevé  que  la  première  partie 
de  mon  Mémoire,  qui  a  été  présenté  à  l'Académie  Impériale  des  Sci- 
ences. 

La  question  des  parallélogrammes  de  Watt  est  étroitement  liée 
à  la  question  de  la  construction  des  machines-à- vapeur  sans  balancier, 
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c'est  à  dire  —  sans  ce  mécanisme.  Le  système  de  machines-à-vapeur* 
de  Cave  à  cylindres  oscillants  est  des  plus  remarquables  sous  ce  rap- 
port. Cela  me  fît  m'intéresser  à  sa  fabrique.  A  l'aide  de  ces  cylindres 
oscillants  la  composition  de  la  machine-â-vapeur  devient  beaucoup 
plus  simple.  Mais  la  mobilité  des  cylindres  présente  beaucoup  de  diffi- 
cultés'dans  leur  construction,  surtout  dans  l'aménagement  des  soupa- 
pes. C'est  surtout  pour  cette  raison  que  je  suivais  avec  un  vif  intérêt 
la  construction  de  divers  organes  de  ces  machines,  très  avantageux 
dans  certains  cas. 

Outre  la  fabrique  de  M.  Cave,  la  collection  de  modèles  de  machi- 
nes du  „Conservatoire  des  arts  et  métiers"  (oîi  se  trouve  entre  autres 
le  modèle  d'une  machine-à-vapeur  très  originale,  inventée  par  le  comte 
Roumiantzef),  la  machine  mobile,  achetée  par  le  Gouvernement  Fran- 
çais à  Londres  à  l'Exposition  Universelle,  mon  attention  fut  surtout 
attirée  par  deux  machines:  celle  du  chemin  de  fer  atmosphérique  de 
St.-Germain,  et  celle  de  Marly.  Cette  dernière  présentait  pout»  moi 
un  intérêt  tout  spécial  non  seulement  grâce  à  la  combinaison  ipgéni- 
euse  de  plusieurs  machines-à-vapeur,  mais  surtout  parceque  son  tra- 
vail, consistant  à  élever  l'eau  à  une  hauteur  considérable,  est  facile- 
ment déterminé  par  l'indication  d'un  manomètre  ajouté  aux  pompes; 
en  même  temps  d'autres  manomètres  déterminent  la  pression  de  la 
vapeur  dans  le  cylindre  et  dans  le  condenseur.  Cette  machine  prouve 
nettement  l'influence  que  différentes  conditions,  généralement  négli- 
gées par  la  théorie  actuelle,  exercent  sur  la  quantité  de  travail.  Ce 
n'est  que  d'observations  pareilles  que  Ton  peut  espérer  de  tirer  des 
formules  déterminant  avec  une  exactitude  suffisante  la  quantité  de 
travail  de  la  machine-à- vapeur  ainsi  que  les  dimensions  les  plus  avan- 
tageuses de  ses  parties. 

M'occupant  ainsi  des  machines-à-vapeur,  je  ne  négligeais  pas, 

autant  que  le  temps  me  le  permettait,  les  roues  hydrauliques.  Le 
„Conservatoire  des  arts  et  métiers* '^  me  fournissait  une  collection  nom- 
breuse de  modèles  de  diverses  roues,  entre  autres  d'une  turbine,  qui 
se  trouve  dans  un  moulin  à  St.-Maur  que  j'avais  visité  trois  fois.  Cela 
m'a  procuré  l'occasion  de  trouver  quelques  données  sur  l'usage  de  ce 
moteur,  qui  n'est  pas  encore  entièrement  étudié  théoriquement. 

En  outre,  le  „Conservatoire  des  arts  et  métiers",  ainsi  que  les  usi- 
nes que  j'ai  visitées,  me  fournirent  d'amples  matériaux  concernant 
les  différents  mécanismes  pour  la  transmission  du  mouvement  et  les 
machines  destinées  à  un  travail  spécial.  Mon  attention  fut  attirée 
entre  autres  par  les  machines  d'un  mécanicien  très-intéressant  Vau-' 
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« 

canson,  par  la  machine  arithmétique  de  Pascal,  par  des  dispositifs 
pour  rélevation  de  Teau,  par  des  machines  de  filature  de  coton  et  de 
lin,  et  par  des  machines  métallurgiques. 

Le  8  août  je  suis  parti  pour  Metz.  Je  me  suis  arrêté  pour  quel- 
ques heures  à  Meaux  pour  y  examiner  les  roues  d'un  moulin-à-eau, 
après  quoi  j'ai  repris  mon  voyage  pour  Metz,  où  je  suis  arrivé  le  9  août. 
Dans  cette  ville  j'ai  rencontré  les  Membres  de  la  Commission  Mathé- 
matique pour  l'examen  d'entrée  à  l'Ecole  Polytechnique.  Cette  ren- 
contre m'a  fourni  l'occasion  d'assister  à  cet  examen.  C'est  à  Metz  que 
j'ai  rencontré  M.  de  Polignac,  connu  en  France  par  ces  recherches  en 
Mathématiques.  Lui  et  moi,  nous  nous  sommes  occupés  des  mêmes 
questions,  —  nous  avons  cherché  la  démonstration  du  postulat  de 
Bertrand  et  d'autres  propositions  de  ce  genre,  et  en  suivant  des  voies 
dififérentes,  nous  sommes  venus  à  bout  des  difficultés,  présentées  par 
ces  questions.  Le  15  octobre  1849  M.  de  Polignac  donnait  à  l'Acadé- 
mie des  Sciences  de  Paris  \m  rapport  sur  l'étude  des  séries  spéciales 
nommées  diatomiques  et  sur  les  applications  qu'on  peut  en  faire.  Il 
disait  en  particulier  être  arrivé,  en  partant  de  ces  séries,  à  démontrer 
rigoureusement  que  dans  les  limites  a"  et  a**^*  il  se  trouve  au  moins 
un  nombre  premier.  Quoique  cela  soit  insuffisant  pour  faire  la  démon- 
stration du  postulat  de  Bertrand,  dans  lequel  les  limites  données  sont 
plus  étroites,  même  dans  ces  limites  la  présence  d'un  nombre  premier 
ne  pouvait  être  démontrée  qu'à  l'aide  des  procédés  spéciaux.  Les 
limites  dans  lesquelles  on  démontrait  auparavant  la  présence  d'un 
nombre  premier  étaient  beaucoup  plus  larges. 

Les  recherches  de  M.  de  Polignac  ont  attiré  l'attention  des  Mem- 
bres de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  surtout  du  géomètre  Cauchy 
qui  présenta  à  l'Académie,  peu  de  temps  avant  mon  départ  de  Paris, 
la  seconde  partie  de  ses  recherches.  Cependant  en  1850  j'ai  présenté 
à  l'Académie  des  Sciences  de  St.  Pétersbourg  un  article  sur  les ,, nom- 
bres premiers"  contenant  la  démonstration  du  postulat  de  Bertrand; 
dans  cet  article  j'ai  démontré  la  présence  des  nombres  premiers  dans 
les  limites  plus  étroites,  et  tout  cela  sans  me  servir  des  séries  dia- 
tomiques.  En  publiant  l'année  suivante  la  première  partie  de  son 
ouvrage,  M.  de  Polignac  compare,  dans  la  préface,  les  procédés  aux- 
quels il  a  eu  recours  avec  ceux  dont  je  me  suis  servi  et  insiste  sur 
les  avantages  présentés  par  les  séries  diatomiques.  Cette  dififérence 
d'opinions  sur  le  même  sujet,  très  peu  étudié  jusqu'à  ce  temps,  ex- 
plique bien^  le  grand  intérêt  qui  nous  poussait  l'un  vers  l'autre,  et 
c'est  à  Metz  que  nous  trouvâmes  l'occasion  de  causer.  —  J'employais 
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mes  après-midis  à  causer  avec  M.  de  Polignac  et  les  Membres  de  la 
Commission  Mathématique,  les  célèbres  géomètres  Hermite  et  Serrety 
et  les  matinées  étaient  consacrées  à  la  visite  des  usines  de  fer  avec 
des  fabriques  de  machines  qui  se  trouvent  en  grand  nombre  près  de 
Metz.  Mon  attention  fut  spécialement  attirée  par  l'usine  de  Charles 
Wendel  à  Hayange  connue  pour  son  excellente  prépartion  de  fer  et 
sa  construction  de  machines.  Je  suis  resté  à  Metz  jusqu'au  16  août 
et  je  suis  retourné  à  Paris  le  17. 

Arrivé  à  Paris,  j'ai  repris  mes  travaux  de  Mécanique  appliquée* 
En  outre,  M.  Liouville  s'était  offert  à  m'exposer  un  abrégé  de  la  nou- 
velle théorie  des  fonctions  elliptiques,  professée  par  lui  au  Collège  de 
France.  Jusqu'à  ce  temps  cette  théorie,  si  intéressante  et  si  impor- 
tante par  ses  applications,  ne  consistait  principalement  que  dans  l'é- 
tude des  procédés  spéciaux,  propres  à  elle.  M.  Liouville,  célèbre  par 
ses  découvertes  dans  l'Analyse,  eut  l'idée  de  baiser  cette  théorie  sur 
un  principe  général,  déterminant  l'importance  des  fonctions  elliptiques 
entre  les  matières  de  l'Analyse  pure.  Sans  s'arrêter  sur  la  considér 
ration  des  fonctions  déterminées  par  une  telle  ou  telle  intégrale,  il 
commence  par  l'étude  des  propriétés  générales  des  fonctions,  et  les 
partage  en  deux  classes:  les  fonctions  bien  déterminées  et  celles  qui  ne 
le  sont  pas  complètement. 

S'arrêtant  sur  les  premières,  qui  sont  les  plus  simples,  il  démon- 
tre quelques-unes  de  leurs  propriétés  générales;  puis,  passant  au  cas 
oîi  elles  sont  périodiques,  il  démontre  sur  elles  des  théorèmes  d'au- 
tant plus  intéressants  qu'ils  ne  dépendent  aucunement  ni  de  la  forme 
des  fonctions,  ni  de  lexu*  origine,  mais  uniquement  de  leurs  propriétés 
essentielles,  —  détermination  complète,  continuité,  périodicité. 

Partant  de  là,  il  fait  une  théorie  des  fonctions  doublement  pério- 
diques, les  supposant  partout  bien  déterminées.  Il  partage  ces  fonc- 
tions en  classes,  suivant  le  nombre  des  zéros  et  des  infinis:  il  donne  ces 
dénominations  aux  valeurs  de  la  variable  indépendante,  qui,  dans  l'é- 
tendue d'une  période,  annulent  la  fonction  ou  la  rendent  infinie.  Il 
démontre  ensuite  que  le  plus  petit  nombre  de  ces  zéros  et  de  ces  in- 
finis est  2,  et  trouve  l'expression  de  la  fonction  avec  un  nombre  quel- 
conque des  zéros  et  des  infinis  au  moyen  des  fonctions,  dans  lesquel- 
les ces  nombres  ont  la  moindre  valeur,  c'est  à  dire  sont  égaux  à  2. 
Ceci  démontre  l'importance  des  fonctions  doublement  périodiques  à 
deux  zéros  et  deux  infinis.  S'arrêtant  sur  ces  fonctions,  il  recherche 
l'équation  différentielle,  à  laquelle  elle  doivent  satisfaire,  en  partant 
des  propriétés  générales  des  fonctions  périodiques.    L'équation  qu'i 
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trouve  ainsi  est  la  même,  qui  sert  à  déterminer  les  fonctions  ellip- 
tiques inverses  de  première  espèce.  C'est  ainsi  que  M.  Liouville  passe 
des  principes  généraux  aux  intégrales  elliptiques,  qui  ont  d'abord 
attiré  l'attention  des  savants  par  leur  forme  et  leurs  différentes  ap- 
plications: c'est  à  une  de  ces  applications  qu'elles  doivent  leur  nom. 

Jusqu'à  présent  les  investigations  de  M»  Liouville  présentent  un 
intérêt  purement  théorique;  mais  nous  n'avons  aucune  raison  d'ad- 
mettre qu'ici,  ainsi  que  dans  les  autres  parties  de  l'Analyse,  un  pro- 
fond coup  d'oeil  ne  découvre  quelque  chose  de  nouveau,  si  variées 
que  soient  les  investigations  antérieiu^es. 

Outre  la  théorie  des  fonctions  elliptiques  de  M.  Liouville,  j'ai 
trouvé  l'occasion  d^en  connaître  les  principes  fondamentaux  élaborés 
par  un  autre  géomètre  français,  M.  Hermite.  Les  principes  de  ce  géo- 
mètre sont  inférieurs  comme  théorie  à  ceux  de  Liouville,  mais  ils  leur 
sont  préférables  dans  les  applications,  surtout  dans  les  fonctions  ellip- 
tiques de  seconde  et  de  troisième  espèce,  auxquelles  les  principes 
de  Liouville  ne  peuvent  être  appliqués  immédiatement. 

Conmie  mon  cours  de  l'université  de  St.  Pétersbourg  comportait 
entre  autres  matières  la  théorie  des  fonctions  elliptiques,  il  m'était 
bien  utile  d'apprendre  ce  que  les  deux  célèbres  géomètres  français 
avaient  fait  sur  ce  sujet.  Il  m'était  aussi  intéressant  de  vérifier  mes 
propres  idées  sur  la  périodicité  des  fonctions  en  général. 

Le  28  août  M.  Liouville  se  rendit  à  Toul  après  m'avoir  chargé 
de  publier  dans  son  journal  deux  de  mes  articles.  Je  passai  les  soi- 
rées à  les  rédiger,  tout  en  continuant  à  m'occuper  de  Mécanique  ap- 
pliquée» 

Le  16  septembre  je  suis  parti  à  Angoulême  connu  par  sa  pro- 
duction de  papier  à  lettre  d'excellente  qualité.  En  route  j'ai  trouvé 
l'occasion  d'examiner  une  quantité  d'objets  très  curieux  touchant  à 
la  Mécanique,  surtout  la  fabrique  d'armes  à  Châtellerault.  Je  suis 
arrivé  à  Angoulême  le  16  septembre  au  soir  et  j'y  suis  resté  jusqu'au 
26  septembre. 

Excepté  les  trois  jours  que  j'ai  mis  à  visiter  Bordeaux  (ce  qui 
m'a  procuré,  entre  autres,  l'occasion  de  voir  le  pont  suspendu  sur  la 
Garonne),  j'ai  employé  tout  mon  temps  à  étudier  la  fabrication  du  pa- 
pier à  Angoulême  et  aux  environs,  surtout  à  la  fabrique  de  M.  Comte, 
avec  lequel  j'ai  lié  connaissance  en  route.  J'ai  visité  en  outre  la  fa- 
brique de  canons  de  Euelle,  près  Angoulême.  A  Coronne  j'ai  eu  aussi 
l'occasion  de  visiter  une  fabrique  de  papier  dont  une  partie  était  mise 
en  mouvement  par  deux  turbines. 
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Le  28  septembre  je  suis  rentré  à  Paris  pour  obtenir  de  notre 
ambassadeur  l'autorisation  d'aller  en  Angleterre,  où  je  suis  parti  le 
2  octobre. 

Arrivé  à  Londres ,  je  me  suis  adressé  aux  deux  géomètres  an- 
glais, M.  M.  Sylvester  et  Cayley.  C'est  à  l'amabilité  de  ces  savante 
que  je  dois  d'un  côté  les  conversations  intéressantes  concernant  dif- 
férentes branches  des  Mathématiques,  —  auxquelles  je  consacrais  les 
soirées  et  les  dimanches,  pendant  lesquels  toutes  les  fabriques  chô- 
ment, —  et  d'un  autre  côte  la  connaissance  que  j'ai  faite  avec  le  cé- 
lèbre ingéniexu--mécanicien  Gregory.  Ayant  appris  le  but  de  mon 
voyage  et  s'intéressant  aux  questions  de  Mécanique  appliquée,  qui 
étaient  l'objet  do  mes  recherches,  il  s'était  offert  à  m'aider  de  trouver 
dans  les  fabriques  de  Londres  tout  ce  qui  m'était  le  plus  indispen- 
sable. A  cet  effet  il  m'accompagna  dans  plusieurs  fabriques,  oîi  il 
croyait  pouvoir  trouver  des  machines  construites  par  "Watt  lui-même. 
Ces  machines  m'offraient  le  plus  grand  intérêt,  comme  données  sur 
les  principes  suivis  par  Watt  dans  la  construction  de  ses  parallélo- 
grammes, et  que  je  devais  comparer  aux  résultats  de  mes  recherches 
dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Il  se  trouva  malheureusement  qu'une  des 
plus  anciennes  machines  de  Watt,  longtemps  conservée,  en  ces  der- 
niers temps  fut  vendue  pour  être  détruite;  mais  M.  Gregory  a  eu  la 
chance  de  trouver  deux  machines,  qui,  suivant  les  documents,  avaient 
été  refaites  par  Watt  et  sont  gardées  comme  des  raretés.  En  ce 
qui  concerne  la  construction  des  machines,  M.  Gregory  m'a  conseillé 
de  visiter  les  fabriques  de  Maudsley,  de  Nipper  et  de  Penn,  et  sa  re- 
commandation me  fut  d'une  grande  utilité.  Outre  plusieurs  machines- 
à-vapeur  de  différents  systèmes,  j'ai  vu  dans  la  première  de  ces  fabri- 
ques une  machine  rotative  construite  d'après  le  plan  de  Maudsley 
père  lui-même. 

Londres  ne  possède  pas  un  Musée  pareil  au  „ Conservatoire  des 
arts  et  métiers",  mais  il  possède  un  établissement  d'un  autre  genre, 
qui  aide  beaucoup  à  répandre  dans  la  population  les  connaissances 
en  Technologie  et  en  Mécanique  appliquée,  —  c'est  le  „Royal  Poly- 
technic  Institution".  Dans  cet  établissement  se  trouve  une  collection 
considérable  de  modèles  qui  ont  rapport  aux  différentes  branches 
do  la  Mécanique  appliquée,  ainsi  que  de  différentes  machines-à- va- 
peur. Plusieurs  de  ces  machines  sont  en  mouvement.  Dans  cet  „In- 
stitution"  on  expose  diverses  nouvelles  inventions  dont  on  démontre 
sur  place  l'utilisation.  Dans  un  des  salons  est  aménagé  un  énorme 
bassin  constamment  alimenté  à  l'aide  de  canaux;  on  y  démontre  la 
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mise  en  mouvement  des  roues  hydrauliques,  l'arrangement  des  éclu- 
ses, le  mouvement  des  vaisseaux,  l'organisation  des  travaux  sous- 
marins  etc.  En  outre,  les  expériences  chimiques  faites  au  laboratoire 
sont  très  intéressantes  par  leurs  applications  pratiques.  Cet  établis- 
sement est  très  visité  par  le  public. 

Faute  de  temps,  j'ai  du  me  borner  seulement  à  l'examen  des 
objets  que  j'ai  trouvés  à  Londres  et  aux  environs. 

Le  14  octobre  je  suis  pard  de  Londres  pour  Paris,  oîi  j'attendis 
des  instructions  du  Lycée  de  l'Empereur  Alexandre  I  pour  l'achat 
de  quelques  appareils  pour  mon  cours  de  Mécanique  appliquée.  Cola 
fait,  j'ai  profité  de  l'occasion  pour  aller,  accompagné  de  M.  Her- 
mite,  voir  M.  Foucault  et  assister  à  ses  expériences  nouvelles;  après 
quoi  je  suis  parti  le  22  octobre  pour  Berlin.  Comme  le  chemin  de 
Berlin  passe  près  de  Bruxelles,  où  se  trouve  une  quantité  d'objets 
ayant  trait  à  la  Mécanique  appliquée,  et  où  sont  faites  des  leçons  pu- 
bliques de  cette  science,  j'ai  résolu  de  visiter  cette  ville.  N'ayant  pas 
à  ma  disposition  assez  de  temps,  je  me  suis  borné  à  visiter  le  Musée 
des  machines,  oh  se  trouvent,  entre  autres,  beaucoup  dé  machines 
agricoles  très  intéressantes,  et,  en  outre,  beaucoup  de  modèles  des  raa- 
chines-à-vapeur  de  dififérents  systèmes,  ainsi  qu'une  machine  rotative 
d'une  construction  spéciale.  C'est  encore  ici  que  j'ai  vu  nombre  de 
produits  de  l'industrie  belge  et  assisté  à  une  leçon  de  la  Mécanique 
appliquée  faite  par  M.  Kent.  Après  avoir  passé  3  jours  à  Bruxelles, 
j'ai  continué  mon  voyage  pour  Berlin,  où  je  suis  arrivé  le  26  octobre. 

Il  m'intéressait  beaucoup  de  faire  la  connaissance  du  célèbre  géo- 
mètre Lejeune-Dirichlet.  Parmi  les  investigations  faites  par  ce  savant 
en  l'Analyse,  la  première  place  appartient  à  ses  principes  de  l'appli- 
cation du  calcul  des  infiniment  petits  à  la  recherche  des  propriétés 
des  nombres.  Mais  il  n'a  été  publié  jusqu'à  ce  jour  qu'une  certaine 
partie  de  ses  recherches  sur  cette  question;  quant  au  reste  de  ses  tra- 
vaux, nous  n'en  savons  rien,  excepté  quelques  résultats  définitifs  re- 
stés sans  démonstration.  Les  investigations  de  M.  Lejeune-Dirichlet 
m'intéressaient  particulièrement,  car  je  m'occupais  des  mêmes  que- 
stions; dans  mon  article,  présenté  à  l'Académie  Impériale  des  Sciences 
de  St.-Pétersbourg  sous  le  titre  „Sur  la  fonction  qui  détermine  la  to- 
talité des  nombres  premiers  inférieurs  à  une  limite  donnée",  j'ai  dé- 
montré que  la  formule  trouvée,  par  analogie,  par  Legendre  pour  dé- 
terminer la  quantité  des  nombres  premiers  inférieurs  à  une  limite  don- 
née, devait  être  remplacée  par  une  autre;  ce  résultat  était  d'autant 

plus  inattendu  que  M.  Lejeune-Dirichlet,  parlant  de  ses  recherches 
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touchant  cette  question,  ne  dit  rien  de  l'inexactitude  de  la  formule  de 
Legendre, 

Pendant  mon  séjour  à  Berlin  je  trouvai  chaque  jour  l'occasion 
de  m'entretenir  avec  ce  géomètre  sur  les  recherches  susdites  ainsi 
que  sur  d'autres  points  d'Analyse  pure  et  appliquée. 

J'assistai  avec  un  plaisir  particulier  à  une  de  ses  leçons  sur  la 
Mécanique  théorique. 

A  Berlin  j'ai  appris,  à  mon  grand  regret,  que,  grâce  aux  gelées 
imprévues,  la  navigation  au  golfe  de  Finlande  vient  de  cesser.  Comme 
il  ne  restait  que  10  jours  jusqu'au  terme  de  mon  voyage,  je  coiirais 
le  risque,  en  restant  plus  longtemps  à  Berlin,  de  retarder  mon  arrivée 
à  St.-Pétersbourg.  C'est  pourquoi  je  suis  parti  le  30  octobre  pour 
Tauroggen  et  je  suis  rentré  à  St.-Pétersbourg  le  7  novembre. 

C'est  ainsi  que  j'ai  profité  de  la  permission  Impériale  de  me 
rendre  à  l'étranger.  La  courte  durée  de  mon  voyage  m'ôtant  la  pos- 
sibilité d'embrasser  toutes  les  questions  faisant  l'objet  de  la  Mécani- 
que appliquée,  j'avais  néanmoins  étudié  en  détails  les  questions  les 
plus  importantes,  ainsi  que  la  construction  des  machines-à-vapeur  de 
différents  systèmes;  le  mouvement  de  ces  machines  suivant  diverses 
conditions;  les  roues  hydrauliques  en  général  et  en  particulier  les 
turbines;  la  construction  des  moulins-à-vent  suivant  le  système  hol- 
landais; diflférents  appareils  pour  la  transmission  du  mouvement,  la 
fabrication  du  papier  à  lettre,  le  filage  du  lin  et  le  travail  du  fer.  En 
outre  je  me  suis  beaucoup  intéressé  à  la  disposition  de  différents  ate- 
liers dans  les  fabriques,  —  ce  qui  est  très  important  au  point  de  vue 
pratique. 
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RÉSUMÉ 

de  la  thèse  sur  l'intégration  à  Taide  des  logarithmes. 


I. 

Dans  la  théorie  de  l'intégration  des  différentielles  irrationnelles, 
la  première  place  appartient  aux  différentielles  qui  contiennent  ration- 
nellement la  racine  carrée  d'une  fonction  rationnelle. 

n. 

Si  ces  différentielles  ne  s'intègrent  pas  sans  l'aide  des  logari- 
thmes, on  ne  possède  aucun  procédé  général  d'intégration  dans  l'état 
actuel  de  l'Analyse. 

m. 

Un  tel  procédé  est  indispensable  pour  le  perfectionnement  de  la 
théorie  des  fonctions  d'Abel. 

IV. 

Il  exige  la  solution  de  la  question  suivante:  trouver  des  nombres 
entiers  sous  la  condition  que  la  somme  de  leiu-s  produits  par  des  quan- 
tités données  (irrationnelles  ou  imaginaires)  soit  nulle,  si  c'est  pos- 
sible; dans  le  cas  contraire,  démontrer  l'impossibilité. 

V. 

Dans  l'état  actuel  de  la  Théorie  des  nombres  nous  ne  pouvons 
résoudre  cette  question  que  dans  certains  cas  particuliers. 

VI- 

Cette  question  étant  résolue,  l'intégration  se  ramène  à  la  déter- 
mination de  fonctions  à  l'aide  d'équations  indéterminées. 

vn. 

La  solution  de  ces  équations  par  la  méthode  des  coefficients 
indéterminés  présente  de  grandes  difficultés. 
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vin. 

La  solution  s'obtient  à  Taide  des  fractions  continues. 


IX. 

Le  rapport  des  intégrales,  à  l'aide  desquelles  Jacobi  détermine 
les  indices  des  fonctions  inverses  d'Abel  et  d'autres  de  la  môme  espèce, 
peut  avoir  une  valeur  irrationnelle  et  réelle. 


St-Péterabonrg, 
le  8  (20)  mai  1847  r. 


i. 


DEuS  MAXiMA  ET  MiNIMA  DES  SOMMES 

COMPOSÉES  DE  VALEURS  D'UNE  FONCTION  ENTIÈRE 

ET  DE  SES  DÉRIVÉES 

(TRADUIT  PAR  W.  N.  D3S  XKANIXOPJ 


(Li  ou  ville.  Joarnal  de  mathématiqaes  pures  efc  appliquées.  II  série,  T.  Xm,  1868| 

p.  9—42.) 


G  HauâOAiftUUX'B    U    UaUMCHhtUUCO'é    écAU/CHHOX^    CtfMM'é^ 


(DpHJioseHie  vh  Xll  touj  SanncoBi»  Km nepaTOpcsofi  Asafteiria  HayR'B,  J^  8,  1867  r., 

OTp.  ] — 47.) 


Des  maxlma  et  minlma  des  sommes  compo- 
sées de  valeurs  d'une  fonction  entière  et  de  ses 

dérivées. 


§  1  Le  calcul  des  yariations  nous  donne  le  moyen  de  détenniner  les 
valeurs  maxima  et  minima  des  intégrales  uniquement  dans  le  cas,  où  la 
forme  des  fonctions  inconnues,  renfermées  sous  le  signe  de  l'intégration, 
est  supposée  entièrement  arbitraire.  Mais  si,  d'après  la  nature  de  la  question, 
la  forme  de  ces  fonctions  inconnues  est  limitée  par  quelques  conditions, 
leur  détermination,  en  vue  de  rendre  maximum  ou  minimum  une  intégrale, 
ÔQ  en  général  une  somme  quelconque  de  leurs  valeurs,  exige  des  procédés 
particuliers. 

Nous  nous  bornerons  ici  à  considérer  le  cas  le  plus  simple  de  ce  genre 
de  questions;  savoir,  celui  où  la  fonction  inconnue  est  supposée  entière  et 
d'un  degré  déterminé,  et  où  tous  les  termes  de  la  somme  proposée  s'expri- 
ment au  moyen  de  cette  fonction,  de  ses  dérivées  et  de  la  variable  indépen- 
dante, et  forment  une  fonction  également  entière  et  de  forme  déterminée. 

Ce  cas  mérite  une  attention  particulière  à  cause  de  ses  applications, 
qui  comprennent,  entre  autres,  la  solution  de  la  question  de  l'interpolation 
parabolique  d'après  la  méthode  des  moindres  carrés. 

§  2.  Soit 

F{^jy>y,y\ — ) 

une  fonction  donnée  et  entière  de  la  variable  indépendante  x,  du  polynôme 
inconnu 


m— i 


et  de  ses  dérivées 


ViV  ^  — 


1* 


Désignons  par 

•^IJ  "^2^  "^SJ  •  •  •  • 

une  série  de  valeurs  quelconques  de  la  variable  indépendante  x^  que  pour 
plus  de  simplicité  nous  supposerons  différentes  entre  elles,  et  par 


^P(P^iy  Vo  yn  Vi^ ) 


la  somme  des  valeurs  de  la  fonction 


f       tr 


pour  ces  valeurs  de  la  variable  x.  La  valeur  de  cette  somme  dépendra  de 
celle  des  coefficients 

À      À                À                A 
•"OJ  •"1?  •  •  •  •   -^/j  ....   .^^ j 

du  polynôme 

y  i_  ^u  "^  -"i  X  ~l —  •  .  •  .  ~l~"  ^1 X  —f~  .  •  .  •     \  '^         -  X  • 

et  les  valeurs  de  ces  coefficients  qui  rendront  la  somme 

un  maximfwi  ou  un  minimum,  d'après  les  principes  du  calcul  différentiel, 
seront  données  par  les  équations  : 

d  2  Fjxj,  y/,  yi\  yj'',  ■  ■  »  )  _  ^ 


^0 

d2F(xi,yi,y/,y/\.,..) 
dA, 


=  0, 


d2F{xi,  yj,  y/, y/^.  ■  >  » )  _ ^ 
dAi  ~  "' 


d ^F{xi,  yi,  y i\yi ',...) _ 


d^m^i 

Mais  comme  les  quantités 
n'entrent  pas  dans  la  formule 


^F{^o  Vt,  yi  Vi, — ) 


/        tr 


indépendamment  des  fonctions  y,  y^  2^  9  •  •  •  •  9  Ift  dérivée  de  cette  sonune 
par  rapport  à  A^  s'exprimera  en  général  ainsi: 

dAi  ^  dAi 

dF(Xi,yi,yi\yi" )dyi     ^  y^  dF(x^-,  y^  y/,  y/^. .  .Qciy/ 

dyi  dAi  "^ 


^dF(Xi,  yj,  yi\  yj' )  dyj  ^ 

^  dyi  dAi  j^ 

V'  dF(xi,yi,yi,yi\..,,)  âyf 


dyi''  dAi 


Or  la  forme  de  la  fonction 


y  =  j40-f--4ja/-H. . .  .-#--4^0?  -t-. . .  .-^A^^^x 


m— 1 


et  de  ses  dérivées 


y  =  1  .^,-f-. . .  .-f-^a?'"~*-t- -+-(w—  1)  A^^^x"^-^, 

y"=  1.2  ^-t- .... -+.;(Z— l)il,a;'~^-f- .... -f-(w  —  l)(m— 2)^^^iC*^"^ 


nous  donne 


En  mettant  ces  valeurs  des  dérivées 


dyj        dyj'       dyj'' 
dAi^      dAi^       dAi  ' 


•  .  • 


dans  l'expression  trouvée  pour  la  dérivée 

d2F(xi,yi,yi'  yA-"  ) 
dAi 

et  en  désignant,  pour  abréger,  les  valeurs  des  dérivées 

dF(x,y,y',y'\,..,)     dJP(g,  y,  y^,  y^. . ,.)      dJP(a?,  y,  y^,  y^. . . .) 

dy  »  c/y'  »  d^'  »••••» 

pour  o;  quelconque  par 
et  pour  a?  =  a?^  par 

•^ii    -^{9    ^i)*  •  '  •> 


' 


6   — 


nous  aurons 


d2F{xi,yi,yi\yi'\,...) 


^ïiIL::::i'=2»,«^/-K2WA'-H-2i((-l)P,V-->-- 

En  déterminant^  à  l'aide  de  cette  formule,  les  valeurs  de  la  dérivée 

dAi 

pour 

l  =  Oy  1,  2, m — 1, 

nous  verrons  que  les  équations  qui  déterminent  les  valeurs  des  coeffîciens  du 
polynôme 


y  =  -4o-»--4i^"*"*  •  •  •"*--^m— 1^ 


m— I 
m — 1*^         > 


qui  rendent  la  somme 

^Fip^i.yvviyï, — ) 

un  maximum  ou  un  minimum^  se  réduisent  donc  à: 

^M,x,^^^2N,x,^'^l.2P,x,^  =  0, 

^M^x/^''-î'^{m—l)N^x/^^*^^{m—l)im—2)P^x;^^'^^^^ 
§  3.  Faisant,  pour  abréger, 

ix  —  X;){X  —  X;)(X  —  Xj;i («  — «n-i)  =  ?(^) 

et  désignant  par 

U,  F,  TT, 

les  fonctions  entières  qu'on  obtient  en  divisant  les  produits 

M(f'(x\    N(f\x),    P(f{x),.... 

par  <p  {x\  nous  remarquons  que  les  fractions 

M9'{x)       Nf^'(x)       JRp'(a?) 


9(x)  '        9{x)    ^        9(«)  ' 


•  •  •  • 


transformées  en  fractions  simples,  s'expriment  ainsi: 


oùy  d'après  notre  notation  (u*  2) 

•"^p  -^i?  -^>»  •  •  • 
désignent  les  valeurs  de 

M,  Nj  P, 

quand  on  y  fait  x  =  x^j  et  les  sommations  doivent  être  étendues  à  toutes 
les  valeurs  de  Xj  depuis  x=^x^  jusqu'à  x^=x^. 

Si,  à  l'aide  de  ces  formules,  nous  déterminons  la  valeur  de  l'expresion 

M<p'{x)            <p{x)               9(ag) 
f^(x)  dx      "*"      da^  » 

nous  trouverons  qu'elle  se  réduit  à 

jj       dV       d^W  -y/   3f^  Ni  2Pi  \ 

^        dx'*'  da^  "*■ ^\«— «<(«  —  «<)*       («-«<)»■*■•  •  •  •/» 


Tj_dr       â^W 


où  les  termes 

71 . 

dx        dsfi 

expriment  une  fonction  entière.  Quant  à  la  somme 


2(   Mi  Ni  2Pi  \ 

\x -^ Xi'^ {X -^ XiY^       (X -- Xi)^       '  '  •  •/» 


après  y  avoir  transformé  les  fractions 

Mi  Ni  2  Pi 


•  •  •  • 


en  séries 


X  —  Xi^       {x  —  flJ^)*'         {x — Xij^^ 


Mixf       MjXi       MiX^ 
Nixfi       2NiXi       SNiXj^ 
1.2.P^g/>        2.3  PjXi        SA.PiX^ 


•  •  •  • 


et  après  y  avoir  réuni  les  termes  de  dénominateurs  communs,  elle  nous 
donne  la  série  suivante: 

2Mixfi       SMiXi-^-SNix/^       2MiX^'h'22NiXi'^2l.2Pix/^ 


«*  x^ 


•  •  •  • 


1 


8  — 


Donc  il  résulte  que  les  sommes 


•    ••••••••••••••••••••■•••    !• 

^M,Xf^-'^^im-l)N,x/^-*-*-^im-l){m-2)P,x, 
sont  les  coefficients  de 


m — 8  . 


a;  »       x*^       X 


21      «3»  •  •  •  '       «m 


dans  le  développement  de  l'expression 

3f 9'  (x)  9  (x)  9  (x) 


9  (x)  i?x  (2x^ 


•  •  •  • 


selon  les  puissances  décroissantes  de  la  variable  x.  Mais  nous  savons,  d'après 
le  n*  2,  que  ces  sommes  forment  les  premiers  membres  des  équations  qui 
déterminent  les  valeurs  des  coefficients  du  polynôme 


y  —  Aq-^-a^x-%-,  . .  .-#- -d^_j X      y 

pour  lesquels  la  somme 

^F{x^,y^,yl,yl\ ) 

devient  un  maximum  ou  un  minimum,  et  nous  concluons  que  ces  équations 
s'obtiennent  en  réduisant  à  zéro  les  coefficients  de 

Jl      JL      i.  -L 

dans  le  développement  de  l'expression 

3f 9'  (x)  9  (x)  9  (x) 


9  (x)  dx  dx* 


•  •  •  • 


suivant  les  puissances  décroissantes  de  la  variable  x.  Partant  sons  cette  con- 
dition: 

{U  3f9^(x)  9(x)  9(x) 

^^^     •  9(x)  dx      "*"       rfx2 


•  •  •  • 


avec  une  approximation  poussée  jusgu^aux  puissances  oT  inclusivementy 
est  égale  à  une  fonction  entière  oik  M^  Nj  Py  .  .  .  .  sont,  comme  nous  l'avons 
va  dans  le  n®  2,  les  dérivées  partielles  de  la  fonction  F  (a;,  y,  y\  y\  ....), 
prises  par  rapport  à  y,  y,  y\.... 


§  4.  Nous  avons  supposé,  dans  tout  ce  qui  pirécède,  que  les  coefficients 
du  polynôme 


m— 1 


étaient  entièrement  arbitraires:  examinons  maintenant  le  cas  où  le  choix  de 
ces  coefficients  est  limité  par  plusieurs  équations  de  la  forme 


^fM^  Vo  Vn  y/') )  =  «i» 

y^M^  Vo  Viy  yî\ )=««» 


où 


>î(«)  y,  y\  y\ — ),    f^{^,  y,  y\  y\ — ),  •  • 


sont  des  fonctions  entières  quelconques  de  rr,  du  polynôme  y  et  de  ses  déri- 
vées y\  y" y  ...  .  Nous  supposerons  d'abord  que  les  sommes  que  nous 
venons  d'écrire  s'étendent  aux  mêmes  valeurs  de  la  variable  x 

ainsi  que  la  somme 

^/o^^oy^yi^yl^ — ), 

dont  on  cherche  la  valeur  maximum  ou  minimum. 

Par  les  propriétés  connues  des  maxima  et  minima  relatifs^  les  valeurs 
des  coefficients 

qui  rendent  la  somme 

^j/qv^p  yv  yij  Vi  j'  '  *  •) 

un  maximum  ou  un  minimum  sous  les  conditions  exprimées  par  les  équa- 

tiOBB 

^  ^  ^  2^^^"  y*'  yî'  y*' — ^="s" 
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se  déterminent  en  égalant  à  zéro  les  dérivées  partielles  prises  par  rapport 
à  A^j  Aij  .  .  •  • ,  A^  de  la  somme 

où  les  quantités  X^  X,,  .  .  .  .  sont  des  facteurs  constants. 
Cette  somme  se  ramène  à  la  suivante  : 

qui  peut  être  remplacée  par 

^F{x^,y^,yl,yl\ ), 

en  supposant  que 

F{^y  y,  y\  y",-)  =i^  (^^  y,  y\  y'y->\  A  («,  y.  y»  y'-OA  i^  (^)  y?  y  >  y '>•••)  -^••• 

Ainsi,  d'après  ce  qui  vient  d'être  exposé  dans  les  n^  2  et  3  concer- 
nant les  équations 

d2F(aî^,y^,y/,y/',....) 


dAi 


=  0, 

=  0, 


d 2  F(Xi,  yu  yj,  y{\.  »  -)  _  ^ 


nous  concluons  que,  dans  le  cas  actuel,  les  équations  propres  à  déterminer 
les  coefficients  du  polynôme 

se  réduiront  à  la  condition  trouvée  à  la  fin  du  n^  3,  en  ne  perdant  pas  toutefois 
de  vue  que  la  fonction 

-p'C^,  y,  y ,  y", — ) 


doit  être  remplacée  par  la  somme 

4(^>  y»  y»  y'V-)-*-^i/i(^j  y,  y,  yV-O-^^a/gC^,  y,  y,  yV...)-^-— » 

où  X^,  X,,  ...  .  sont  des  facteurs  inconnus  constants.  Cette  condition  nous 
donnera  les  moyens  de  déterminer  les  coefficients  du  polynôme 


y  =  Jo-^A^^^f^-+- -*-^m-i^      > 


—  li- 
en fonction  des  facteurs  X^,  X,,  ....  En  mettant  enfin  ces  coefficients  du 
polynôme  y  dans  les  équations  (2),  nous  aurons  autant  d'équations  qu'il  y 
a  de  facteurs  X^,  X^^  •  •  .  •  9  d'où  nous  obtiendrons  leurs  valeurs. 

§  5.  Passons  maintenant  au  cas  où  il  s'agirait  de  rendre  maximum  ou 
minimum  une  somme 

2*o(^,  y^y^y^ — ) 

étendue  aux  valeurs 

a?  =  a„  a„  Oj, 


•  •  •  • 


mais  de  façon  que  le  choix  des  coefficients  du  polynôme 


y  =  A^-^  A^x -^  A^x^ -^ -^A^_^x 


111— i 


soit  limité  par  les  équations  de  condition 


où  les  sommes  s'étendent  respectivement  à  toutes  les  valeurs  de  x  : 

X  ^=  Oj  j  O9  j  ^8 1  •  •  '  '  > 
^  =  ^1?  ^2>  ^8J'  •  •  '5 


différentes  entre  elles  et  différentes  aussi  des  valeurs 


a?  =  ai,  a„  a„ 


Pour  réduire  ce  cas  à  celui  que  nous  venons  d'examiner  dans  le  numéro 
précédent,  nous  remplacerons  toutes  ces  sommes,  étendues  à  différentes  va- 
leurs de  la  variable  x^  par  des  sommes  étendues  aux  mêmes  valeurs  de  la 
variable  indépendante.  Pour  y  parvenir,  nous  poserons 

(a?  — aj)  {x  —  a^  (x—a^) =  9o(^), 

{x—bj  {X—  63)  {X—  63) =  ?i(a?), 

{x—  c,)  {x—c^)  (x—c^) =  <p,(ir), 
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et 

9o{^)  9i(P^)  9A^) =  9ix)  = 

Pais  nous  déterminerons  des  fonctions  entières 

^OJ    ^ij     ^2>  •  •  •  •  > 
.      -^0?    -^1)    -^8î  .  •  •  .  , 

de  manière  à  ce  qu'elles  satisfassent  aux  équations 

9  («)  ^0  =  9(^)  ^o-*-9o'(^)  9i(^)  93(^) 1 

(3)  I  ^'(^^  ^i  =  9(^)  ^i-^9,'(^)  9o(«)  9a(^)-  •  -M 

9  (^)  ^>  =  9(^)  ^2-+-9/(^)  9o(^)  9i(«) > 


Ces  équations  auront  toujours  une  solution,  car,  par  hypothèse,  les  ra- 
cines de  réquation  (f{x)  =  0,  égales  à  a|,  a,,  .  .  .  .,  6^,  &s,  •  .  .  -,  C|, 
c, ,  .  •  .  . ,  diffèrent  toutes  entre  elles;  donc  la  fonction  <p  (x)  n'aura  pas  de 
facteur  commun  avec  sa  dérivée  9  (a;).  Il  sera  aisé  de  montrer,  à  Taide  de 
ces  équations  (3),  que  les  sommes 

2^o*o(«7y,y,yV-),  2^^1*1  (a?, y, y, y ',...),  ^s^%(x,y,y\y\....\...., 

étendues  à  toutes  les  valeurs  de 

X  ^  ttj,    ûj,   flj,  .   .   .   .  ,    C^i,    Oj,    ^89  *   *   *   *  9    ^19    ^99    ^89  '   *   '   *  9 

se  réduiront:  à  la  somme 

2*0(^9^9  y,  y", — )i 

étendue  uniquement  aux  valeurs  de  a;  =  a^,  a,,  a,,  .  .  .  .  ;  à  la  somme 

^^A^yy^yiy'y — )9 

étendue  uniquement  aux  valeurs  àe  x=^l^^h^j\j  .  .  .  .  :  à  la  somme 

'  y,%i^jyry\y\ )9 
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étendue  uniquement  aux  valeurs  de  a;=:C|,  c,,  c,,  •  .  .  .,  et  ainsi  de  suite. 
Pour  le  faire  voir  à  Tégard  de  la  somme 

4 

nous  remarqaons  que,  d'après  l'équation 

?'  (x)  So  =  9  («)  ^0  -*-  W  («)  9i  (x)  9,  (x).  .  .  . 
et  d'après  la  manière  dont  les  fonctions 

9(«),  9o(^)»  9i(^),  92(^X , 

sont  formées^  la  fonction  Sq  deviendra  zéro  pour  a;  =  6i,  S^,  63?  •  •  •  -j 
^n  ^3  9  ^89  *  *  *  *  '  c'est-à-dire  pour  les  racines  communes  aux  équations 

<p(a;)  =  0 
et 

car,  pour  ces  valeurs  de  la  variable  x,  la  dérivée  (f{x)  ne  pourra  pas  de- 
venir zéro,  n'ayant  pas,  comme  nous  venons  de  le  dire,  de  facteur  commun 
avec  <f{x).     .  ... 

D'un  autre  côté,  pour 

X  =  (l^y  OgJ  ^8î   •   •   •   •  j 

racines  communes  aux  équations 
nous  voyons  que  la  dérivée 

ox 

=  ?o'(«)  9» (a;)  ?8(«)-...-^9i'(a;)  9o('»)  9î(a').... H- 9«'(«)9o(«)9i («)••••-*-••• 

se  réduit  au  produit 

9o(«)9i(a')9j(a;) 

et  par  conséquent,  en  vertu  de  l'équation 

9  (^)  ^0  =  9  («)  To  -^-  9o'  (*)  9i  (a')  92  (a^) , 

pour  ces  valeurs  de  x,  ou  bien  pour  a;  =  Oj ,  a, ,  a, ,  .  .  .  . ,  on  aura 
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D'où  il  est  évident  que  la  somme 


étendue  à  toutes  les  valeurs  de  la  variable  Xj 

â?  =  a|,  a^j  a^j  ,  .  •  .j  6^,  ôj,  ^s»  *  *  *  *;  ^i>  ^a>  ^8>  •  •  •  •> 
se  réduit  à  la  somme 

étendue  uniquement  aux  valeurs  de 


•  •  •  • 


Nous  trouverons  de  même  que  les  sommes 

2^1  *i(^'  y^  y^  y^  — )>  2^^»  *«^^»  ^»  ^'^  ^"^  — )'  — » 

étendues  aux  valeurs  de  la  variable  x^ 

a?=  «j,    a^,    tfj,    .    .    •    •  9    ^19   ^2,   ^39    •    •    .    •  9   ^19   ^19   ^89    •    •    •    «9 

Se  réduisent  à  la  somme 

^^x{^,y,y\y\ ), 

étendue  seulement  aux  valeurs  de 

^  =  \y  K  &8»  •  •  •  M 
à  la  somme 

^%i^7y,yjy\  — ), 

étendue  seulement  aux  valeurs  de 


et  ainsi  de  suite. 


a?_  Cj,  Cj,  Cj,  .  .  ,  . , 


^^i'':,  y,  y,  y"h ), 
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En  remplaçant^  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  les  sommes 


2^i*i(^>y.  y,  y",  — ), 


étendues  diacune  à  des  valeurs  différentes  de  la  variable  x^  par  les  sommes 
étendues  aux  mêmes  valeurs  de  la  variable  x  données  par  l'équation 

9(0?)  =  0, 

nous  concluons  que  dans  ce  cas  les  coefficients  du  polynôme 


y  =  Jo-+-^i^-+-^a^'-+-  •  •  •  •  -^--^m-i^ 


«— 1 


se  détermineront  par  la  méthode  indiquée  dans  le  numéro  précédent,  quand 
on  remplacera  dans  les  formules  de  ce  numéro  les  fonctions 

i^(^,  y»  y\  y\ )»  i^(^j  y^  y\  y\ ),  i^(a?,  y,  y\  /, ), 

par  les  produits 

^o*o(^,yjy  ,/i  ••••),  s^^My,y\y\ .  •  .-X  s^%{^^yJ,y\  ....),..•• 

et  par  conséquent  ils  se  détermineront  par  la  condition  établie  à  la  fin  du 
n^  3  si  l'on  y  pose 

F{^M,y\ ....)  =  S^^i^{x,y,y\y\ . . .  ^)-^\S,^;,{x,y,y\y\ ....) 

-^\S^^^{x,y,y\y\  ....)-^...., 

où  Xj,  X,,  .  .  .  • ,  sont  des  facteurs  constants,  mais  inconnus. 

En  déterminant,  pour  cette  forme  de  la  fonction  F  (y,  y,  y ,  y",  ....)> 
la  valeur  des  dérivées 

Tir_-<^(a?>y»y'»y^  •-) 

^—         dp        » 

p_dF(a;,y,  y^y^^....) 
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et  en  désignant  les  dérivées  partielles  des  fonctions 


r        rt 


/       tr 


^^{^.y^y^y  ,•.-•)»  ^xi^^y,  y\y  ^"''\  ^aC^^y^y^ y  )••••),  ••.. 


prises  par  rapport  à 


par 


y,  y\  y\ 


Jfo,  -Wp  -Ma,  .  .  .  ., 

A7  JV     AT 

-*-^0^  -*-'lJ    -^'2»     •    •    •    •  j 

P  P        P 

-'^oj  -^n    -"^o»    •  •  •  •  j 


nous  obtenons 


M=8oM^-î-\S,M,-î-l,S^M^ 


•  • 


N=SoNo-*-\S^N, 


\S,N,- 


P  =  SoP, 


\S,P,-*-\S,P, 


•     •     •     • 


Donc  l'expression  (1),  qui  d'après  le  n^  3,  doit  être  égale,  pour  la  va- 
leur cherchée  du  polynôme 


•  •  •  • 


m— 1**^ 


m— i 


y  =  Ao-^A^X'^A^x^-i 
à  une  fonction  entière,  avec  une  approximation  poussée  jusqu'à  la  puissance 


. — 111 


X   "^  inclusivement,  s'exprimera  ainsi: 


(4) 


9W 


\ 


9(«) 


\ 


9  (a:) 


t  •  • 


,l8oNo9'(x) 

2          <?(«) 

—  .  • . 

de 
•"^i       9(«) 

8         9(«) 

H... 

1 

rf«* 

Mais  les  équations  (3),  qui  servent  à  déterminer  les  fonctions  S^^  S^j 
5a,  .  .  .  .,  nous  donnent 

Sq  9'  (x) m   .  W(g)yi(g)yaW  •> 


<P(«) 

9(0:) 
ç(xy 


=  T, 


=  T 


9  (a;) 

9/(g)9oW92(g) 
9W 

92' W  9o  (g)  9i  (J?) 
9(«) 


« 
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É 

En  remplaçant,  dans  les  seconds  membres  de  ces  équations,  f  (x)  par  le 
produit 

?o(«)?i(a^)?a(«).  .  .  .  , 


nous  aurons 


8t9'(x)_  rp         9/(g) 
9(x)  -^^         92(«)' 


D*où  l'on  voit  que  les  fonctions 

^0  <P'  (X)       8i9'lx)  S^<?'(x) 

9(a;)    ^         <i>(«)    »  9(«)    » 

et 

9o'  («)        9i  (x)  W  («) 


•  •  •  • 


9o(a?)'       <Pi{*)*       92{«)' 

ne  diffèrent  entre  elles  que  par  des  parties  entières.  Donc^  si  dans  l'expres- 
sion (4)  nous  mettons  ces  dernières  fonctions  à  la  place  des  premières, 
nous  ne  changerons  que  la  partie  entière  de  cette  expression;  quant  au  degré 
d'exactitude  avec  lequel  cette  formule  représente  une  fonction,  il  restera  le 
même,  et  par  conséquent  elle  pourra  toujours  servir  à  déterminer  le  polynôme 

y  ^—  Aq  "^  Jij  00  "^^  ^2  X  "4—  •  •  •  •  "+■  '"in___|  •*' 

En  exécutant  cette  substitution  nous  obtenons  l'expression  suivante  : 

^q9o(x)  ^^-s   3f,  9i'(«)_^   ^   ifcf j  9j' (a)  _^ 


\ 


•  •  •  • 


^1     9o(«)  ^      9x(x)     ^^     9«W     "^ / 


dx 


^  \  9ow       ^  "^rw""^^  92(^)     — > 


c/a;« 


Cette  expression,  d'après  ce  qui  vient  d'être  exposé,  doit  se  réduire  à  une 
fonction  entière,  qui  la  représentera  exactement  jusqu'à  la  puissance  —  m 
de  la  variable  x  inclusivement,  toutes  les  fois  que  le  polynôme 


aura  des  coefficients  voulus  pour  que  la  somme 


2 
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devienne  an  maximum  ou  un  minimum,  sons  les  conditions 

• > 

Nous  sommes  parvenus  à  cette  conclusion  en  supposant  que  les  séries 

dj,  a^y  «3, . . . . , 
^15  ^a>  ^z>  •  •  •  '^ 

^\y  ^a>  ^3î  •  •  •  •  > 


ne  contenaient  pas  des  termes  égaux  entre  eux;  mais,  par  la  méthode  des 
limites,  il  nous  serait  aisé  de  l'appliquer  aussi  au  cas  où  ces  séries  auraient 
des^termes  communs. 

§  6.  Nous  avons  établi,  dans  ce  qui  précède,  la  condition  qui  sert  à 
déterminer  la  valeur  du  polynôme  d'un  degré  donné  y^  qui  rend  la  somme 

^^i^ip^  y,  y\  y\ — ) 

un  maximum  ou  un  minimum,  et  nous  n'avons  fait  que  deux  hypothèses  con- 
cernant les  coefficients  de  ce  polynôme.  D'après  l'une,  leurs  valeurs  étaient 
supposées  arbitraires,  et  d'après  l'autre,  elles  devaient  satisfaire  aux 
équations 

^^x{^^y^y\y\ — )=«!, 
^%{^,y^y\y\ — )  =  «», 


Dans  ce  dernier  cas,  la  condition  qui  sert  à  déterminer  le  polynôme 
cherché  contient  des  constantes  inconnues  \,  X,,  .  .  .  . ,  dont  les  valeurs  se 
trouvent  par  les  mêmes  équations  de  condition  auxquelles  doit  satisfaire  le 
polynôme  ^,  et  qui  sont  en  nombre  égal  à  celui  des  inconnues  X^,  X,,  .  .  .  . 

La  détermination  du  polynôme  ^,  limité  par  la  condition  de  rendre  la 
somme 

^^o{^,y,y\y\ — ), 

un  maximum  ou  un  minimumi,  a  de  l'analogie  avec  la  solution  des  questions 
semblables  dans  le  calcul  des  variations.  Dans  le  cas  particulier,  quand  cette 
somme  se  réduit  à  une  intégrale,  le  polynôme  ^,  déterminé  comme  il  vient 
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d'être  dit,  peut  être  considéré  comme  une  valeur  approchée  de  la  fonction 
qu'on  obtient  à  l'aide  de  la  méthode  des  variations.  Mais  dans  le  calcul  des 
variations  la  fonction  cherchée,  étant  déterminée  par  une  équation  différen- 
tielle, s'obtient  en  l'intégrant  par  les  méthodes  connues,  tandis  que,  dans  le 
cas  que  nous  examinons,  la  détermination  du  polynôme  y  exige  des  procédés 
spéciaux,  car  elle  se  réduit  à  une  condition  qui  ne  se  laisse  pas  exprimer 
par  des  équations  de  formes  connues. 

Pour  montrer  comment  des  polynômes  peuvent  être  déterminés  à  l'aide 
de  ces  conditions,  examinons  le  cas  très-simple  où  les  fonctions 


/       rt 


*i  (aj,  y.  y',  y" ), 

%{<!!,  y,  i/,y'\ ), 


ne  contiennent  y  qu'à  nne  puissance  qui  ne  dépasse  pas  la  seconde,  ses  dé- 
rivées 

/     Il 

y,  y  ^ — 

à  une  puissance  qui  ne  dépasse  pas  l'unité,  et  avec  des  coefficients  qui  ne 
dépendent  que  de  la  variable  x. 
Dans  ce  cas  les  dérivées 

^0  —  ^  ,      ^1 ai »  •  •  '  • 


ne  contiendront  pas  y ,  y  ,....,  et  y  ne  s'y  trouvera  qu'à  la  première 
puissance.  Quant  aux  dérivées 

-KT  d^o(x,y,t/,y",..,.)  ^  _  d^ijx^y^y^y",,...) 

p    d^o[x,y,y',y'',.,,.)  p  _  d»|(a;,  y,  j/,  y^. . . ,) 


elles  ne  contiendront  pas  du  tout  y,  y ,  y  ,  .  .  .  .  Partant  l'expression 

-T—  A,  ■  ■   '      y  \    '  "T-  A« 7~z —  -T" 


•  •  • 


9o(«) 


dx 


\    9o(«)  1    yiW    "*"^    92(«)    •*•'••/ 


dx» 
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qui  d'après  le  n^  5,  moyennant  le  polynôme  cherché 

doit  devenir  égale  à  nne  fonction  entière  jusqu'au  terme  en  x^^  inclusi- 
vement près,  se  réduira  au  binôme 

uy  —  v, 

dans  lequel  u  et  t;  sont  fonctions  de  la  seule  variable  indépendante  x. 
Ainsi,  dans  ce  cas,  la  recherche  du  polynôme 

assujetti  à  la  condition  de  rendre  la  somme 


2*o(^,  y,  y,  y\ — ) 


un  maximum  ou  un  minimum,  se  réduit  à  la  détermination  d'un  polynôme  y, 
de  degré  m  —  1 ,  tel  que  le  binôme  uy — v,  jusqu'au  terme  en  x"^  inclu- 
sivement près,  soit  une  fonction  entière.  Nous  allons  montrer  que  les  poly- 
nômes qui  jouissent  de  cette  propriété  s'obtiennent  facilement  à  l'aide  de  la 
série  que  j'ai  publiée  dans  mon  Mémoire  intitulé:  Développement  des  fonc- 
tions en  séries  à  Vaide  des  fractions  continues  *). 

§  7.  Nous  avons  établi  dans  ce  Mémoire,  qu'en  développant  une  fonc- 
tion quelconque  u  en  fraction  continue 


en  désignant,  de  plus,  par 


•  j 


Il      II      II 

fli'    e«'    «•' 


•    •    •    • 


ses  fractions  réduites,  par 

■^1»    -^8)     ""8>  •  •  •  • 

les  différences 

^Ql  —  Piy      f^Q,-P,y      «*Ç,  — Psi-..., 

et  par 


•)  T.  I,  pages  617—686. 


—  ai- 
les fonctions  entières  qu'on  obtient  à  l'aide  de  la  fonnnle 

o,  =  (-ir-»Eî.(Ç,t;-Eg.t^), 
nous  anrons  pour  développer  la  fonction  v  diaprés  les  valeurs 

/Ij,  5j,  if,,. . . . 
la  série  que  voici 

(5)  t;  =  rit;-+-OjiJj"4-OjJ2,-+-«,iîj"4-. . . . 

où  Ë  désigne  la  partie  entière  de  la  fonction,  et  où  Ton  admet  que  t«  et  t; 
sont  des  fonctions  développables  suivant  les  puissances  entières  et  décrois- 
santes de  la  variable  x. 

Pour  déterminer,  à  l'aide  de  cette  série,  le  polynôme 


an  moyen  dnquel  la  différence 

uy—v, 

est  réductible  à  une  fontion  entière,  exactement  jusqu'aux  termes  en  a;~"* 
inclusivement,  désignons  par 

le  dernier  dénominateur  des  fractions  convergentes 

A      A      A 

dont  le  degré  soit  inférieur  à  m,  et  par 

^li  j     ^ix — 1  >  •  •  •  •    ^a  j  ^1 

les  quotients  et  les  restes  obtenus  par  la  division  du  polynôme  y  par  Q  ,  du 
premier  reste  r  par  Ç«_i,  du  second  reste  par  Ç„  _,,  et  ainsi  de  suite. 

En  égalant  les  dividendes  aux  produits  des  quotients  par  diveseurs 
ajoutés  aux  restes^  nous  obtenons  une  suite  d'équations 

En  éliminant  des  équations  les  restes 


—  22  — 

et  en  observant  que  le  dernier  reste  r^ ,  qu'on  obtient  par  la  division  de 
Tavant-demier  reste  par  Qi  =  l  est  zéro,  nous  sommes  conduits  à  l'expres- 
sion de  y  que  voici 

Mais  comme  notre  polynôme  cherché 

ne  sera  jamais  d'un  degré  supérieur  km  —  1 ,  il  est  évident  que  la  fonction 
F  ,  qui  s'obtient  par  la  division  de  y  par  Ç^. ,  ne  pourra  pas  être  d'un  degré 
plus  élevé  que  celui  de 

et  par  conséquent  son  degré  sera  inférieur  à  celui  du  quotient 

car,  par  hypothèse,  Qy^^^  est  d'un  degré  supérieur  km —  1. 
Quant  aux  fonctions 

leurs  degrés  seront  inférieurs  à  ceux  des  quotients 

car  elles  résultent  de  la  division  des  restes 

par 

et  ces  restes  eux-mêmes  obtenus  par  la  division  de  y  par 

Ç|x  >   Çji— 1 5  •  •  •  •  >   Va  j   V 1  • 

et  ainsi  de  suite,  seront  nécessairement  de  degrés  inférieurs  à  ceux  de 

Pour  déterminer  les  facteurs 

dans  le  développement  de  y  par  la  formule 

(6)  y  =  F^Q^'^F^^,Q^^^^. . .  .^  F,Q,^F,Q,, 


23 


nous  observons  que  le  binôme 


devient,  en  y  substituant  poar  y  sa  dernière  valeur,  et  en  y  exprimant  t;  par 
la  formule  (5), 

d'où,  en  y  remplaçant 

par  leurs  valeurs  déduites  des  égalités 


•  •  •  • 


M  =0  u  —  P  ,  B      =0      u — P 
nous  obtenons  la  formule  que  voici 

-*-iF,-o,)  B,-i-{F,—o,)  B,-*- -H 

En  examinant  cette  nouvelle  expression  de  la  différence 

uy  —  v, 
nous  voyons  que  ses  termes 

-Ev^irp.-t-P.P.-i-  ....  -*-P^_^P^_.H-F^P^ 

forment  une  fonction  entière,  et  que  les  autres,  comme  il  est  aisé  de  le  voir, 
sont  tous  de  puissances  négatives  qui  vont  en  décroissant.  En  effet,  confor- 
mément à  notre  notation, 

B,  =  Q,u  —  P,,  B,=^Q,u  —  P,, ,  B^_^  =  Q^_,u  —  P^_^, 

et  ces  restes,  d'après  les  propriétés  des  fractions  réduites,  sont  de  degrés 
égaux  à  ceux  des  fractions 

111  111 


En  rapprochant  ces  considérations  de  ce  qui  a  été  dit,  dans  le  numéro 
précédent,  sur  les  fonctions 

TP        TP        TP  TP  TP 

^IJ     ^t)     -^Sr    •    •     '    M     -^LL-l^      -^UL 
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et,  da&B  le  Mémoire  cité,  sur  les  fonctions 


^li    S>    ®8)   •   •   •   •)    %— 15    %1    ®|X-«-lJ   • 


•  •  • 


il  devient  évident  qne  dans  les  derniers  termes  de  la  formule 

■ 

les  facteurs  de 

•*^H    -^2?     ■''«>   •    .    .   . 

seront  des  fonctions  entières  de  degrés  inférieurs  à  ceux  de 

Donc  le  premier  de  ces  termes  {F^  — Oj)  B^  sera  d'un  degré  inférieur 
à  %  7^  =  -4-  et  ne  sera  pas  inférieur  à  ^;  le  second  terme  (F, —  oi,)  iJ, 

Va 

sera  d'un  degré  inférieur  à  -^  77-  =  tt  ^t  ^e  sera  pas  inférieur  à  ^", ....  ; 

V2    V«  V2  Va 

le  terme  o,,^,  i2.,^,  sera  d'un  degré  inférieur  à  S^^t^  ^ ^75 , 

|X-*-l  IX-4-1  O  V|l-I-1    V|X-*-2  V|X-*-l 

et  ne  sera  pas  inférieur  à  75 ,  et  ainsi  de  suite. 

VjJL-*-2 

D'où  il  résulte  que  dans  l'expression  ci-dessus  trouvée  pour  le  bi- 
nôme 

uy  —  V 

la  partie  fractionnaire  sera  exprimée  par  la  série 

(F,  — oj  iJj-H(F,-o,)  B,^  ....  -f.(F^_^_o^_^)  iî^^^-f. 
(F— oJiî,-o_,i2, 


OÙ  les  puissances  des  membres  vont  en  décroissant.  Donc  le  degré  d'exacti- 
tude avec  lequel  notre  binôme  se  réduit  à  une  fonction  entière  sera  déter- 
miné par  le  degré  du  premier  de  ses  termes  qui  ne  devient  pas  zéro. 

A  l'aide  de  ce  résultat,  il  nous  sera  aisé  de  trouver  les  valeurs  des 
fonctions 

FF  FF 

qui  entrent  dans  l'expression  (6)  du  polynôme  cherché,  ou  de  nous  con- 
vaincre de  son  impossibilité. 

Les  termes 

(F,  — o,)  B,,  (F,— o,)  iî,,  •  .  .  .,  (F^_^  — o^.J  iJ^_^, 
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comme  nous  venons  de  le  voir,  ne  peuvent  être  de  degrés  inférieurs  à  ceux 

des  fractions 

-1.      Jl.  ^ 

donc  ils  ne  peuvent  être  d'un  degré  inférieur  à 

car,  d'après  notre  notation,  dans  la  suite  des  dénominateurs 

Vi>  Vi>  V«)  •  •  •  •  )  V(ji 

il  n'y  en  aura  pas  un  seul  d'un  degré  supérieur  km —  1.  Ainsi  la  difiërence 
ne  peut  se  ramener  à  une  fonction  entière  uy  —  v  qui  la  représente 
exactement  jusqu'au  terme  contenant  la  puissance  x~^^j  que  dans  le  cas  où 
tous  ces  termes  disparaissent,  ce  qui  entraîne  forcément  les  équations  sui- 
vantes: 

^1  — «1  =  0.  F,-o,  =  0,....,  -F;.»  —  <^^^|  =  0 

qui  nous  donnent 

(7)  J^i  =  <^n  ^»  =  <^»,..--,  F^^,  =  %^r 

Avec  ces  valeurs  des  fonctions 

TP      TP  TP 

-^1)  -^a»'  •  •  •    ''^11—1 

l'expression  ci-dessus  trouvée  pour  la  partie  fractionnaire  du  binôme 

uy  —  V 
se  réduit  à  la  série 


oâ,  comme  nous  venons  de  le  voir,  les  termes 
sont  de  degrés  inférieurs  à  ceux  des  fractions 


•  •  ■  • 


•  •  •  • 


n.  ..»      o    ..» f 


et  par  conséquent  inférieurs  à 


X      ; 


car,  d'après  notre  notation,  les  dénominateurs 
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ne  sont  pas  de  degrés  inférieurs  à  m.  Nous  voyons  ainsi  que  pour  réduire 
l'expression  ci-dessus  trouvée  de  la  différence 

à  une  fonction  entière  qui  la  représente  exactement  jusqu'aux  termes  où  la 

variable  x  est  à  la  puissance  —  m,  il  est  nécessaire  et  suffisant  de  donner 

aux  fonctions 

FF  F 

les  valeurs  (7)  et  de  rendre  la  puissance  du  membre 

(F  — o  )  R 
inférieure  à  —  m. 

Mais  comme,  d'un  autre  côté,  pour  que  le  polynôme  cherché,  repré- 
senté par  la  formule 

y  =  F,Q,^F,Q,-^....-^F^^^Q^^^^F^Q^, 

reste,  comme  l'exigent  les  conditions  de  la  question,  d'un  degré  qui  ne  soit 
pas  supérieur  à  m,  il  est  nécessaire  et  suffisant  qu'avec  les  valeurs  (7)  des 
fonctions  F^^  F^^. . .  .^  F  ^^\e  terme  F  Q  ne  soil  pas  d'un  degré  supé- 
rieur  à  m —  1,  car  tous  les  autres,  comme  il  est  aisé  de  le  voir,  seront  de 
degrés  inférieurs  km  —  1 . 

En  effet,  conformément  à  ce  qui  vient  d'être  dit,  les  degrés  des  facteurs 

seront  inférieurs  à  ceux  de 

donc  les  produits 

ne  contiendront  que  des  termes  de  degrés  inférieurs  à 

Vj?  Vs»  •  •  •  •  >  Vjxi 
et  par  conséquent  inférieurs  à  la  puissance 


X        ; 


car,  d'après  notre  notation,  tous  ces  dénominateurs  des  fractions  réduites 
de  u  ont  des  degrés  moindres  que  m  —  1 . 

En  vertu  de  quoi  nous  concluons  que  le  polynôme  cherché  y  sera  donné 
par  la  formule 

où 

F,  =  ©1,  F,  =  o„ ,  F^_^  =  o^_^, 


—  27  — 

et  où  le  facteur  F    est  une  fonction  entière  déterminée  par  les  conditions 
suivantes: 

La  puissance  du  produit  F   Q  ne  surpassera  pas  m  —  1^  et  la  puis- 
sance  du  produit  (F  —  w  )  E  ne  surpassera  pas  —  m  —  1 . 

Or^  d'après  notre  notation, 
de  plus,  d'après  les  propriétés  des  fractions  réduites, 
étant  du  même  degré  que  la  fraction 


e^-f-i' 


on  peut,  en  déterminant  le  facteur  F   par  la  méthode  que  nous  venons 

d'exposer,  remplacer  -B„  par  la  fraction  75 — . 

Ceci  nous  permet  d'exprimer  les  conditions  qui  déterminent  le  facteur 
F  de  la  manière  suivante: 

La  puissance  du  produit  F  Q   ne  surpassera  pas  m  —  1^  et  la  puis- 
sance  du  quotient  ^~  ^  ne  surprassera  pas  —  m  —  1 . 


Qaant  aux  fonctions 


(Oj,    Oj,    Og.  . . ., 


elles  s'expriment  généralement,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  numéro  pré- 
cédent, ainsi: 

«„  =  (-ir~'E2„((?^t;-Eç„t;) 
Ayant  déterminé  à  l'aide  de  cette  formule  les  valeurs 

et  les  ayant  mises,  conformément  à  (7),  à  la  place  de 

F     F        .      F 

dans  l'expression  du  polynôme  cherché  ^,  nous  obtenons  pour  celui-ci  la 
formule  que  voici: 

y  =  o,Q,-^o,Q,^....^iù^_^Q^_^^F^Q^, 

où  le  facteur  F  doit  satisfaire  aux  conditions  que  nous  venons  d'énoncer. 
Nous  allons  donc  nous  occuper,  dans  le  numéro  suivant,  de  la  manière 
de  déterminer  F^  sous  ces  conditions. 
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§  8.  D'après  notre  notation, 


Q 


est  le  dernier  dénominateur  de  la  suite 

dont  le  degré  est  inférieur  à  m;  par  conséquent  le  dénominateur 

sera  ou  du  degré  m,  ou  d'un  degré  supérieur  à  m.  Dans  le  premier  cas, 
comme  il  sera  aisé  de  le  faire  voir,  il  n'y  aura  qu'une  valeur  de  F  propre 
à  satisfaire  aux  conditions  qui  limitent  le  choix  de  cette  quantité,  c'est-à- 
dire  qu'il  faudra  que  F^  soit  égal  à  o  ;  dans  le  second  cas,  ou  il  n'y  aura 
pas  du  tout  de  valeur  de  F  qui  satisfasse  à  ces  conditions,  ou  bien  F 
s'exprimera  au  moyen  d'une  fonction  à  plusieurs  coefficients  arbitraires. 

En  effet,  d'après  les  conditions  qui  déterminent  la  fonction  F^  le  degré 
du  produit  F    Q    ne  pourra  pas  surpasser  m  —  1 ,  et  celui  du  quotient 

^^  ^  ne  surpassera  pas  —  m — 1,  où  le  dénominateur  Q^^,^^  est  de  la 

Vi 


fi-i-i 


Im- 


puissance m.  Ainsi  quand  le  numérateur  sera  entier  et  différent  de  zéro,  le 
degré  du  quotient 

sera  nécessairement  supérieur  à  —  m  — 1.  Donc,  dans  ce  cas,  on  est  forcé 
d'admettre  que 

F  — Q  =0: 

ou  bien 

F  =o  . 

fA  flV 

Ensuite,  d'après  ce  qui  a  été  dit  précédemment,  le  degré  de  la  fonction  eu 
est  inférieur  à  celui  de 

donc,  en  donnant  à  F  la  valeur  o  ,  nous  rendons  la  puissance  du  produit 


inférieure  à  celle  de 


F  Q 
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et  par  conséquent  inférieure  à  celle  de  oS^^  car,  dans  le  cas  que  nous  exami- 
nonSy  le  dénominateur  Q»  .  .  est  du  degré  m. 

D^où  il  résulte  que  si  Q^^^  est  du  degré  m,  on  peut  toujours  faire 

et  qu'aucune  autre  valeur  de  ce  facteur  F   ne  satisfera  aux  conditions 
établies  dans  le  numéro  précédent. 

Dès  lors,  dans  ce  cas,  le  polynôme  cherché  y  ne  peut  avoir  qu'une 
seule  valeur,  et  elle  sera  déterminée  par  la  formule  que  nous  venons  d'écrire, 
c'est-à-dire  par 


pourvu  que  nous  y  fassions 

F  =0  . 

Passons  maintenant  au  cas  où  le  dénominateur  Q^  . .  est  d'une  puis- 
sance  supérieure  à  m.  Conformément  aux  conditions  qui  déterminent  le  fac- 
teur F  ,  le  produit  F^  Q^  doit  être  d'un  degré  qui  ne  soit  pas  supérieur  à 

m  —  1 ,  et  le  degré  du  quotient  -Ç — ^  ne  doit  pas  surpasser  —  m  —  1 ,  ou 

bien^  ce  qui  est  la  même  chose,  le  facteur  F  ne  doit  pas  avoir  un  degré 

supérieur  à  celui  de  ^ — ,  et  le  degré  de  la  différence  F^  —  o   ne  doit  pas 

surpasser  celui  de  ^^.  Or  cette  propriété  est  évidemment  exprimée  par  les 
deux  équations  suivantes: 


•  •  •  • 


•  •  •  • , 


(8)  F^  =  G,x'-*-G,x 
et 

(9)  F^—  o^  =  C  a;*»  -H  G*  a;'i-» 

OÙ  V  désigne  la  puissance  de  la  fonction  ^ — ,  v^  celle  de  la  fonction  %=^; 
et  les  quantités 

1 9    ^0 }  *    *  *   *  9    ^  9    ^   ,  •   •   •   • 

sont  des  coefficients  indéterminés. 

L'élimination  de  F  à  l'aide  de  ces  deux  équations  nous  donne 


équation  qui  ne  peut  être  satisfaite  par  aucune  valeur  des  coefficients 
(7j,  (7,,. . . .,  (/,  (?",.>••)  si  le  degré  de  la  fonction  o^  surpasse  v  et  v^. 


—  30  — 

D'où  il  est  aisé  de  voir  que  si  la  puissance  de  o  est  supérieure  à  v  et  v^ , 
il  est  impossible  de  satisfaire  aux  conditions  qui  déterminent  F^  dans  l'ex- 
pression du  polynôme  cherché,  et  par  conséquent,  dans  ce  cas,  notre  problème 

n'a  pas  de  solution.  Dans  le  cas  contraire,  quand  la  puissance  de  o   n'est 

t^     

pas  supérieure  au  moins  à  l'un  des  nombres  v  et  V| ,  la  valeur  du  facteur  F 
sera  facile  à  trouver,  et,  comme  il  est  aisé  de  le  voir,  elle  sera  déterminée, 
ou  par  la  seule  équation  (8)  ou  par  la  seule  équation  (9),  selon  que  v  sera 
ou  ne  sera  pas  <  v^ . 

En  effet,  mettons  l'expression  de  F  ,  donnée  par  l'équation  (8),  dans 
la  formule  (9),  noas  aurons 

Cia;*-+-C7,iC*-'-H —  iù^  =  &  x'^ -*- (T  x'^-' -h 

Si  le  nombre  v  est  inférieur  au  nombre  v^ ,  le  degré  de  la  première  partie  de 
cette  équation  ne  surpassera  pas  celui  de  la  seconde,  car  si  v  <  v^  la  puis- 
sance de  la  fonction  co  ne  peut  être  supérieure  à  v^,  puisque  dans  ce  cas, 
contrairement  à  l'hypothèse,  cette  puissance  serait  supérieure  aux  deux 
nombres  v  et  v^ .  Donc,  par  un  choix  convenable  des  coefficients  C,  (?",.•••) 
on  pourra  toujours  satisfaire,  dans  ce  cas,  à  l'équation 

C^x' -^  G^x"'' -^ — .Oj^=C  «'!-*- C"a;'i-^  H- 

quels  que  soient  les  coefficients  C|,  (7,,. .  •  •  du  premier  membre  de  cette 
équation. 

De  même  si  v  n'est  pas  <  v^,  l'équation  (9)  nous  donne 

F^=o^^(rx'i^(r'x'^-'^ , 

et,  en  y  laissant  tous  les  coefficients  arbitraires,  nous  obtenons  une  valeur 
de  F^  qui  satisfait  à  l'équation  (8)  si  l'on  donne  des  valeurs  convenables 
aux  coefficients  C^,  (7^, . . . . 

Ainsi,  il  est  bien  établi  que  toutes  les  fois  que  le  degré  de  la  fonction 
(1)^  n'est  pas  supérieur  au  moins  à  l'un  des  deux  nombres  v  et  v^  Tdegrés 

des  fonctions  ^ —  et  ^nSSi,  la  valeur  du  facteur  F„ ,  satisfaisant  aux  con- 

ditions  du  numéro  précédent,  peut  être  trouvée.  De  plus,  la  valeur  de  F 
sera  déterminée  par  l'équation 

F^  =  G.x' -^  O^x'"' -^ 

ou  par  l'équation 

F^=:0^^<fx'^H-(r'x'^'^'-^ , 


.m— I 
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selon  que  Ton  aura  v  <  v^  ou  bien  v  >  v^.  Quant  aux  coefficients 

C/ ,  0  ,  •  •  •  • 
ils  restent  arbitraires. 

§  9.  Pour  donner  un  exemple,  cherchons  à  déterminer  le  polynôme 

y  =  Jo"*"^!^-*- A^'"*-  •  •  •  •  "^-^m-i^^ 
sous  la  condition  de  rendre  maximum  ou  minimum  la  valeur  de  la  somme 

étendue  aux  valeurs 

X  =  a?j,  iTj,  a?g,  .... 

Nous  commencerons  par  supposer  que  le  choix  des  coefficients 

Aqj  -4,,  ^3,  .  .  .  .  -4^_j 

du  polynôme  cherché  y  n'est  limité  par  aucune  condition  particulière,  et 
puis  nous  traiterons  le  cas  où  la  valeur  d'un  de  ces  coefficients 

-^OJ   -^p   -^tf  ....    A^ ^. 

est  donnée. 

La  première  hypothèse,  avec  les  valeurs  réelles  de  ic^,  a;,,  a;,, . . . .  et 
l'invariabilité  de  signe  de  la  fonction  0  (x),  nous  donnera  la  formule  déjà 
connue  de  l'interpolation  parabolique  d'après  la  méthode  des  moindres  carrés 
dans  les  cas  ordinaires;  la  seconde,  avec  les  mêmes  conditions  pour  les  quan- 
tités x^j  x^y  x^j . . . .  et  la  fonction  0{x)y  nous  conduira  aussi  à  une  formule 
d'interpolation  parabolique  d'après  la  méthode  des  moindres  carrés^  mais 
dans  les  cas  particuliers  où  l'un  des  coefficients  de  l'expression  y  est  assu- 
jetti à  la  condition  d'avoir  une  valeur  donnée. 

Si  dans  les  formules  du  n^  2  nous  faisons 

F{x,  y,  y\  y\  .  .  .  .)  =  ~  (î/-^^))"  0{x), 
nous  trouverons 

p dF(x,y,y\y",....) ^ 


dy 
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Avec  de  telles  Taleora  des  fonctions 

M,  N,  P, 

et  daos  Thypothèse  que  le  choix  des  coefficients  du  polynôme  n'est  limité 
par  aaeane  condition  spéciale,  nous  aurons  à  remplir  d'après  le  n^  3  la  con- 
dition suivante: 

L'expression 

â(nt  êUre  réductible  à  une  fonction  entière^  avec  une  approximation  poussée 
jusqu'au  terme  rr"""*  inclusivement. 

Désignant  par 

*i(^).  "^2(^1 ,  %^i(^)^  %(^)y  4*^1  (^)» 

les  dénominateurs  des  réduites  qu'on  obtient  en  développant  la  fonction 

6  {X)  ç'(ar) 


<p(«) 


en  une  fraction  continue 


9o-*-Ji 


^^-'-^i 


«|i-t-l  -H  . 

et  supposant  que  dans  la  suite  des  fonctions 

*l(^),    *.(«), ,    Vl(^)'    *tx(^X    *^i(^))  •  • 

la  dernière  fonction  d'un  degré  inférieur  à  m  soit 
nous  trouverons  que  le  polynôme 


qui  satisfait  à  cette  condition,  sera  donné  par  la  formnle 
où  les  facteurs 


Oj,     Og,    .    .    .    . ,     ^y^^l 


—  33  — 
seront  déterminés  par  la  formnle 

et  le  facteur  F  ,  d'après  le  n**  8,  n'aura  qu'une  valeur  déterminée 

F  =o  , 

si  la  fonction  ^      {x)  est  da  degré  m.  Dans  le  cas  contraire,  si  notre  pro- 
bième  admet  une  solution,  c'est-à-dire  si  la  somme 


^\{yi-a^i)yo{x,) 


peut  devenir  un  maximum  ou  un  minimum,  le  facteur  F  contiendra  plu- 
sieurs  coefficients  indéterminés  et  sera  donné  par  Tune  des  formules 

F^=  i^^^  (f  x'^ ^  (f' x'^-' ^ . . 
où  V  et  \  désignent  les  degrés  des  fonctions 

apin— 1        ^^^x  (x) 


•  9 


Gomme  précédemment,  on  appliquera  la  première  de  ces  deux  formules  si 
V  <  Vj ,  et  la  seconde  dans  le  cas  de  v  ^  v^ .  Quant  au  critérium  qui  permet 
de  reconnaître  que  notre  problème  a  une  solution  ou  n'en  a  pas,  nous  avons 
déjà  vu  (§  8)  que  le  facteur  F  qui  satisfait  aux  conditions  de  notre  pro- 
blême  n'existe  que  dans  le  cas  où  le  degré  de  la  fonction  co  ne  surpasse  au 
moins  l'un  des  nombres  v,  v^. 

Quand  les  quantités 

X^y       X^y       fl/j,.     .     •     . 

ont  des  valeurs  réelles,  et  que  la  fonction 

0{x) 

ne  change  pas  de  signe,  la  fraction  continue,  qu'on  obtient  en  développant 
l'expression 

Hx)ç'(x) 
9  (a?)     ' 

comme  il  est  connu,  sera  de  la  forme 


A^x-^B 


A^  X  -•-  JSj  "^  • 


• 


> 
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où  Jj,  B^^  A^,  ^2,. . . .   sont  des  quantités  constantes*).  Dans  ce  cas  les 
fonctions 

2l>    ?S5*  •  •  •  >    îfi»  •  •  •  • 

ont  pour  valeurs 


q^  =  A,x-^B,,  q^  =  A^X'^B^, ,  g„  =  J^a?-f-5„,.  . . 

et  les  dénominateurs 

des  fractions  réduites  de  l'expression 

seront  de  degrés 

0,  1,....,  m — 2,  m — 1,  Wj . . . . 

Comme  dans  ce  cas  le  dernier  dénominateur  d'un  degré  inférieur  à  w, 
est  ^^(a?),  et  celui  qui  le  suit  immédiatement,  c'est-à-dire  ^'m-i-i^^)»  ^^*  ^^ 
degré  w,  d'après  ce  qui  a  été  établi,  le  polynôme  cherché  y  sera  donné  par 
la  formule 

y  =  ©,  4^,  (^) -f- o,  i|),  (a:) -4- . . .  . -f- o^_^  ij>^_^^  (a;) .+- o^  4i^  (a;). 


Mettons  à  la  place  de  q^  sa  valeur  q^  =  A^x  -h  B^  dans  la  formule  du 
n^  7  qui  sert  à  calculer  les  facteurs 


©1,  Og,, . . .   «^_i,  «^; 


nous  aurons 


Si  nous  désignons  par  U  la  fonction  entière  qu'on  obtient  en  divisant 
le  produit 

par  9  (x),  nous  aurons,  par  notre  notation 

E»,W/(«)6(«)(p'(»)_TT 


*)  Voyez  le  Mémoire  întitalé:  Becherches  sur  les  fractions  continues  (T.  I,  pag.  203 — 
230).  Dn  reste  cela  résulte  aussi  de  ce  que  a;^,  rrj,  â?g,. . . .  étant  réels,  B{x)  conservant  toujours 
le  même  signe,  notre  problème  a  toujours  une  solution,  quel  que  soit  m,  car  cela  suppose  d'après 
lo  n^  8  que  dans  la  série  ^i  {x),  4*2(^)1-  -  ■  •>  ^^  7  ^^^^  toi^'onrs  un  dénominateur  du  degré  m,  et 
que  par  conséquent  il  s'y  trouvera  des  dénominateurs  de  tous  les  degrés,  ce  qui  n'est  possible 
que  quand  la  fraction  continue  dont  il  s'agit  a  la  forme  que  nous  venons  d'indiquer. 
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et 


»t.,(a;)/(x)6(x)y'(x)_  ry   .    »<>„  (xO/Cj-i)  9  (a'Q    .    "^nC^tJ/W  9(»«)    . 
9  (a)  a  —  X|  X  —  X2 


d'où  nous  tirons 


/Wô(x<)*„(ar,-) 


X  —  ar<  * 


vJ'n  W/ W  0  (X)  9'  («)         Ll  *n  W/(^/) ô  (^i)  9' (^1) 


E 


<f(x)  Là  ç  {*) 


=2 


a?  —  a?|' 


Ainsi  l'expression  trouvée  ci-dessus  pour  le  facteur  o^  se  réduit  à  la  sui- 
vante : 


Cette  formule  peut  s'écrire  ainsi: 


/(«,)0(«,-)*n(«<) 


'-.=(-i)"-EK-?)2™a 


X 


Le  terme  placé  sous  le  signe  ri  est  du  degré  zéro;  donc,  en  faisant  a:  =  oo, 
nous  aurons  sa  partie  entière,  et  nous  trouverons  ainsi: 

*-„  =  (-  1)""'  A  S  Aa^,)  ^(^,)  ^ni'^i)- 


En  calculant  d'après  cette  formule  les  valeurs  des  facteurs 


©i,  ©j,. . . .,  o^_|,  « 


m 


et  en  les  mettant  dans  l'expression  du  polynôme  y^  nous  obtiendrons  la  for- 
mule que  voici  : 

C'est  ainsi  que  l'on  détermine  le  polynôme  du  degré  m  —  1  qui  rend 
maximum  ou  minimum  la  somme 


^i{yi-fi^i)Yo(^i)^ 


3* 
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étendue  aux  valeurs  réelles  de  x  et  dont  le  facteur  û  {x)  ne  change  pas  de 
signe. 

Cette  formule  sert  pour  l'interpolation  parabolique,  d'après  la  méthode 
des  moindres  carrés^  quand  il  n'existe  aucune  condition  particulière  relative 
à  ses  coefficients. 

§  10.  Passons  maintenant  au  cas  oii  dans  le  polynôme  cherché 


y  =  Aq-^  Â^x-¥-  A^x^-^ -^A^^^x 

le  coefficient  de  a;',  où  l  est  un  des  nombres  0,  1,  2, . . . . ,  m —  1,  est  sup- 
posé donné. 

La  condition  que  le  coefficient  de  af^  dans  le  polynôme  y,  doit  être 
égal  à  un  nombre  donné  peut  être  exprimée  par  l'égalité 

pourvu  toutefois  qu'on  n'étende  cette  somme  qu'à  la  seule  valeur  de  la  va- 
riable a;,  a;  =  0,  et  que  la  fonction 


/     ff 


se  réduise  à  un  seul  terme  y^  =  ^.  Dans  ce  cas,  d'après  la  notation  du 
n^  5,  nous  aurons 


et  toutes  les  dérivées  partielles  de 


prises  par  rapport  à  y,  y\  y",  y  ", seront  zéro,  excepté  la  seule  déri- 
vée par  rapport  à  y',  qui  sera  égale  à  1 . 

Supposant,  comme  ci-devant,  que  la  somme  qu'on  se  propose  de  rendre 
un  maximum  ou  un  minimum  est 

^\{y-m)'o{x) 

et  qu'elle  s'étend  aux  valeurs  de  la  variable  a?,  telles  que 
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nous  aurons,  en  conservant  la  notation  dn  n**  5, 


^0  — ^p? —  «> 


et 


(a; — x^)  (x  —  x^)  {x  —  x^ =  9o(^)- 

Avec  ces  valeurs  des  fonctions 

-Mo,  ^0)  -Po, ,  9o(^))  9i(«) 

et  ayant  en  vue  la  remarque  que  nous  venons  de  faire  sur  les  dérivées  par- 
tielles de  la  fonction 

prises  par  rapport  à  y ,  y", .  •  •  • ,  ^ ,  • .  •  • ,  le  polynôme  cherché  sera  déter- 
miné, d'après  le  n^  5,  par  la  condition  suivante: 

Vexpression 

X 

9o(«)  "^       *^  "d? 


(y— /(a?))e(g)yo'(a?)  .  (_  ly     ^ 


doi^  se  réduire  à  tme  fonction  entière  avec  urne  approximation  poussée  jusqu'au 
terme  x"^  inclusivement. 

Comme  cette  expression,  après  la  di£férentîation  et  la  multiplication 
indiquées,  se  réduit  à  la  différence 

9o(«)      ^    .    \         9o(*)  x^i     )' 

pour  déterminer  le  polynôme  y  nous  devons,  conformément  à  ce  qui  a  été 
dit  au  n^  7,  développer  en  fraction  continue  l'expression 

e  jx)  90^  (x) 
<PoW    • 

En  nous  bornant  à  examiner  le  cas  où  toutes  les  valeurs  de 

^1  )  ^a  î  ^8  >  •  •  •  • 
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sont  réelles,  et  où  la  fonction 

û{x) 

ne  change  pas  de  signe,  nous  aurons,  d'après  ce  qui  a  été  dit  dans  le  nu- 
méro précédent, 


A^x-^-B^ 


OÙ  -ij,  JBj,  ^2,  J?,,. . . .,  sont  des  constantes. 
Ce  développement  de  la  fonction 

e  M  9o  W 

9o(«) 

nous  donnera  la  suite  de  dénominateurs  des  réduites 

qui  seront  de  degré 

0,  1,  .  .  .  .  m  —  2,  m — 1,  m,  .  .  .  . 

Comme  le  dernier  dénominateur  de  degré  inférieur  à  m  est  ^^  (a?),  et 
comme  celui  qui  le  suit  immédiatement,  4'm-*-i  W»  ^^'  ^^  degré  w,  le  poly- 
nôme cherché 

m— 1 


d'après  le  n®  8,  s'exprimera  par 

Mais  comme  dans  le  cas  que  nous  examinons 

q^=:A^x-¥-B^,  q^  =  A^X'^B^,  .  .  .  ., 


et 


nous  aurons,  d'après  le  n®  7  ,  pour  déterminer  les  facteurs 
la  formule  que  voici: 

r  //(x)eW9o^(x)        1.2....LXA    .     ,  X 
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ce  qui  peut  être  écrit  ainsi: 


-(-!)- 1.2..J.X.E(4.«^-B.)(^'-Eii"S> 
Mais,  d'après  ce  qui  a  été  établi  dans  le  numéro  précédent,  Texpression 

se  réduit  à 

et  la  fonction  ^^ix),  développée  par  la  série  de  Maclaurin,  nous  donne 

^-Hi        x'"*"i         1       a'  •  •  •  •         I.2..,./.    X 

par  conséquent 

et  la  différence 
se  réduit  à  la  série 

1.2....I  a?         1.2....(Z— l)»»  •  •  '  • 

En  multipliant  cette  expression  par  A^x  h-  B^  et  en  rejetant  dans  ce  produit 

1.2...  J  \  1.2....Î  1.2....(Z  — 1)/  »         •  •  •  •  ) 

les  termes  où  la  variable  x  a  des  exposants  négatifs,  nous  aurons  pour  la 
valeur  de 

l'expression 
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Par  conséquent  la  formule  qui  sert  à  déterminer  o^  se  réduit  h 

Ayant  déterminé  d'après  cette  formate  les  valeurs  des  facteurs 
et  les  ayant  mises  dans  l'expression  du  polynôme  cherché 

y  =  «l*l(^)-*-«a*2(^)-+- -*- «m-i  ^m-i  («)-+- ^m  *m  (^)> 

nous  verrons  qu'il  se  réduit  à 

y=M^  w  ^  (^*)  'l'i  i^i)  -  \  */  (0))  +1  (^) 

où  \  est  une  constante  inconnue  qui,  dans  notre  cas,  sera  déterminée  par 
la  condition  que  le  coefficient  de  x^  doit  avoir  une  valeur  donnée. 

On  trouvera  aussi  de  la  même  manière  l'expression  du  polynôme  y^ 
dans  le  cas  où  plusieurs  de  ses  coefficients  sont  donnés,  et  les  autres  sont 
déterminés  par  la  condition  de  rendre  maximum  ou  minimum  la  somme 

étendue  à  des  valeurs  données  de  la  variable  x. 


SUR  L'INTEGRATION 


MS  DOT  ÉMHTEKLLSS  LIS  PLÏÏS  SIMPLES 


PARMI  GSXJLSS  QUI  GOHTISNNSNT  UNS  RACINE  GUBIQUS. 


(TRADUIT  PAR  A.  V.  VASSILIBÏ.) 


&5t  UHmeepupoSamu  npocmtsûmuœt  ductchepcmiicutoé* 

coB^poIccm^ucc^  4^6uzccMu  dopent. 


(MaTeMaTBvecKift  06opHHKB.  T.  IL  1867  r.,  crp.  71— 7&) 


Sur  rintégpatlon  des  dlfiFérentlelles  les  plus 
simples  parmi  celles  qui  contiennent  une 

racine  cubique. 


Dans  le  mémoire:  Sur  V intégration  des  différentielles  qui  contiennent 
tme  racine  cubique  *)  il  a  été  montré  par  quelles  fonctions  le  plus  simples 

s'exprime  l'intégrale  f  ^4=  dx  sous  forme  finie  lorsque  cela  est  possible  ; 

on  y  a  supposé  que  le  radical  VB  n'a  pas  de  diviseur  rationnel  et  que  le 
terme  algébrique  de  l'expression  de  l'intégrale  f  î-=  dx  a  été  chassé. 

Le  calcul  de  ces  fonctions  qui  conduisent  à  la  détermination  de  l'inté- 
grale \j^  dx  correspond,  comme  il  est  facile  de  voir,  au  développement  du 

radical  VB  en  fraction  continue;  c'est  ce  qui  a  conduit  A  bel  dans  son  mé- 
moire connu  sur  ce  sujet  à  l'expression  de  l'intégrale  f -pn  dx  par  les  fonc- 
tions de  la  forme  A  log  ^"*"^  ,— . 

En  appliquant  ce  procédé  aux  exemples,  Abel  trouve  quelques  cas 
particuliers  de  l'intégrabilité  de  la  différentielle 

^^-*-^      =dx, 


SOUS  forme  finie. 

On  peut,  d'après  le  mémoire  cité  plus  haut,  procéder  de  la  même  ma- 
nière par  rapport  aux  différentielles  qui  contiennent  une  racine  cubique. 
Ainsi,  en  appliquant  notre  méthode  à  la  différentielle 

=  dXy 


y^x^ 


ax 


♦)TomeI,  pag  563—608. 


—  44  — 

noQS  troayons  que,  outre  le  cas  où  la  fonction  a?-t-ax-t-h  Aun  facteur 
multiple,  cette  différentielle  s'intègre  sous  forme  finie  dans  les  suppositions 
suivantes 

1)   b  =  0; 


2)  S  =  -    ' 


6  ' 


6)  ^—      -g- — -j8~;  ^  T.  n. 
Dans  tons  ces  cas  l'expression  de  l'intégrale 

[3,      ^         dx 

J  y  rc* -f- oo; -H  6 

est  donnée  par  la  formule  générale 

2f  log  [(p(t^).9*(at:B).(p«*(a«tîê)], 

où  K  est  un  facteur  constant,  a  une  des  racines  imaginaires  de  l'équation 
a'  —  1=0;  la  fonction  9  (l^JS)  se  ramenant  au  produit 

dont  les  facteurs 

déterminés  successivement  l'un  au  moyen  de  l'autre,  ont,  comme  il  est  fa- 
cile de  voir,  dans  le  cas 

It  =  a?-t-ax-t-b, 
les  valeurs  suivantes: 


Le  nombre  |t,  qui  exprime  combien  des  facteurs 

entrent  dans  l'expression  de  la  fonction  9  ii^B)  peut  avoir  toutes  les  gran- 
deurs de  zéro  à  l'infini. 
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La  supposition 

6  =  0 

s'obtient  dans  le  cas 

et  dans  ce  cas  nos  formules  donnent 

où  _  

<l>  ifs)  =x—fa?-^ax. 

La  supposition 

^ ji^ 

a»  6 

a  lieu  quand 

|x  =  2, 

et  dans  ce  cas  la  fonction  9  vi^B)  qui  entre  dans  l'expression  de  l'intégrale 

au  moyen  de  la  formule 

K  log  [9  {fR) .  (p«  (a  fil) .  9«*  (a«  T^Ib)] 
a  la  forme  suivante 

ç  (tS)  =  fc- 1^)  j  0^  -  3  (rr  -  i)  (3  ^  a: -4- 1) 

*[s-3(3g^l)(.-.i)]tS*f^). 
Dans  le  cas 

a»  6  —     18 

on  a  la  même  valeur  de  (i.  et,  par  conséquent,  la  même  forme  de  la  fonction 

Dans  tous  ces  cas  p  reste  une  quantité  constante  et  a  les  valeurs  sui- 
vantes: 

1)  — 2iî:pour  &  =  0,     2)  — 6Jf,  pour^=  — -|-,  et 

3) 2 ^'  P^^^  5î  =  — T  — -Ï8-- 

Mais  l'application  du  procédé  qui  a  été  donné  par  nous  pour  l'inté- 
gration de  la  différentielle 


—  46  — 

sous  forme  finie,  n'est  pas  bornée  à  ces  résultats  particuliers  et  à  d'autres 
semblables;  ce  procédé  de  l'intégration  mérite  toute  l'attention  d'autant 
plus  qu*il  donne  la  condition  nécessaire  pour  que  l'intégrale 


iVÈ^^ 


puisse  être  exprimée  sous  forme  finie.  En  eflfet,  pour  quHl  soit  possible  d^ ex- 
primer Vintégrale 

sous  forme  finie^  il  est  nécessaire  qu^au  moins  Vune  des  équations 

4  a^  ' 


3(^,yZ*-f-65(X»-H2Z)=l 


1.2 

puisse  être  satisfaite  par  une  quantité  X  qui  est  rationnelle  en  -3 . 
En  appliquant  cette  condition  aux  cas  mentionnés  de  l'intégrale 


J  Vx^-^ax-^h  ^^' 


V 
nous  trouvons  que  la  quantité 

a  les  yaleui-s  suivantes: 


^J  ft  >  R    


6  »  6  —     18 

1 2 

Pour  les  deux  premières  valeurs  de  -3,  l'équation 

en  se  réduisant  à 

a  évidemment  une  solution  rationnelle  en  -.. 

a' 
7  2 

Pour  la  dernière  valeur  de  -3,  l'équation 


4  a^ 


se  ramène  à 


3  y— 3 

8  "^       8       » 
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V-3 


qui  ne  peut  être  satisfaite  par  une  valeur  rationnelle  en  jî  =  —  -^±        . 
Mais  dans  ce  cas  l'équation 


3(^.)'x*-f-6  5(Z«H-2Z)=l 


se  réduit  à  l'équation 

et  cette  équation^  comme  il  n'est  pas  difficile  de  s'en  assurer,  est  satisfaite 
par 

^ 2  —      2     » 

ce  qui  s'exprime  rationnellement  en  ^  =  —  ^±  -^  ;  à  savoir 

Dans  le  cas  où  la  quantité 
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a3 


est  rationnelle,  pour  qu'il  soit  possible  d'obtenir  l'intégrale 

[3        ^  dx 

SOUS  forme  finie  il  est  nécessaire,  d'après  ce  qui  précède,  qu'au  moins  une 
des  équations 

ait  une  racine  rationnelle. 

D'après  cela  on  reconnaît  facilement  l'impossibilité  d'obtenir  sous 
forme  finie  plusieurs  intégrales  de  la  formule 

f,    ^    ^      =  dx. 

J  y  3^  -^-ax-hb 


3, 


SÏÏR  ÏÏH  MEGAHISMIÎ. 


(TRADUIT  PAR  I.  W.  KBST8CKBRSXX.) 


(Lu  le  8  (20)  octobre  1868.) 


SSb    odnOMIb    MC^XXmUSMTé. 


(3anHCxn  HMnepaTopcKoft  AKa^eidn  HayicB,  t.  lŒV,  1868  r.,  CTp.  88*--46.) 


Sur  un  mécanisme. 


Dans  le  mémoire  intitulé:  Théorie  des  méccmismes  connus  sous  le  nom 
de  parallélogrammes  '^),  nous  avons  montré,  de  quelle  manière  par  les  appro- 
ximations successives  on  peut  trouver  avec  un  degré  désiré  d'exactitude  les 
dimensions  les  plus  avantageuses  des  éléments  du  parallélogramme  de  Watt 
ainsi  que  d'autres  mécanismes  du  même  genre,  qui  réalisent  le  mouvement 
peu  différent  du  mouvement  rectiligne. 

Nous  avons  réduit  cette  question  par  le  développement  en  séries  à  la 
détermination  des  fonctions  entières^  qui  s'approchent  le  plus  de  zéro,  et 
nous  avons  traité  dans  un  mémoire  spécial  sous  le  titre:  Sur  les  ques- 
tions de  minima  qui  se  rattachent  à  la  représentation  approximative  des 
fonctions '^'^)  la  détermination  des  fonctions  entières  et  fractionnaires,  rem- 
plissant cette  condition. 

Cela  suffit  pour  trouver  les  solutions  approximatives;  mais  pour  la 
résolution  exacte  il  faut  appliquer  la  même  analyse  aux  fonctions  irration- 
nelles, qui  se  présentent  dans  ce  cas. 

L'application  aux  fonctions  irrationnelles  du  théorème  général  que 
nous  avons  démontré  dans  le  second  des  mémoires  cités  à  l'égard  des  expres- 
sions, qui  se  rapprochent  le  plus  de  zéro,  est  intéressante  sous  plusieurs 
rapports,  et  comme  un  des  résultats  de  telle  application  nous  allons  montrer 
la  construction  d'un  mécanisme  remarquable  tant  par  sa  simplicité  que  par 
la  précision,  avec  laquelle  il  réalise  le  mouvement  rectiligne. 

Ce  mécanisme  est  composé  des  mêmes  éléments  articulés  de  la  même 
façon  que  le  parallélogramme  réduit  de  Watt;  il  ne  diflfère  de  celui-ci  que 
par  les  directions  des  leviers,  qui  tournent  autour  des  axes  fixes:  ils  sont 
dirigés  du  même  côté  et  se  croisent. 

On  prend  les  leviers  de  la  même  longueur  et  le  point,  qui  exécute  le 
mouvement  désiré,  se  trouve  au  milieu  de  la  bielle,  c'est-à-dire,  de  l'élément 
relié  aux  extrémités  des  leviers  par  les  charnières. 


*)  T.  I,  p.  111—143. 
♦*)  T.  I,  p.  273-378. 
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En  appliquant  le  théorème  mentionné  pins  haut  à  la  fonction^  qui  dé- 
termine le  mouvement  de  ce  point,  nous  trouvons,  que  son  mouvement  s'ap- 
proche le  plus  possible  du  mouvement  rectiligne  dans  l'étendue  plus  ou 
moins  considérable  sous  les  conditions  suivantes: 

1)  La  distamce  des  axes  de  rotation  des  leviers  doit  être  égale  au  tiers 
de  la  longueur  de  tous  les  trois  éléments  du  mécanisme^  c'est-à-dire^  de  deux 
leviers  et  de  la  bielle. 

2)  La  longueur  de  la  hidle  doit  dépasser  le  quart  de  celle  des  leviers. 
A  mesure  que  diminue  Pétendue,  où  l'on  désire  réaliser  le  mouvement 

approché  du  mouvement  rectiligne,  la  longueur  de  la  bielle  doit  de  plus  en 
plus  s'approcher  du  quart  de  celle  des  leviers  et  en  même  temps  avec  une 
plus  grande  précision  on  obtient  le  mouvement  rectiligne. 
La  longueur  de  la  bielle  est  déterminée  par  l'équation: 

,2 (5  —  2a)  (2a -♦- 1)  (4a  —  1) 

^    ~  (a-i-2)«  ' 

OÙ  l'on  désigne  par  a  la  longueur  de  la  bielle  et  par  l  celle  de  la  corde  de 
l'arc,  qu'on  cherche  de  rendre  s'écartant  le  moins  possible  d'une  ligne 
droite.  (On  prend  pour  l'unité  la  longueur  des  leviers). 

n  est  facile  de  se  convaincre  que  cet  arc  sera  compris  tout  entier 
entre  deux  parallèles  dont  la  distance  aux  axes  de  rotation  des  leviers  est 
égale  respectivement  à 


}/4(l-a)(2^a),     |/|(l_a)(2 


a) 


(4a  -- 1)» 
12(a-4-2)«* 


Soit  en  effet  GAAfi^  (fig.  1)  le  mécanisme  considéré,  où  ^(7=1, 


<frHr.  1. 


^^C^^l  sont  deux  leviers,  qui  tournent  autour  des  axes  (7  et  (7^,  AAy=a 
la  bielle,  dont  le  point  milieu  M  exécute  le  mouvement  désiré. 


—  53  — 

D'après  ce  que  nous  avons  dit,  la  distance  (X)^  des  axes  de  rotation 
des  leviers  AG  et  Âfi^  doit  être  égale  à 

3  8     • 

En  élevant  du  milieu  de  GG^  la  perpendiculaire  OH  et  prolongeant  les 
droites  CKJ^  et  AÂ^  jusqu'à  leur  rencontre  au  point  F,  et  considérant  le 
triangle  JkfXF,  le  rectangle  MXOT  et  les  triangles  AGV  et  A^GJ^^  nous 
obtiendrons  pour  la  détermination  des  distances  du  point  M  aux  droites  CV 
et  OH  les  équations  suivantes: 

MX^MVsmOVM', 

MT=OX  =  or—  MV  cos  OVM\ 

AG'={Mr—AMy-^{0V-^0G)^—2  (MV—AM)  (OV-^OG)  cos  OVM] 

A,G^={MV'^A^Mf'V-{0V—0G,f—2  {MV-^A.M)  (OF— OC;)  cos  OFJf. 


En  posant 


.     OVM       o 

sm  —^  =  S 


et  observant  que,  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut^ 

AG=l,     A,G,  =  1, 
AM=A,M=^^  =  ^, 

OG=OG,=^^=^^, 
Doas  trouvons  des  équations  ci-dessus: 


//4(l-a)  Wl-«-2a 

3(2-*-a)a 


74(1- 
\       8a 

^--')(4?- 

-)■. 

(1  -*-  2«)« 
3(2-4-a)a 

7 

■/4(1- 
\      8a 

-2l -•- 5»]  (1  —  5*)  5* 

"  ]/  (l-*-2a 

'  8  (2  -*-  a 


et 


2)      Jfr 

'  S  (2  -f-  a)  a 

En  déterminant  d'après  la  formule  (1)  les  valeurs  des  différences 

itfZ*  — 4(l-a)(2-4-a) 


/' 
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on  trouve,  qu'elles  se  représentent  respectivement  sous  la  forme: 


(lH-2«)«_^,         ' 


a«  is*  — 


S(2-4-a)a 
(4a  _  I)  (1  -4-  2a)V 


6(2 


a)  a     M  (2-+-a)a/. 


par  suite  le  produit 


8(2-+-a)a 


[jlfX«_4  (1 -a)  (2  H- fl)]  [M»-!  (1 -a)  (2 -+-0)-^^] 


est  égal  à 


\  8a     /  \  6  (2  -4-  a)  a       /         / 


8(2-*-a)o 


(-^.)- 


Puisque  le  carré 


-iS 


\  3a     /  y  6  (2 -1-0)0      j 

8(2-4-a)a 


pour  toutes  les  valeurs  réelles  de  8  est  positif  et  le  facteur 


S»  — 


4a  ~1 

(2-^a)a 


pour  &  <  p^  v^  est  négatif,  le  produit 


[JI£X«  — 1(1— a)(2-4-a)]  [jJfZ«--i  (1— a)  (2-4-a) 


—  n3 


(4a  —  1) 
12  (2  -♦-  a)« 


■] 


4a— 1 


reste  négatif  lorsque  S*  varie  depuis  0  jusqu'à  ^^  ^^ ;  d'où  il  résulte  que 
les  facteurs 


12(2-*-a)* 


doivent  être  de  signes  contraires;  par  conséquent  la  valeur  de 


MX 
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P  doit  être  comprise  entre  les  quantités: 

On  voit  de  là  que  la  distance  da  point  Jf  à  la  droite  C(7,  deptds 
(9* s  0  jusqu'à  S*  =  li^Ja  ^^^  comprise  entre  les  limites 

}/4(l-a)(2-4-a), 

par  suite  le  point  M  ne  sortira  pas  de  l'espace  limité  par  les  droites  paral- 
lèles à  0C7, ,  dont  les  distances  à  (X7,  sont  égales  à 


]/-i(l~a)(2-*-a), 

D^ailleurs  d'après  ht  forme  da  mécanisme  considéré  le  mouvement  dn 
point  M  est  le  même  de  part  et  d'antre  de  la  droite  OH;  c^est  pourquoi 
Tare  de  la  courbe  décrite  par  ce  point,  lorsque  S^  croit  depuis  0  jusqu'à 

^  ^  ^  ,  sera  disposé  de  la  même  manière  de  part  et  d'autre  de  la  droite 


OH  et  la  corde  soutendant  cet  arc  est  égale  à  la  double  distance  de  ses 
extrémités  à  OH. 

Cotte  distance  d'après  la  formule  (2),  où  Ton  pose 

peut  être  représentée  sous  la  forme 


par  suite 

d\>ù>  éleTant  au  carré,  on  obtient 
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Ainsi  nous  nous  assurons  que  pour  la  yaleur  de  /,  satisfaisant  à  cette 
équation,  l'arc  soutendu  par  la  corde  Z,  dont  le  milieu  se  trouve  sur  la 
droite  OJ?,  est  réellement  compris  tout  entier  entre  deux  droites  parallèles 
indiquées  plus  haut. 

Toutes  les  fois  lorsque  la  quantité  a  diffère  peu  de  -j-»  1^  distance  de 

ces  parallèles  est  petite  et  par  conséquent  Tare  que  nous  considérons 
s'écarte  peu  d'une  ligne  droite. 

Mais  à  mesure  que  a  s'éloigne  de  -j-»  1^  distance  des  parallèles  aug- 
mente et  la  courbure  de  l'arc  devient  de  plus  en  plus  grande. 

Pour  une  valeur  de  a  plus  grande  que  0,546  *)  (ce  qui  correspond  à 
2>  1,222)  ces  écarts  sont  si  considérables  que  l'arc  se  courbe  à  ses  extré- 
mités vers  la  droite  OH^  en  vertu  de  quoi  les  points  de  cet  arc  les  plus 
éloignés  de  la  droite  OH  ne  se  trouvent  plus  à  ses  extrémités,  mais  à  cer- 
taine distance,  d'elles. 

Pour  faire  voir  avec  quel  degré  de  précision  le  mécanisme  traité  réa- 
lise le  mouvement  approché  du  mouvement  rectiligne  dans  l'étendue  assez 
considérable,  nous  appliquons  les  formules  obtenues  au  cas 

/  =  0,64, 

ce  qui  a  lieu  dans  le  parallélogramme  de  Watt,  dont  le  fonctionnement  a 
été  examiné  parP  rony,  qui  l'a  trouvé  bien  satisfaisant.  (Annales  de  s  mines. 
Tome  XII). 

En  résolvant  l'équation 


j2 (6  —  2a)  (1 -I- 2a)  (4a  —  1) 

^    ~  (2-4-a)*  > 


OÙ  l'on  fait  l  =  0,64,  on  trouve 

a  =  0,327. 

Substituons  cette  valeur  de  a  dans  les  expressions,  qui  déterminent 
les  distances  des  parallèles  aux  axes  de  rotation  des  leviers: 


V 

>(I- 

-a)  (2 

-f-a), 

4 

9 

il- 

-a)(2 

-na)- 

(4a. 
12(2- 

-1)». 
*-a)»' 

*)  C'est  une  racine  de  l'équation  (a^  —  6a  -t-  2)  (2a  ^  5)  (2a  -t- 1)  —  ^  (^^  "^  ^)  =  ^' 

4a  —  1 
qa*on  obtient,  en  égalant  à  zéro  la  dériyée  de  M  Y*  par  rapport  à  â^  et  posant  8^=s 


(2-*-a)a* 
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m 

on  trouve  alors  que  ces  distances  sont  égales  respectivement  à 

0,83428, 
et  à 

0,83457. 

Donc  la  distance  des  parallèles  est  égale  à 

0,83457  —  0,83428  =  0,00029. 

D'après  les  calculs  de  Prony  le  parallélogramme  de  Watt  dans  la 
machine  à  vapeur,  où  le  bras  du  balancier  était  de  2,515''  de  longueur, 
donnait  les  déviations^  qui  atteignaient  0,002""  ou  0,00079,  si  Ton  prend 
pour  l'unité  la  longueur  du  bras  du  balancier. 

Tandis  que  lorsqu'on  se  sert  du  mécanisme  que  nous  avons  examiné 
les  écarts  ne  surpasseront  pas,  comme  nous  venons  de  trouver,  0,00029^  ce 
qui  fait  moins  que  la  moitié  du  nombre  0,00079. 

Notons  en  dernier  lieu  que  la  construction  connue,  qui  sert  à  passer 
du  parallélogramme  réduit  de  Watt  au  parallélogramme  complet,  s'applique 
sans  aucun  changement  au  mécanisme  que  nous  avons  considéré  ;  de  cette 
manière  on  obtient  le  parallélogramme  complet  de  Watt  ayant  un  tige- 
guide,  qui  est  dirigé  en  sen^  contraire  et  coupe  le  balancier. 

Le  parallélogramme  de  cette  espèce  est  représenté  sur  la  figure  2,  où 
le  point  M  décrira  la  courbe,  qui,  comme  on  voit  de  ce  qui  précède,  s'écar- 


tera  moins  de  la  droite  verticale,  que  celle  qu'on  obtient  dans  le  cas  de  la 
disposition  ordinaire  du  tige-guide  A,,  G„ . 

Mais  quand  la  forme  du  parallélogramme  de  Watt  est  modifiée  de  la 
manière  indiquée,  la  courbe  décrite  par  le  point  Jf,  comme  on  voit  de  la 
figure,  fait  avec  le  balancier  AG  un  angle  trop  aigu,  ce  qui  présente  un 
inconvénient  très  important. 


I 


t"  -~ — 
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SUR  LES  FONCTIONS  ANALOGUES 


(TRADUIT  PAR  A.  V.  VASSILIBP.) 


(9   cjytfHÂ/UfltJtOC^ 

nodoSwbiac/d  éyi^nÂnijui/i  o/lc:^aH9pa. 


'(3anHCXH  HiinepaTopcKoâ  AkoacuIh  Hays-L,  t.  XYI,  1870  r.,  cxp.  181 — 140.) 


Sur  les  ft>nctlon8  analogrues  à  celles  de  Le- 

gendre. 


La  propriété  remarquable  des  fonctions  de  Legendre 
qui  conduit  facilement  au  déyeloppement  en  série  de  la  forme 

^O-^O"*"  ^l"^!*"*"  •^■^^"*"*  •  •  •» 


se  déduit,  comme  on  sait,  d'une  manière  très  simple  de  l'expression  de 
l'intégrale 


—  1 


do?*). 


En  effet  on  a,  d'après  la  définition  de  ces  fonctions, 


donc  l'intégrale 

dx 


Jyr^iâ 


yi— 2««-f-«*  y  1  — 2te-+-«* 

est  égale  à  l'intégrale 
—  1 


*}  Legendre,  Exercices  de  calcnl  intégral,  T.  Il,  p.  260. 
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la  quelle  se  ramène,  si  l'on  ouvre  les  parenthèses,  à  la  somme  suiyante  du 
nombre  infini  des  termes: 


MSBO    «1=0  J 


—  1 


Mais  en  déterminant  la  valeur  de  cette  intégrale  sous  forme  finie,  nous 
trouvons  qu'elle  s'exprime  par  la  formule 


^log 


qui  se  développe  en  série  procédant  suivant  les  puissances  du  produit  8t\ 
par  conséquent,  dans  le  développement  de  cette  intégrale  il  n'existe  pas  des 
termes  de  la  forme 

où  n  est  inégal  à  m. 

En  comparant  entre  elles  ces  deux  expressions  de  la  même  intégrale 


j 


'  ^  ^     (te, 


—  1 


nous  remarquons  que  leur  identité  suppose  l'égalité 

-♦-1 

XX^  dx  =  0, 

—  1 

pour  toutes  les  valeurs  de  n  et  de  m  inégales  entre  elles. 
De  la  même  manière  l'intégrale  plus  générale 

—  1 
OÙ 


F{S,X)  = 


yi  — 2«aj-t'«* 


jP  [l   X)  ^ ,  ==■ , 

^'     '  yi  — 2to-4-t«  ' 


se  ramenant  à  l'intégrale 
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qui  se  développe  en  série  procédant  suivant  les  puissances  du  produit  st, 
montre  que  les  fonctions  entières  de  la  variable  x 

T     T     T 

•*o»   ■'n   -^2»  •  •  •  •  > 

qui  s'obtiennent  par  le  développement  des  expressions 
en  séries 

J.  Q  "T"  -^  1  î^  "^        2  ""^  •    •    •    •  • 

^Q  ■^~  •*!  '   ~"^        2  "^  •    •    •    •  y 

Térifient  l'éqaation 

(3)  ](,Jillr.^dx  =  0 

—  l 

pour  toutes  les  valeurs  de  n  et  de  m  inégales  entre  elles. 

Quant  à  la  réduction  de  l'intégrale  (1)  à  la  forme  (2),  elle  s'effectue 
facilement  si  l'on  fait  disparaître  de  la  façon  usitée  les  radicaux  contenus 
dans  les  fonctions  F{s^x\  F{t^x). 

En  effet,  en  posant 

(4)  Vl—2sx-¥-^  =  V2s  y, 
nous  trouvons  que 

(5)  ^^^r-y" 

et  

En  faisant  le  dernier  radical  égal  à  l'expression 

VYtiy-*-u), 
et  en  posant 

(6)  -ô7-  =  a,     -^i-  =  P, 


nous  obtenons 


et 


2«  »  2t 

e — « — u* 


y  = 


2u 


(7)      yi—2tx-^t»=y2t(if-*-u)=y2t^^^^ 
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En  portant  la  valeur  de  y  dans  les  expressions  (4),  (6)  du  radical 
Vl — 2  50?  H- 5*  et  de  la  yariable  a?,  nous  avons 

^=—s ( 25— j- 

Cette  dernière  égalité,  d'après  (6),  peut  être  écrite  plus  succinctement 
ainsi: 

^=«  — V— 25— )• 
D'après  ces  valeurs  de  la  variable  x  et  des  radicaux 


nous  trouvons  que 

[4  (g  H^  1)  ti«  —  (S  —  g  --  u«)g]>- 

(2u]^ 

= 4x;?x ^ 

[(ft  —  g  —  uy  —  4  («  —  1)  M«]»* 

(p  — B  —  u«  —  2y  «—!«)'*(&  — g— w* -«-2  y»— 1»)** 

—  41»  u»l*  ' 

^(«,-)  =  i= "     ,^i-,-.» ^^^^ 


Vin 

2tt 


2 
ê 


[»^--^-«-"*]'[*W«*^— "•]' 


2 


F{t,x)  = 


2  t«^-^»*— 1  (3  —  g  —  M«) 

r  ,—  a  —  g  -•-  tt«i^  r  / —  a  —  g  -♦-  u^y^ 


y« 


^  —  a  -♦-  w* 


2tt 


^r.i-t 


.     a      r2l;tiu-f.3  — a-HU*"!   [2 1— r*  tt -♦- ft  —  g -h  ti»1 
L    y2<  J   L    V2i  J 


2    ^    tt^-*-»*-M3  — g-^tt«) 


—  65 


Mais  en  remorqaaut  qae  d'après  (6) 


ya-^i=7=-,  y»— i  =  yir» 

(8)  {      

nous  pouvons  écrire  les  dernières  expressions  de  F(8j  x\  F(t^  x)  plus 
succinctement  ainsi: 

8     ^      r2ya-*-ltt-#-ft  —  a  —  u«l    r2 Va  —  !«•♦-&  —  a—  tt»! 
^(^,^)  = ^ 1^=1 ^-^ =^, 

i^(',«)  = '^ ^e =^-^^ -' 

En  multipliant  ces  quantités 

F  (8,  a;),  F  (f,  X),  dx 
et  en  divisant  leur  produit  par  les  quantités 

{l^xf,  {l-xf, 


nous  trouvons  après  la  réduction  des  facteurs  communs  du  numérateur  et 
du  dénominateur  que  la  différentielle 


•  • 


S  expnme  ainsi: 

gXn-iJi  i^\~^^  /ug-4-2/Frît«-»-&-a\^  /  w« -»- 2 yj^TT u -4- &  —  a  y  ^ 
^    '^  \tt*-#-2>^'âmu-&-*-a/    \— tt^--2y"Qr=n[t«-+-ft  — a/     «** 

Mais,  en  décomposant  le  numérateur  et  le  dénominateur  des  fractions 

t«2H-2yg-i-lu  — 3-t-g'      —tt*  — 2"/ g— 1-1-3  — g 

en  facteurs  linéaires,  nous  remarquons  que  la  première,  après  la  réduction 
par 


se  ramène  à 


w-*-yp-i-T-*-ya-*-i, 


tt-f-y^-Hi  — yg-*-i 
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et  la  seconde,  après  la  réduction  par 


t^-HVp  — l-nVa  — 1, 
se  ramène  à 

Vp  — 1  —  y  a  — 1  —  tt  ' 

en  Tertu  de  quoi  l'expression  de  la  différentielle 

F{8,x).F(t,x)     , 
(1 -4.  a?)^  (1 -.  a;)!*  «^ 

se  ramène  à  la  suivante  qui  est  la  plus  simple: 

Pour  trouver  les  limites  de  la  quantité  Uj  correspondant  aux  limites 
de  l'intégrale 


r    ' 

F{8,x).Fit,x)     , 


—  1 

nous  remarquons  que  d'après  (1),  (4)  et  (6)  la  quantité  u  s'exprime  par  x 
ainsi:  

w  =  Vp— ^  —  Va  —  a;; 

d'où,  en  prenant  a?  =  —  1  etaî  =  -Hl,  nous  trouvons  que  la  valeur  de  u 
correspondant  kx=  —  1 ,  est 


u  =  Vf:^—Va-^l, 


et  celle  qui  correspond  hx  =  -^l  est 


w  — yp-TÎ  —  Va— 1. 


D'après  cela,  l'intégrale 

1 


Fi8,x),F(t,x)     , 
(l^a?)^(l-aî)l*  ^ 


—  1 

s*exprime  ainsi: 


/••&  — 1— Va— 1 


^ fi-Hl-HV  a-*-l/     \VP 
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Cette  intégrale,  comme  il  n'est  pas  difficile  de  remarquer,  se  simplifie 
considérablement  par  l'introduction  de  la  variable  v  = 


u 


En  faisant  cette  substitution  et  en  remarquant  qu'aux  valeurs 


M  =  yp-f-l— Va-*-!,     w  =  yp-^i_ya  — 1 
correspondent 

Qoas  trouTODs  que  cette  intégrale  se  ramène  à  la  forme  saÎTante 


(9) 


j^'-'^is^'mfimîT^ 


où  

—  quantité  qui  d'après  (8)  s'exprime  au  moyen  de  ^  et  de  ^  par  la  formule 

LzJ_lzi 

En  réduisant  la  dernière  fraction  par 

VYs — y  2F, 

nous  trouvons 

i^~îr:yTr 

On  voit  ainsi  que  l'intégrale  (9),  à  laquelle  se  réduit  l'intégrale  (1), 
est  une  fonction  du  produit  st.  Pour  obtenir  cette  intégrale  sous  une  forme 
plus  simple,  nous  posons 

(10)  t;  = j=-j 

ce  qui  donne 


dv 2Vlidg 2VTtdz 

^  ~(iH-yiî^)(i-yTu)~i -«««*' 

t?-t-I 1  p-f-Y l  —  ste 


5* 
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En  portant  ces  valeurs  dans  Texpression  de  l'intégrale  (9)  et  en  re- 
marquant que  d'après  (10)  aux  valeurs  de  v 


correspondent 

nous  trouvons  que  l'intégrale  considérée  se  ramène  à  l'intégrale  suivante: 


J 


i 


ce  qu'il  fallait  montrer. 


5. 


SDR  LA  DETERMINATION  DES  FONCTIONS 


D'IPBSS  ISS  VILSDBS 


QU'ELLES  ONT  POUR  CERTAINES  VALEURS  DE  VARIABLES. 


(TRADUIT  PAR  G.  A.  POSSB.) 


<9d«  onp^r6Acwi/u  cbtfHêA^xi  no  SHazeniji^Mis, 

ÀomoouA  OHK  UMtuonvt  npu  HaÂomopuac*  écAutuuacc*  ntptMnn/Hoi. 


(MaxeMaTHTOcnft  G(SopaBS'&.  T.  IV,  1870  r.,  oxp.  281—246.) 


Sur  la  détermination  des  fonctions  d'après  les 
valeurs  qu'elles  ont  pour  certaines  valeurs  de 

variables. 


§  1.  La  formule  de  Lagrange  donne  l'expression  d'une  fonction  u 
d'après  n  de  ses  valeurs 

qui  correspondent  à  n  valeurs  différentes  de  la  variable 

dans  le  cas  où  t«  représente  un  polynôme  dont  le  degré  n'est  pas  supérieur 
à  n — 1. 

Caucliy  a  donné  une  formule  pour  la  détermination  de  la  fonction  u 
dans  le  cas  où  elle  représente  une  fraction 

N 

D  étant  un  polynôme  dont  le  degré  ne  surpasse  pas  une  limite  donnée  X  et 
N  un  polynôme  dont  le  degré  n'est  pas  supérieur  an — X  —  1. 

En  passant  aux  fonctions  irrationnelles,  nous  remarquons  que  la  plus 
simple  parmi  elles  représente  la  racine  de  l'équation  du  second  degré 

L  et  M  désignant  des  polynômes  de  degrés  les  plus  petits  possibles, 
Nous  allons  montrer  que  ce  dernier  cas,  ainsi  que  le  cas  de 

N 

peut  être  traité  au  moyen  du  développement  en  fraction  continue  d'une 
même  expression  avec  la  seule  différence  que  dans  le  cas  de 

N 
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la  question  se  résout  à  Taide  de  l'application  ordinaire  des  fractions  conti- 
nues, tandis  que  le  cas  de 


demande  l'application  spéciale  dont  nous  avons  parlé  dans  la  lettre  à  M.  le 
professeur  Brasclimann  '''). 

§  2.  En  abordant  la  détermination  d'une  fonction  u  de  la  forme 

N 


d'après  ses  n  valeurs 


^=2> 


«1,    «2,,  .  .  .    Ujj, 


correspondant  à  n  valeurs  différentes  de  la  variable 

nous  remarquons  que  les  équations  qui  déterminent  les  polynômes  ^  et  D 
s'obtiennent  en  égalant  à  zéro  la  différence 

uD  —  N 
pour 

x  =  x^,  a;,, ,  x^. 

La  différence 

uD  —  N 

peut  être  remplacée  dans  ce  calcul  par  la  différence 

UD  —  N, 

où  U  désigne  un  polynôme  entier  de  degré  n — 1  ayant  pour  x  =  x^j 
x^j. . .  .x^des  valeurs  égales  à  celles  de  la  fonction  cherchée  f«,  polynôme — 
qui,  d'après  la  formule  de  Lagrange,  se  représente  par  l'expression 

OÙ 

(1)  ^{X)  =  {x  —  X;){x  —  X;i i^  —  ^n)' 

L'annulation  de  la  différence 

UD  —  N 

pour  n  valeurs  différentes  de  la  variable 

X  =  X^j   X^j.  •  •  •>  ^n 

constitue  la  condition  nécessaire  et  suffisante  pour  la  divisibilité  de  cette 

différence  par 

(f(x)  =  {x  —  x;)(x—x^) {x—xj, 


♦)  T.  I,  p.  611-614. 
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d'où  il  suit  l'égalité  suivante: 

(2)  UD—N=(f{x)W, 

W  étant  une  fonction  entière. 

Cette  équation  sera  satisfaite  par  un  nombre  infini  de  systèmes  des 
fonctions  Dy  N^  W  et  chacun  de  ces  systèmes  donne  une  fraction 

N 

"5"' 
qui  pour 

X  =  X^j  X^y  •  •  •  • ,  x^ 

se  réduit  à 

Si  l'on  restreint  le  choix  des  fonctions  Net  D,  comme  le  fait  Cauchy,  par 
la  condition  que  le  degré  de  D  ne  soit  pas  supérieur  à  X,  et  celui  de  N  ne 
surpasse  pas  n  —  X  —  1,  nous  remarquons  que  dans  ce  cas  le  degré  de  N 

sera  plus  petit  que  celui  de  ^^  et  de  5^\  9(0;)  étant,  d'après  (1),  du 
degré  n.  L'équation  (2),  étant  divisée  par  <p(^)  D,  donne: 

u         w  N 


9(x)         D         Df^{xy 

OÙ,  d'après  ce  qu'on  a  remarqué  à  l'égard  du  degré  de  N^  le  degré  du  se- 
cond membre  sera  plus  petit  que  celui  de  ^  et  de  — ^. 
Donc,  la  fraction 


D 

donnera  l'expression  approchée  de 

u 


9(x) 

aux  termes  près  d'ordre  de 

1 


et  de 

1 

La  première  de  ces  approximations  n'est  possible,  comme  on  le  sait, 
que  dans  le  cas  où  la  fraction 

IL 

D 

est  une  des  réduites  de  l'expression 

u 

9(«) 

qu'on  obtient  en  la  développant  en  fraction  continue.  La  seconde  exige  que 
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dans  la  série  des  réduites  successives  la  fraction  -^  soit  suivie  par  une 

fraction  dont  le  dénominateur  est  de  degré  plus  grand  que  X^  par  ce  que 
l'approximation  fournie  par  une  réduite  quelconque  se  détermine  par  l'unité 
divisée  par  le  produit  des  dénominateurs  de  cette  réduite  et  de  la  suivante. 

On  voit  d'après  cela  que  la  fraction 

w 

où,  d'après  la  condition,  le  degré  de  D  n'est  pas  supérieur  à  \  sera  la  der- 
nière des  réduites  de  l'expression 

u 

ayant  un  dénominateur  dont  le  degré  ne  surpasse  pas  X. 
Représentant  par 


1 


1 

92 


la  fraction  continue,  obtenue  par  le  développement  de  l'expression 

u 

et  par 

?o      h      ?i 

la  série  des  réduites  successives,  où 

(3)     { 

et  supposant  que 


est  la  dernière  dans  la  série 

io       11       P_2 

Ço'     (êi'     Qz' 

ayant  un  dénominateur  Q  de  degré  non  supérieur  à  X,  nous  aurons,  d'après 
ce  qui  précède, 

(4)  i>=<2^,     ^=Py.^ 
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C'est  ainsi  qu'on  trouve  le  dénominateur  D  de  la  fraction  cherchée 


U= 


D 


et  la  fonction  W  qui,  D  étant  connu,  détermine,  à  l'aide  de  l'équation  (2), 
le  numérateur  N  de  la  même  fraction. 

§  3.  Il  est  facile  de  même  de  montrer  que  le  numérateur  N  peut  être 

déterminé  immédiatement  par  le  développement  en  fraction  continue  de 

l'expression 

u 

En  effet,  d'après  nos  notations,  la  fraction  continue  provenant  du  dé- 
veloppement de  cette  expression  est 

1 


«1 


92 


93 


9n  ?s9  Ss)*  •  •  •  étant  les  quotients  obtenus  dans  les  divisions  successives  de 
9  (x)  par  Z7,  de  V  par  le  premier  reste,  du  premier  reste  par  le  second  etc. 
Or,  en  désignant  par 

les  restes  dans  ces  divisions,  nous  remarquons  qu'ils  seront  liés  entre  eux 
et  aux  fonctions  9  (a;),  17,  g^,  g,,  $3, . . .  •  par  les  équations 


(5) 


^,  =  i^j  J, -H  J?„ 

Ef_=Rf_^qf-t-Bf. 


Mettant  dans  la  première  de  ces  équations  la  valeur  de  U  tirée  de  la 
seconde,  nous  aurons 


<p(a?)  =  {Big,-*-B^)  g, -t-Bi  =  B^  {q^q^ ■+■  1)  -i-i2j3,, 


et  remplaçant  d'après  (3) 


par 


îï3i-*-l.     il 
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noag  trooTons 

Or,  d'après  (3),  on  a 

A  =  3„     Pi=h 

nous  ponvons  donc  écrire  la  seconde  des  équations  (5)  ainsi  : 

Les  égalités 

^{x)  =  B^Q,-i-B,Q„ 

V  =  B^P^-^  B^F^, 
où  l'on  remplace,  d'après  (3),  Q^  et  P^  par 

«,-«,3s     et    P,  —  P^q, 
et,  d'après  (5),  B^  par 

donnent 

?  (a;)  =  (JS, -H  i2, 2,)  Ç, -H  iî,  (^3  —  Ç,  îj), 

U=^iB,-t-B,q,)P,-t-B,  (Pa-P.îa), 
ce  qui  se  réduit  à 

ç  (a;)  =  J?j  Q j -H  J?j  Ç, , 

U=B,P,^B,P,. 
Remplaçant  ici,  d'après  (3)  et  (5),  les  fonctions 

Ç„     P„    -B. 
par 

Q,—  Q,i*,    A--P8Î*.    ^i-*-^z9i 

et  réduisant,  on  obtient 

<fix)  =  B,Q,-i-B^Q„ 

U=B^P,-^-B^P,. 
En  procédant  ainsi  nous  trouverons  en  général 


(6) 


j  ^ix)=-B,^,Q,-*-B,Q^^, 
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L'élimination  de  ^^^^  entre  ces  équations  donne 

et  comme,  en  vertu  des  propriétés  des  réduites,  on  a 

on  réduira  l'égalité  précédente  à  celle  qui  suit: 
(7)  UQ,  —  <f{x)P,  =  {—iyB,. 

En  y  posant  t  =  (t  et  remarquant  que,  d'après  (4), 

«,.  =  A     P^=W, 
on  trouve 

UD-<f{x)  W={-irit^, 

ce  qui  donne,  étant  comparé  avec  (2), 

(8)  N={-irii^. 

On  voit  de  là  qu'un  des  restes 

pris  avec  le  signe  -f-  ou  —  sera  égal  au  numérateur  N  de  la  fraction 
cherchée 

N 

Comme  le  signe  avec  lequel  B   est  égal  à  JV  se  détermine  par  le  signe 
de  ( —  l)*^  il  sera  -f-  ou  —  selon  que  jjl  est  pair  ou  impair. 


§  4.  Dans  la  série  des  restes 

qu'on  obtient  dans  les  divisions  successives  de  <p  ipc)  par  U  àe  U  par  le 
premier  reste,  du  premier  reste  par  le  second  etc.,  il  est  facile  d'indiquer 
le  reste  B  qui,  d'après  (8),  donne  la  valeur  du  numérateur  ^  de  la  fraction 
cherchée 

N 
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Remarquons  pour  cela  que,  d'après  nos  notations  (§  3),  le  reste  B^  cor- 
respond an  quotient  q  auquel  correspond  à  son  tour  dans  la  fraction  continue 


îi 


9t 


Î3 


la  réduite 


dont  le  dénominateur  fournit,  d'après  (4),  la  valeur  du  dénominateur  B  de  la 
fraction  cherchée.  Op  voit  d'après  cela  que  B  est  le  reste  dans  la  dernière 
division  nécessaire  pour  obtenir  la  réduite 

et  par  conséquent,  d'aprè|^(4),  la  valeur  de  JD. 

D'ailleurs,  il  est  aisé  de  montrer  que  dans  la  série 

le  reste  jB   est  le  premier  dont  le  degré  est  inférieur  kn  —  X. 

En  effet,  comme  le  degré  de  B^  est  plus  grand  que  celui  de  B^^  et 
le  degré  de  Q^_^^  plus  grand  que  celui  de  Q^^  le  degré  du  produit 

est  supérieur  au  degré  de 

En  vertu  de  cela,  d'après  l'équation  (6),  le  produit  B^  Q^^^  sera  de  degré 
égal  à  celui  de  9  (x)  ou  x^^  donc  le  degré  de  B^  sera  égal  à  celui  du  quotient 


Qi^i 


En  posant  î  =  jt  et  remarquant  que,  d'après  le  §  2,  Q^_^^  est  la  pre- 
mière fonction  dans  la  série 


Vi  )     V2>  •  •  •  •     Vm  j     V|i_|.i  j  •  •  •  • 


JH-l 


dont  le  degré  est  supérieur  à  X,  nous  concluons  que  B   est  le  premier  dans 
la  série  des  restes 

iij,        iij,        -^8?"  •  •  • 

dont  le  degré  est  moindre  que  le  degré  de  -y,  c'est  à  dire  moindre  que  n —X. 
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On  voit  d'après  cela  que  pour  déterminer  le  numérateur  et  le  dénomi- 
nateur de  la  fraction  cherchée 

N 

il  faut  prolonger  les  divisions  successives  de  9  (x)  par  Î7,  de  U  par  le  pre- 
mier reste,  du  premier  reste  par  le  second  etc.  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  un 
reste  de  degré  inférieur  an  —  X.  Le  dernier  reste  avec  le  signe  -*-  ou  — 
sera  le  numérateur  jN^;  quant  au  dénominateur  2)  =  ^  ,  on  l'obtiendra  à 
l'aide  des  quotients  9i,  9.9.  •  •  •  q^,  que  donnent  ces  divisions,  au  moyen  des 
formules  (3);  le  signe  avec  lequel  le  dernier  reste  est  égal  au  numérateur 
N  sera  -#-  ou  — ,  selon  que  jt,  le  nombre  de  toutes  les  divisions,  sera  pair 
ou  impair. 

§  5.  Passons  maintenant  au  cas  où  la  fonction  u  représente  la  racine 
de  l'équation 

«.  M*-f-Lw  —  3f=0. 


Pour  que  la  fonction  u  ayant  les  valeurs 
pour 

aj  ==  fl/j  ,         X^y  •   •    •    •y        X^y 

satisfasse  à  l'équation 

u^^Lu  —  M  =  0, 

il  faut  et  il  suffît  que  pour  les  mêmes  valeurs  de  x  on  ait 

U  étant  (§  2)  une  fonction  entière  de  degré  n  —  1  et  ayant  les  mêmes  va- 
leurs que  u  pour  a;  =  a?i,  a?,, . . . .  x^.  Cela  se  réduit  à  l'égalité 


(9)  0^-^LU—M=:<f{x)W, 

où 

(f{x)=:{x  —  x^){x  —  x;j {x  —  x^\ 

et  W  une  fonction  entière  inconnue.  Tout  système  de  fonctions  iet  3f  pour 
lequel  cette  égalité  peut  être  satisfaite  par  une  fonction  entière  W  conduit 
à  une  équation 

à  laquelle  satisfait  une  fonction  u  prenant  les  valeurs  u^^  u^y. . . ,  u^  pour 
a?  =  a?i,  iTj,. . . .  a?^,  et  le  nombre  de  ces  équations  est  infini.  Ayant  en  vue 


—  so- 
les équations  les  plus  simples,  nous  allons  chercher  celle  dans  laquelle  le 
degré  de  L  ne  surpasse  pas  une  limite  donnée  \  M  étant  en  même  temps 
du  degré  le  plus  petit  possible. 

L'équation  (9)  se  réduit  aisément  à  la  forme 
(10) 
qui  fait  voir  que  la  différence 


représente  la  valeur  de 


u 

9(«) 

W—         ^'    .     ^ 
'^'^— '     .   <9(x)        9(a:)' 

ence 

^»w    •*' 

C72 

9(«) 


aux  termes  près  d'ordre  de  la  fraction 

M 

et,  par  conséquent,  pour  que  M  soit,  conformément  à  ce  qui  précède,  de 
degré  le  plus  petit  possible,  il  faut  que  la  différence 

représente  le  plus  près  possible  la  valeur  de 

m^ 

Or,  la  détermination  des  polynômes  L  ei  W  sous  cette  condition  est 
justement  l'objet  de  cette  application  spéciale  des  fractions  continues  dont 
il  s'agissait  dans  la  lettre  mentionnée  ci-dessus.  En  appliquant  au  cas  actuel 
la  formule  y  établie  pour  la  détermination  du  polynôme  X,  nous  trouvons 
que  le  polynôme  L  se  détermine  par  la  série  suivante 

où 

_        ^* 

^  —  --^y 

et 

ont  le  même  sens  que  dans  les  paragraphes  précédents. 
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Cette  série  arrêtée  au  dernier  des  termes  dont  le  degré  ne  surpasse 
pas  X,  donnera  le  polynôme  cherché  L.  Supposant  que  ce  terme  soit 

et  désignant  pour  abréger  une  expression  de  la  forme 

par 

nous  aurons  d'après  ce  qui  précède 

Quant  à  la  fonction  Wj  la  formule  de  la  lettre  mentionnée  qui  détermine  le 
polynôme  Y^  donnera  d'après  nos  notations,  pour  l'expression  de  TTla  for- 
mule suivante  : 

Pour   déterminer  le  polynôme  M  mettons   dans  l'équation  (10)  les 

expressions  trouvées  des  polynômes  L  et  TT,  ainsi  que  le  développement  de 

la  fonction 

m^ 

9(«) 

en  série  procédant  suivant  les  valeurs 


qui  donne 


On  en  tire,  en  multipliant  par  <p  (x)  et  réduisant,  l'expression  suivante  du 
polynôme  M\ 

Or,  remarquant  que  d'après  (7) 


nous  trouvons  que  l'expression  du  polynôme  M  se  réduit  à  celle-ci  : 

jlf=  — ©        jB      — o        jB      ——.••• 
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C'est  ainsi  qu'on  détermine  les  polynômes  L  et  M  conduisant  aux  équations 
les  plus  simples  de  la  forme 

U*-f-ZrW  — 3f=0 


auxquelles  peut  satisfaire  une  fonction  u  qui  prend  les  valeurs 


pour 


Wi,     w«, w„ 


«A/  ~~"  t**!  •  *^9  j  •    •    •    •  *^ti 
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Sur  les  parallélogrammes. 

(Dédié  à  l'Ecole  Impériale  technique). 


§  1 .  Jasqu'à  présent  on  n'emploie  en  pratique  que  trois  parallélo- 
grammes différents:  les  deux  parallélogrammes  de  Watt,  réduit  et  complet^ 
et  le  parallélogramme  connu  sous  le  nom  du  mécanisme  d'Evans.  Mais  il  est 
possible  de  composer  beaucoup  de  mécanismes  semblables  qui  fournis- 
sent le  mouvement  plus  ou  moins  approchant  du  mouvement  rectiligne. 
Dans  les  séances  de  l'Académie  Impériale  des  sciences  de  St.-Pétersbourg 
(18  oct.  1861,  8  oct.  1868)  et  de  la  Société  mathématique  de  Moscou 
(18  nov.  1867)  nous  avons  parlé  de  la  construction  des  parallélogrammes 
qui  par  leur  précision  surpassent  tous  ceux  qu'on  emploie  aujourd'hui. 
Maintenant  nous  montrerons,  comment  on  peut  construire  différents  paral- 
lélogrammes qui  produisent  le  mouvement  rectiligne  avec  l'approximation 
aussi  grande  que  l'on  voudra.  Nous  allons  voir  qu'avec  le  même  nombre 
d'organes  que  celui  du  parallélogramme  complet  de  Watt  il  est  possible  de 
construire  un  parallélogramme  qui  fournit  le  mouvement  rectiligne  exact 
jusqu'au  1 3 -e  degré,  tandis  que  les  parallélogrammes  de  Watt  et  le  méca- 
nisme d'Evans  ne  produisent  ce  mouvement  qu'avec  l'exactitude  qui  ne  va 
que  jusqu'au  5-e  degré;  quant  aux  parallélogrammes,  proposés  par  nous,  leur 
degré  d'exactitude  balance  entre  6  et  8.  Un  tel  parallélogramme,  comme  on 
va  voir,  présente  d'ailleurs  cet  avantage  que,  tout  en  conservant  dans  son 
jeu  la  précision  encore  suffisante  pour  la  pratique,  il  peut  remplacer  par  ses 
organes  la  bielle  et  la  manivelle  pour  exécuter  la  transformation  du  mouve- 
ment rectiligne  alternatif  en  mouvement  rotatoire  continu.  En  parlant  de 
différents  parallélogrammes  nous  ne  considérerons  que  les  mouvements  infi- 
niment petits,  pour  lesquels  le  degré  de  précision  des  parallélogrammes 
peut  être  défini  avec  une  facilité  particulière;  pour  passer  des  mouvements 
infiniment  petits  aux  mouvements  finis  il  faudra  faire  quelques  changements 
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dans  les  dimensions  des  organes.  Ces  changements  seront  en  général  peu 
sensibles,  si  les  limites  pour  le  mouvement  du  parallélogramme  sont  assez 
rapprochées;  alors  on  peut  évaluer  ces  changements  à  l'aide  de  séries  par  la 
méthode  que  nous  avons  exposée  dans  le  mémoire:  Théorie  des  mécanismes 
connus  sous  le  nom  de  parallélogrammes'^).  Mais  pour  le  dernier  des  cas  men- 
tionnés, quand  le  parallélogramme  remplace  par  ses  organes  la  bielle  et  la 
manivelle,  on  aura  besoin  d'un  procédé  tout  à  fait  particulier  parce  que  dans 
ce  cas  qui  s'écarte  trop  de  celui  des  mouvements  infiniment  petits  l'emploi 
de  séries  n'est  pas  efficace.  Nous  examinerons  ce  cas  particulièrement  et 
nous  donnerons  toutes  les  formules  qui  s'y  rapportent. 

§  2.  Les  mécanismes  connus  sous  le  nom  de  parallélogrammes  peuvent 
être  considérés  généralement  comme  des  systèmes  de  droites  qui  se  meu- 
vent dans  un  plan  et  qui  sont  liées  entre  elles  à  l'aide  des  charnières;  ces 
dernières  empêchent  aux  points  d'intersection  des  droites  de  glisser  sur 
celles-ci,  mais  elles  permettent  aux  angles  faits  par  ces  droites  de  varier. 
D'ailleurs  quelques  unes  des  charnières  sont  invariablement  liées  à  certains 
points  du  plan  de  manière  que  les  droites  correspondantes  ne  peuvent  que 
pivoter  sur  ces  points  fixes.  En  désignant  par  m  le  nombre  des  droites  dont 
le  parallélogramme  est  composé,  par  n  le  nombre  des  joints  liant  deux  droite^ 
entre  elles  et  par  v  celui  des  pivots  fixes,  on  aperçoit  que  la  position  sur  le 
plan  de  chacune  des  m  droites  du  système  considéré  est  défini  par  trois 
grandeurs  (par  exemple,  on  peut  prendre  pour  ces  grandeurs  les  deux  coor- 
données d'un  bout  de  la  droite  avec  son  inclinaison  sur  l'axe  des  abscisses). 
De  l'autre  côté  chacune  des  n  charnières,  unissant  les  deux  droites,  et 
chacun  des  v  pivots  fixés  au  plan  fournissent  deux  équations  entre.  les  gran- 
deurs qui  définissent  la  position  du  système  considéré  (savoir:  l'accouplement 
de  deux  droites  par  une  charnière  suppose  l'égalité  des  coordonnées  de  deux 
points  appartenants  à  ces  deux  droites;  le  pivotement  d'une  droite  sur  un 
point  fixe  du  plan  suppose  que  les  coordonnées  de  ce  point  sont  connues). 
On  voit  ainsi  que  la  position  de  tous  les  points  du  système  se  définira  par 
3w  grandeurs,  liées  entre  elles  par  2  (n-i-t;)  équations  et  par  conséquent  le 
nombre  des  variables  indépendantes  s'exprimera  par  la  différence 

3m  —  2  (n  -*-  v). 

Mais  ce  nombre  doit  être  égal  à  l'unité  pour  que  les  points  du  système 
considéré  ne  puissent  se  mouvoir  que  sur  les  trajectoires  déterminées, 
comme  cela  doit  avoir  lieu  pour  les  parallélogrammes;  donc 

(1)  3w— 2  (w-f- !;)=!. 


♦)T.I,  pag.  111  —  143. 
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De  l'autre  côté  on  aperçoit:  1)  qne  le  système  considéré  ne  doit  pas  se 
mouvoir  librement  dans  on  plan  et  2)  qne  toutes  les  droites  qui  appartien- 
nent au  système  doivent  être  liées  entre  elles. 

Le  premier  point  suppose  nécessairement  Texistence  des  pivots  fixes; 
par  conséquent,  f;  >  0. 

Le  second  point  suppose  que  n,  le  nombre  des  charnières,  est  plus 
grand  que  m — 2,  parce  qne  m — 2  joints  ne  suffisent  pas  évidemment  pour 
lier  une  à  une  toutes  les  droites  du  système.  Mais  de  Téquation  (1),  pour 
n  >  w  —  2,  on  trouve 

On  voit  ainsi  que  Vy  le  nombre  des  charnières,  doit  satisfaire  aux  iné- 
galités suivantes: 
(2)  v>0,v<'!^. 

§  3.  En  prenant  dans  Péquation  3m — 2  (n--«-t;)  =  l  les  nombres  m 
et  n  •-«- 1;  pour  des  inconnus  et  en  la  résolvant,  on  trouve  pour  m  et  n  -i-  f; 
les  valeurs  suivantes  : 


m  =  l,  n-f-t;  =  l;  m=3,  n-t-f;  =  4;  w  =  5,n-*-r  =  7,  h  t.  a. 

En  considérant  les  premières  valeurs  de  m  et  de  n  -♦-  r: 

m=  1,  n-f-t;  =  l, 

on  aperçoit  que  d'après  (2)  pour  w  =  1  il  faut  avoir 

t^>0,t;<^:^  =  2, 


ce  qui  suppose  que  v=l.  Donc  en  ce  cas  le  parallélogramme  dégénère  en 
une  droite  pivotant  sur  un  de  ses  points.  —  Ainsi  on  trouve  le  mouvement 
circulaire  qui  ne  peut  remplacer  le  mouvement  rectiligne  qu'avec  l'approxi- 
mation du  second  degré.  En  passant  aux  valeurs  suivantes  de  m  et  de 

n-^Vy  on  a 

m  =  3,  n-f-t;  =  4. 

D'après  (2)  pour  m  =  3  on  trouve 

t;>0,t;<^  =  3, 
cela  suppose  que  v  a  une  des  valeurs  suivantes  : 
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Mais  d'après  Féquation: 


à  ces  Taleurs  de  v  correspondent  les  valeurs  suivantes  de  n: 

Donc  pour  m  =  3  on  aura 

v=  1,  n  =  3, 
ou  v=2j  n  =  2. 

Dans  le  premier  cas  le  système  considéré  consiste  en  une  droite  qui 
pivote  autour  d'un  de  ses  points  et  qui  est  articulée  avec  deux  autres  droites 
à  l'aide  de  trois  joints  ou,  ce  qui  revient  au  même,  le  système  n'est  qu'un 
triangle  qui  tourne  autour  d'un  point  fixe,  situé  sur  un  de  ses  côtés.  Ainsi 
tous  les  points  ne  peuvent  se  mouvoir  que  sur  les  cercles  et  par  conséquent 
ne  peuvent  fournir  le  mouvement  rectiligne  qu'avec  l'approximation  du 
2-e  degré. 

Dans  le  second  cas,  quand 

i»  =  3,  f;  =  2,  n  =  2, 

le  système  considéré  consiste  en  deux  droites  qui  pivotent  Bur  deux  points 
fixes  et  qui  sont  articulées  avec  la  troisième  par  deux  joints.  C'est  le  plus 
simple  système  des  parallélogrammes  qui  peuvent  produire  le  mouvement 
rectiligne  avec  l'exactitude  plus  grande  que  celle  du  2-e  degré;  savoir:  le 
parallélogramme  réduit  de  Watt^  le  mécanisme  d' Evans  et  le  parallélogramme 
que  nous  avons  proposé  l'année  passée.  Les  deux  premiers  parallélogrammes 
fournissent  le  mouvement  rectiligne  exact  jusqu'au  5-e  degré;  le  dernier 
jusqu'au  6-e  degré. 

Dans  le  troisième  groupe  des  valeurs  pour  m  et  n  -t- 1;  on  a 

m  =  6j  n-f-v  =  7, 

et  d'après  (2)  pour  m  =  5  on  trouve 

t;>0,t;<5^  =  4, 

D'où  il  est  clair  que  v,  le  nombre  des  pivots  fixes,  ne  peut  avoir  que 
les  valeurs  suivantes: 

t;=l,  v  =  2,  v  =  3. 

Mais  d'après  l'équation 

n-Ht;=:7 
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on  tronTe  qu'à  ces  valeurs  de  v  correspondent  les  valeurs  suivantes  de  la 

quantité  n  : 

n  =  6,   n  =  5,   n  =  4. 

Les  premières  valeurs  de  t;  et  de  n 

v^  1,  n  =  6 

correspondent  au  cas,  lorsque  les  5  droites  sont  liées  par  6  charnières  et 

tournent  autour  d'un  point  fixe,  situé  sur  l'une  d'elles.  Ainsi  ces  droites 

représentent  un  système  invariable  et  tous  leurs  points  ne  peuvent  décrire 

que  des  cercles. 

Pour 

t;=:2,  n  =  5 

on  trouve  des  parallélogrammes  qui  consistent  en  deux  droites,  qui  pivotent 
sur  des  points  fixes  et' sont  articulées  avec  les  trois  autres  droites  à  l'aide 
de  5  joints;  ainsi  sont  construits  le  parallélogramme  de  Watt  et  le  parallé- 
logramme que  nous  avons  proposé  sous  le  nom  du  parallélogramme  modifié 
de  Watt  *).  Le  premier  de  ces  parallélogrammes  fournit  le  mouvement  recti- 
ligoe  exact  jusqu'au  5-e  degré,  le  second — jusqu'au  7-e  degré. 

En  conservant  la  même  combinaison  des  pièces  comme  celle  du  paral- 
lélogramme de  Watt,  mais  en  leur  don- 
nant une  autre  direction  on  trouve  le  pa- 
rallélogramme que  nous  avons  mentionné 
à  la  fin  de  notre  mémoire  portant  le  titre 
«Sur  un  mécanisme»  **).  Si  Ton  donne  aux 
organes  du  dit  parallélogramme  des  dimen- 

■ 

sions  convenables,  il  fournira  le  mouve- 
ment rectiligne  exact  jusqu'au  6-e  degré. 
Si  l'on  combine  les  organes  de  la  même 
manière  comme  dans  le  parallélogramme 
modifié  de  Watt,  mais  en  changeant  leur 
direction,  on  trouve  le  parallélogramme 
représenté  sur  la  fig.  1.  Ce  parallélo- 
gramme, comme  il  n'est  pas  difficile  de 
le  montrer,  peut  produire  le  mouvement 
rectiligne  exact  jusqu'au  6-e  degré;  pour 
cela  les  dimensions  de  ses  organes  doivent 
être  évaluées  de  la  manière  suivante. 

Si  l'on  prend  pour  unité  des  longueurs  celle  de  la  droite  BG  pivotant 

♦)  T,  I,  pag.  683  —  538. 
♦♦)T.  II,  pag.  51  —  57. 


Fig.  1. 


C 
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sur  le  point  (7  et  si  l'on  pose  OF^=if,  BF=h  (la  longueur  de  ces  droites 
est  arbitraire),  on  trouve  pour  toutes  les  autres  parties  du  parallélogramme 
et  pour  le  point  -4,  situé  sur  la  droite  AF  et  exécutant  le  mouvement  désiré, 
les  formules  suivantes: 

-^^  1  -  2/*  ' 

aïs—  ^(j__^j   h. 

On  choisit  la  position  du  point  C,  pivot  de  la  droite  (fE^  de  telle 
manière  que  dans  la  position  moyenne  du  parallélogramme  la  droite  DE 
se  confonde  avec  la  droite  CD  et  le  pentagone  EDBFO  dégénère  en  un 
rectangle. 

§  4.  Passons  maintenant  aux  dernières  valeurs  de  v  et  de  n,  possibles 
pour 

m  =  5. 
Ces  valeurs  sont 

t;  =  3,  n  =  4, 

elles  donnent,  comme  on  va  voir,  des  parallélogrammes  particulièrement 
remarquables  par  la  précision  de  leur  jeu.  Comme  e;  =  3^  il  y  a  dans  ces 
parallélogrammes  trois  droites  pivotant  sur  des  points  fixes;  toutes  ces  droi- 
tes doivent  être  liées  entre  elles  à  Taide  de  deux  autres  droites;  donc  ce 
n'est  possible  que  dans  le  cas  où  du  moins  l'une  des  deux  droites  qui  unis- 
sent les  autres  est  immédiatement  articulée  avec  deux  droites  pivotant  sur 
les  points  fixes;  ces  deux  droites  qui  pivotent  sur  les  points  fixes  et  la  droite 
qui  les  unit  nous  désignerons  pour  plus  de  brièveté  par  l'expression:  la 
première  partie  du  parallélogramme;  quant  aux  autres  droites,  celle  qui 
tourne  autour  d'un  point  fixe  et  celle  qui  unit  cette  dernière  avec  la  pre- 
mière partie,  elles  seront  désignées  par  l'expression:  la  seconde  partie  du 
parallélogranmie. 

Le  parallélogramme  dont  nous  avons  parlé  dans  la  séance  de  la  société 
mathématique  de  Moscou  le  18  novembre  1867  appartient  à  la  catégorie 
des  parallélogrammes  mentionnés.  Sa  première  partie  est  le  parallélogramme 
réduit  de  Watt;  sa  seconde  partie  est  ainsi  construite  que  dans  la  position 
moyenne  du  parallélogramme  les  trois  droites  qui  pivotent  sur  les  points  fixes 
deviennent  parallèles  entre  elles,  tandis  que  les  deux  droites  qui  les  unis- 
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sent  se  confondent  en  une  seule,  perpendiculaire  aux  premières.  Ce  parallé- 
logramme (fig.  2),  comme  on  peut  le  montrer  par  des  calculs,  fournit  le 
mouvement  rectiligne  exact  jusqu'au  8*e  degré,  si  dans  les  dimensions  de  ses 
organes  sont  remplies  les  conditions 
suivantes  : 

1  )  Toutes  les  trois  droites  J?C, 
(/D,  (f'E  qui  pivotent  sur  les  points 
fixes  (7,  (/,  (7"  doivent  être  égales. 

2)  Les  distances  du  point  A^ 
exécutant  le  mouvement  désiré  aux 
bouts  F,  E  du  segment  FE  doivent 
avoir  des  grandeurs  suivantes^: 


AF  = 


4FD 


A-p_{BF^z2Il 
~        4FD 

§  5.  On  peut  construire  beaucoup  de  parallélogrammes  de  la  dite 
catégorie  en  variant  Taspect  de  la  première  partie  et  en  donnant  aux 
droites  de  la  seconde  partie  des  directions  différentes.  Pour  que  les  pa- 
rallélogrammes ainsi  construits  produisent  le  mouvement  rectiligne  avec  la 
précision  désirée,  il  faut  que  leurs  organes  satisfassent  aux  ^  certaines  équa- 
tions qu'on  trouve  facilement  pour  chaque  cas  particulier.  Mais  ces  équa- 
tions sont  assez  compliquées  et  leur  nombre  augmente  avec  le  degré  de 
précision  du  parallélogramme;  c'est  pourquoi  la  résolution  de  ces  équations 
présente  d'insurmontables  difficultés,  quand  on  veut  obtenir  des  parallélo- 
grammes qui  se  distinguent  par  la  précision  particulière  de  leur  jeu.  Cette 
difficulté  dans  la  construction  des  parallélogrammes  disparait,  si  dans  la 
seconde  partie  du  parallélogramme  la  droite  qui  pivote  sur  un  point  fixe  et 
la  droite  qui  unit  celle-ci  avec  le  reste  du  parallélogramme  satisfont  aux 
conditions  suivantes: 

1)  La  seconde  droite  est  deux  fois  plus  longue  que  la  première;  elle 
est  divisée  en  deux  parties  égales  par  la  charnière  qui  l'unit  avec  la  première. 

2)  Un  bout  de  la  seconde  droite  fournit  le  mouvement  voulu,  l'autre 
bout  est  articulé  avec  le  reste  du  parallélogramme. 

3)  Dans  la  position  moyenne  du  parallélogramme  le  bout  de  la  seconde 
droite,  celui  qui  exécute  le  mouvement  désiré,  coïncide  avec  le  pivot  de  la 
première  droite. 

Quand  ces  conditions  sont  remplies  par  la  seconde  partie  du  parallélo- 
gramme, celui-ci  produit,  comme  il  n'est  pas  difficile  de  s'en  convaincre,  le 
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^HF.  3. 


L\ 


iDOUTement  rcctiligne  exact  jusqu'au  degré  2X  -f- 1 ,  si  sa  première  partie 
fournit  ce  mouvement  avec  la  précision  qui  va  jusqu'au  degré  X  et  si  la  di- 
rection du  dit  mouvement  se  confond  avec  celle  des  droites  de  la  seconde 
partie  du  parallélogramme  dans  sa  position  moyenne. 

En  effet,  soient  (fig.  3)  GB,  GB 
et  GB\  AD'  les  deux  positions  des 
droites  appartenant  à  la  seconde  partie 
du  parallélogramme;  la  première  cor- 
respond à  la  position  moyenne  du  pa- 
rallélogramme, quand  le  point  A  exé- 
cutant le  mouvement  voulu  coïncide 
avec  le  point  (7,  pivot  de  la  droite  CB'; 
-^2>  la  seconde  correspond  au  moment, 
quand  le  point  A  a  décrit  l'arc  infini- 
ment petit  CA  et  quand  le  point  D,  dirigé  en  son  mouvement  par  la  pre- 
mière partie  du  parallélogramme,  a  décrit  l'arc  infiniment  petit  DD\ 
D'après  ce  qu'on  a  dit,  la  droite  CD  sera  tangente  à  l'arc  BD  parce  que 
cette  droite  représente  la  direction  du  mouvement  du  point  D. 

Unissons  les  points  A  avec  (7,  (7  avec  D'  par  les  droites  AG^  GB\  éle- 
vons du  point  G  la  perpendiculaire  GL  à  la  droite  GB  et  des  points  A^  Il 
abaissons  les  perpendiculaires  Aa^  B'^  sur  les  droites  GL^  GB. 

Par  hypothsèe,  on  a 

AB'  =  GB  =  2Ge, 

AB"  =  B"  ÏÏ; 

on  voit  ainsi  que  l'angle  AGBl  est  droit;  mais,  comme  d'après  la  construc- 
tion l'angle  LGB  est  aussi  droit,  les  angles  AGa^  B'GB  sont  égaux;  donc 
les  triangles  rectangles  AGa^  B'GB  sont  semblables.  La  similitude  de  ces 
triangles  conduit  à  l'équation 


AC 


CD'^ 


d'où  l'on  aura  pour  Aa^  déviation  du  point  A  de  la  droite  CL,  l'expression 
suivante  : 

Du  triangle  rectangle  GD'^  on  a 


mais,  comme 


et 


CD'*=q?«-+-pi/*; 
C7p  =  (7D— pD 


93 


Pexpression  précédente  donnera: 

GlP  =  (AD'  —  p2))«  -f-  pD'*. 
En  apercevant  que  du  triangle  rectangle  AGD'  on  a: 

GD'^  =  AD'^—A(P, 

on  conçoit  de  cette  équation  que 

AD''  —  AG'^  {AD' — pD)«  -^  pD'% 

d'où,  en  ouvrant  les  parenthèses  et  en  réduisant,  on  aura 

—  AC'=  —  2AD'  •  pJ5-f-  pD^-^-pZ)'*. 

Dans  cette  équation  AD'  est  une  quantité  finie,  mais  les  quantités  AG^ 
PD,  ^D'  sont  infiniment  petites  et  Tordre  d'infiniment  petit  ^D' est  plus  haut 
que  celui  d'iufinimcnt  petit  ^D,  parce  que  la  droite  GD  est  tangente  à  Tare 
DD'\  donc  l'équation  précédente  suppose  que  ^D  est  infiniment  petit  du 
second  ordre  par  rapport  à  AG.  Mais,  par  hypothèse,  ^D'  est  infiniment 
petit  de  l'ordre  X  par  rapport  à  pD,  parce  que  Tare  DD\  décrit  par  le 
point  2>,  représente  la  droite  GD  avec  la  précision  qui  va  jusqu'au  degré  X. 
Par  conséquent,  le  segment  pD'  par  rapport  au  segment  ^Csera  infiniment 
petit  de  l'ordre  2X,  donc  de  l'équation  trouvée 

on  conclut  que  ^a,  déviation  du  point  A  de  la  droite  ZC,  sera  par  rapport 
à  AG  infiniment  petit  de  l'ordre  2X  -i- 1 . 

§  6.  En  se  basant  sur  ce  qu'on  vient  de 
démontrer,  on  peut  très  facilement  augmenter 
la  précision  des  parallélogrammes  en  y  ajou- 
tant le  système  des  deux  droites  dont  on  a 
parlé  auparavant.  Ainsi^  du  parallélogramme 
réduit  de  Watt  qui  produit  le  mouvement 
rectiligne  exact  jusqu'au  5-e  degré  on  passe^^' 
à  celui  qui  est  représenté  sur  la  fig.  4;  ce 
dernier,  si  les  conditions  posées  en  §  5 
sont  remplies,  fournira  le  mouvement  recti- 
ligne avec  la  précision  qui  va  jusqu'au  1 1-e 
degré.  Ce  parallélogramme  consiste  en  trois 
droites  BG,  B'Cf,  B"Cf'  qui  pivotent  sur 
les  points  fixes  C,  (/,  (/',  et  en  deux  droites 
articulées  avec  celles-ci  à  l'aide  des  trois  joints  J5,  B\  B";  le  bout  A  de  la 
droite  AD  exécute  le  mouvement  voulu.  Exactement  de  la  même  manière 
on  passe  du  mécanisme  d'Evans,  produisant  le  mouvement  rectiligne  exact 
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jusqu'au  5-e  degré,  au  parallélogramme  qui  est  représenté  sur  la  fig.  5  et  qui 

peut  fournir  le  mouvement  rectiligne  exact  aussi 
jusqu'au  11-e  degré.  Ce  parallélogramme  présente 
les  mêmes  organes  que  le  précédent;  la  différence 
ne;  se  manifeste  que  dans  la  position  des  points 
fixes  G\  (7",  sur  lesquels  pivotent  les  droites 
jB'C',  B'Çj'  et  dans  la  position  du  joint  D  unis- 

sant  les  droites  AB  et  B'B".  On  a  vu  au  §  3 

'C'  qu'avec  les  mêmes  pièces  que  ceux  du  parallélo- 

gramme réduit  de  Watt  et  du  mécanisme  d'Evans 
on  peut  composer  le  parallélogramme  dont  la 
précision  ira  jusqu'au  6-e  degré*  Si  l'on  ajoute 
à  ce  parallélogramme  les  deux  droites  satisfaisant 
aux  conditions  qu'on  a  exposées  dans  le  para- 
graphe précédent,  on  aura  le  parallélogramme  qui  fournira  le  mouvement 
rectiligne  exact  jusqu'au  13-e  degré.  Le  parallélogramme  ainsi  construit 

est  représenté  sur  la  fig.  6.  Il  consiste  aussi 
en  cinq  droites  dont  les  trois  BG^  B'Cf  ^  B"(j^ 
pivotent  sur  les  points  fixes  C,  G\  O",  et  les 
deux  autres  B'B'\  AD  sont  liées  avec  les 
premières  &  l'aide  des  trois  charnières  B^ 
B\  B".  Le  mouvement  en  question  est 
fourni  par  le  bout  libre  de  la  droite  AD. 
Ce  parallélogramme  ne  diffère  du  premier 
de  ceux  qu'on  a  décrits  que  par  la  position 
des  points  fixes  (/,  (7",  sur  lesquels  pivotent 
les  droites  B'Cf,  J5"C". 
Le  parallélogramme  mentionné  produit  le  mouvement  rectiligne  avec 
la  précision  qui  va  jusqu'au  13-e  degré;  donc  d'après  §  5,  si  l'on  le  combine 
avec  deux  autres  droites,  on  peut  construire  un  parallélogramme  fonction- 
nant avec  la  précision  qui  ira  jusqu'au  27-e  degré;  en  y  ajoutant  encore 
deux  droites  on  augmente  le  degré  de  la  précision  jusqu'à  55  etc.  Mais, 
comme  nous  regardons  la  précision  qui  va  jusqu'au  13-e  degré  comme  tout 
à  fait  suffisante  pour  la  pratique,  nous  nous  arrêterons  au  dernier  des  paral- 
lélogrammes mentionnés  et  nous  n'examinerons  pas  les  parallélogrammes 
plus  compliqués. 

§  7.  Comme  le  degré  de  précision,  avec  laquelle  ce  parallélogramme 
fournit  le  mouvement  rectiligne  est  poussé  si  loin,  le  segment  de  la  droite 
produit  par  le  mécanisme  considéré,  avec  la  précision  suffisante  pour  la  pra- 
tique, peut  avoir  la  longueur  assez  considérable  relativement  aux  dimensions 
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Fig.  7. 


M 


Fig.  8. 


I 


M 


des  organes  du  parallélogramme.  Si  l'on  garde  la  longueur  des  droites  ÂB^ 
BO^  mais  si  l'on  augmente  la  longueur  de  la 
trajectoire  du  point  A  en  haut  et  en  bas  du  point 
C  (fig.  7),  on  parviendra  à  ce  que  la  droite  BG 
exécute  un  demi-tour  au  côte  droit  de  la  droite 
LM  qui  passe  par  le  point  G  et  qui  est  perpen- 
diculaire à  la  droite  CG".  Si,  d'ailleurs,  on  mo- 
difie les  positions  des  points  G' y  G*'  en  les  dispo- 
sant symétriquement  des  deux  côtés  de  la  droite 
LM  (fig.  8),  toutes  les  positions  du  parallélo* 
gramme  seront  symétriques  par  rapport  à  la  même 
droite  LM.  Donc  à  une  oscillation  du  point  A 

entre  les  limites  extrêmes  dont  on  a  parlé  tout  à  l'heure  correspondront  éga- 
lement et  le  demi-tour  du  segment  BG  au  côté  droit  de  la  ligne  LM^  et  le 
demi-tour  du  segment  BG  au  côté 
gauche  de  LM.  Par  conséquent,  les 
points  G' y  G" y  pivots  des  droites  B'G'y 
B^C'y  étant  ainsi  disposés^  à  la  révo- 
lution complète  de  la  droite  J?(7  autour 
du  point  G  correspondra  l'oscillation 
du  point  A  d'une  limite  extrême  à 
l'autre  et  le  retour  de  ce  point  à  sa 
première  position.  Le  degré  de  préci- 
sion que  possèdent  les  parallélogram- 
mes de  l'espèce  considérée  est  poussé 
si  loin  qu'il  devient  possible  de  faire 
suffisamment  approchée  de  la  ligne 
droite  toute  la  trajectoire  décrite  par 

le  point  A  pendant  la  révolution  complète  du  segment  J?(7 autour  du  point  G. 
On  atteint  ce  but,  comme  le  montrent  les  calculs,  si  l'on  donne  aux  organes 
du  parallélogramme  les  dimensions  évaluées  comme  il  suit: 

«On  prend  pour  unité  des  longueurs  celle  des  droites  J5'(7',  J?"C"  qui 
pivotent  sur  les  points  G\  G";  alors  la  longueur  a  de  la  droite  B'B'^  liée 
avec  celles-ci  et  la  distance  b  entre  les  points  (7',  (7"  s'exprimeront  ainsi: 

(3)  -  ' 


a  = 


(4) 


}/8-3,^ga**(8-a)|/l-i.aH.Ao.' 


y/8-8,-H|5„^(8_o)j/i_i.oH.A 
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J  -r%if 


OÙ  fj  est  le  sinus-versas  de  Tangle  de  rinclinaison  de  la  droite  B  B  sur  la 
droite  (fC"  dans  la  position  extrême  du  parallélogramme;  les  segments  CJ?, 
AB^  BD  et  .iD  sont  définis  par  l'équation: 

(5)  BC=AB  =  BD  =  ^  =  ]-l, 

où  l  est  égal  à  la  longueur  du  pas  du  point  A,  qu'on  peut  trouver  à  l'aide 
de  la  formule 


(6) 


en  posant 


(7) 


^  2X 


a  ' 
^  2ab 


Le  point  D,  où  la  droite  B  B  est  articulée  avec  la  droite  AD^  doit 
être  pris  au  milieu  du  segment  B'B"]  il  faut  choisir  la  position  du  point  (7, 
sur  lequel  pivote  la  droite  BC  de  manière,  que  dans  la  position  moyenne 
du  parallélogramme,  quand  les  droites  B'B"  et  G'C"  deviennent  parallèles, 
le  point  D  coïncide  avec  le  point  G». 

§  8.  Il  n'est  pas  difficile  de  montrer  que  pour  le  parallélogramme  ainsi 
construit  les  déviations  du  point  A  de  la  droite  LM  pendant  la  révolution 
complète  du  segment  BG  autour  du  point  G  ne  surpasseront  pas  la  limite 
suivante: 

où  M  est  la  valeur  maximum  qu'atteignent  les  fractions 

2|i  —  2Xo  H 2X«  —  »* 

a 


2jA  —  2Xa -f- -4- —  2X«  —  «2 
a* 

entre  s  =  0  et  8  =  a. 

Nous  commencerons  la  démonstration  par  la  recherche  des  formules 
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Rg.  9. 


qui  définissent  la  position  dn  point  D  (fig.  9)  pour  les  inclinaisons  diverses 
de  la  droite  B'IEl'  sur  la  droite 
Cf(^'.  On  prend  la  droite  (fÇf' 
pour  Taxe  des  abscisses,  la  droite 
LM  pour  celui  des  ordonnées  et 
le  point  0^  intersection  de  ces 
droites,  pour  l'origine  des  coor- 
données; alors,  comme,  d'après  ce 
qu'on  a  dit,  les  points  C",  (f  sont 
disposés  symétriquement  par  rap- 
port à  la  droite  LM^  on  aura: 

(fO  =  C'O 

et  par  conséquent 

En  prolongeant  la  droite  B'^'  jusqu'à  son  intersection  avec  l'axe  des 

abscisses  au  point  F,  on  aperçoit  que  les  coordonnées  du  point  D  à  l'aide 

des  longueurs  des  segments  DF,  OFet  de  l'angle  -BT(7"=a  s'expriment 

ainsi: 

a?  =  OF— DFcosa, 

y  =  DFsina. 

De  l'autre  côté  on  Yoit  que 

B'r^Dr-^DB';  B"V=BV—BB"\ 
,   C'V=rOV—OC'\    G^V—OV-^OC"; 

d'où  d'après  les  équations: 

BB'=BB''=\  B"5'=^; 


on  déduit: 


oc^h  oc"=i. 


B'V  =  DV-*-^',  B"V=Dr—'^; 


i 

h 
2 


G'r=OV—^',   G"V=OV      * 


a 

2' 


'Cr,  B"G'\ 


is,  comme  on  a  pris  poar  unité  des  longueurs  celle  des  droites  fi' 
triangles  CB'V,  Cf'B"V  donnent 

1  =[dV-^  \)"-*-[oV-  I)'-  2(2)F-*-  I)  (OF-I)  cos  «, 
1  =  iBV- 1)'  -*-  {OV  -*- 1/-  2  [DV- 1)  [OV^  I)  cos  «. 

7 


-.(pv- 
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En  résolvant  ces  équations  par  rapport  aux  quantités  DV^  OV  et  en 
posant  pour  abréger 

1  —  cos  a  =  5, 

A  =  x, 


4-(a-f-b)«_ 
2a&         —V-i 


on  trouve 


DF=-|-(X-*.l— s) 


2-^A-t-i— 07   ■/    /(X^l) 


11-*-» 


2X 


—  »)»(2— fi) 


OF==^(X-f-l 


En  introduisant  ces  valeurs  pour  DV  et  OF  dans  les  expressions  déjà 

obtenues  pour  les  coordonnées  a;  et  y  du  point  D  et  en  remarquant  que 

l'équation 

1  —  cos  a  =  5 
donne 


co8a=l  —  5,  sina  =  ys(2 — s), 


on  trouve 


2X 
a 


Ainsi  s'expriment  les  coordonnées  du  point  D  à  Taide  de  sinus-versus 
de  Tangle  qui  mesure  Tinclinaison  de  la  droite  B'B"  sur  la  droite  0'(/\ 

§  9.  En  abordant  la  détermination  des  déviations  du  point  A  de  la 
droite  LMj  menons  du  point  A  la  droite  Aa  perpendiculairement  à  la 
droite  LM:  la  longueur  de  cette  perpendiculaire  représente  la  déviation  du 
point  A  de  la  droite  LM.  Pour  déterminer  cette  longueur  abaissons  du 
point  D  la  perpendiculaire  DD'  sur  Taxe  des  abscisses  et  du  point  G  éri- 
gons  la  perpendiculaire  CP  à  l'axe  des  ordonnées;  les  segments  Ci,  DD' 
seront  les  coordonnées  du  point  B\  donc,  d'après  les  expressions  pour  x 
et  y  qu'on  a  déduites  dans  le  §  8,  on  aura 


2X 
a 


^  2X  * 
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ËD  annulant  dans  la  dernière  de  ces  expressions  la  quantité  â=l-cosa 
et  en  remarquant  que  cela  a  lieu,  lorsque  les  droites  B'B'\  CfC  devien- 
nent parallèles  et  le  point  D  d'après  le  §  7  coïncide  avec  le  point  G^  on 
trouve  pour  la  détermination  du  segment  OG  la  formule  suivante: 


D'ailleurs,  en  unissant  le  point  G  avec  J)  par  la  droite  GB  et  le  point 
A  avec  G  par  la  droite  AG^  on  conçoit  que  d'après  l'égalité  des  segments 

(§7): 

BG^AB^BB, 

l'angle  AGB  est  droit;  donc,  comme  l'angle  a  OS  est  aussi,  d'après  la  con- 
struction, un  angle  droit,  les  triangles  rectangles  ^(7a,  BGl  sont  semblables; 
par  conséquent: 


AO  ~  CD^ 

ce  qui  nous  donne 

(8)  ^«  =  ^«âs- 

Mais  Bi  =  BB^ — D'8  et  D'S  =  CO;  d'où,  en  introduisant  les  valeurs 
trouvées  pour  00,  BB\  on  déduit 


D8  =  |(X-*.l-.)l/I^^-|y2X,. 


2X 

on,  ce  qui  revient  au  même: 


En  multipliant  ici  le  numérateur  et  le  dénominateur  par  la  somme 


(X- 

^-l- 

-«)V(*- 

■*-«-*- Vil  ((X -f- 

1)>- 

-2X«), 

on 

trouve 

Di: 

a 

(X-.-1- 

-.)»(^-H•)-^l((X^-l)*- 

-2X») 

,/(X- 

i?-.r, 

rx  -t.  1  — A)  Vu  ■«-*-<■ 

-l/iW 

VX-»-l^  — 23l«^  1 

d'où,  ouvrant  les  parenthèses  du  dénominateur,  on  obtient  l'expression 
suivante: 

«»-*-  (PL  —  2X  —  2)  «* -♦-  ((X -f- 1)«  —  2ïi)  8 


i»=T 


l/^^^  -  «  [(X  + 1  -  «)  VHTÏ  *  y  ^  ((X -K  1)«  -  2X.)] 

7* 
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En  introduisant  dans  les  expressions  pour  les  quantités  auxiliaires  X  et  (l 

5  4_(aH-d)» 


^=l^iV' 


2ab 


les  valeurs  de  a  et  6  trouvées  au  §  7,  on  aperçoit  que  ces  quantités 
s'expriment  ainsi  à  l'aide  de  a: 


=  l^|/4_2a-*-^a»; 


donc 

fjL — 2X — 2  =  — a, 

(9) 

(X-*-iy-2f*  =  ^<r«, 

et  l'expression  trouvée  pour  DS  se  transforme  de  la  manière  suivante: 


l/^'^X^""'[^"*"^^*'^'''^'-*-'^''tt^"*-^^*"^^)] 


Pour  passer  au  second  facteur 


AC 
CD 


de  l'expression  de   Aol  donnée  par  la  formule  (8),  on  aperçoit  que  AC 
comme  cathète  du  triangle  rectangle  AGD  est  égal  à 


donc 


AC        VAD^  —  CD«        ^  /AV* 


y  Cl 


CD  CD  ~  V  CD^ 

Mais  d'après  le  §  7 

AD=^\l, 

et  d'après  la  construction 

GD>Ci, 
où 

Gi  =  OD'  =  x, 

Par  conséquent,  on  trouve 


1. 


AC  ^ 
CD^ 


f^-> 
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d'où  en  mettant  pour  x  sa  valeur  trouvée  dans  le  §  8,  on  aura 


expression  qu'on  peut  écrire  de  la  manière  suivante  : 

Mais  d'après  l'équation  (6),  qui  détermine  la  longueur  du  pas  l^ 
l'expression 

s'annule  pour  d = a,  ce  qui  suppose  que  cette  expression  est  divisible  par  la 
différence  s  —  o-.  En  ouvrant  ici  les  parenthèses  et  en  divisant  par  s  —  a, 
on  trouve  le  quotient: 

où  d'après  (9) 

jt-i-a  — 2=:2X. 

Par  conséquent,  on  peut  remplacer  cette  expression  par  le  produit  des 
deux  facteurs  suivants: 

(a  — 8)(2iL  — 2Xa-H^—  2X5  — A 
donc  l'inégalité  déjà  trouvée  se  transforme  en  celle  qui  suit: 

AO   ^>/(''-»)(2t^-aX0H-.^-2X,-.«) 

c^^  y»(n-*-»)(2-») 

§  10.  La  déviation  Aa  du  poiot  A  de  la  droite  LM  étant  égale  au 
produit 

où 

2)8  =  1-  ^» 


V'^^Br  -'[}^--^  -  •)  ^^^^'  -^  Vu  ((X  -♦- 1)«  -  2x«)] 

et  

c^  y*  {(*  H- «)  (2 — «) 
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On  voit  que  Aol  sera  plus  petit  que  le  produit  de  ces  deux  expressions; 
mais  ce  produit  peut  être  décomposé  en  deux  facteurs  suivants: 


(X-f.i-.«)yjm-i-y|x((X-Hi)2— 2X«)' 


2|x— -2X0  H-  -5^  —  2X«  —  «* 


2 


C-T"'-"')^*'"^'^^^-'^' 


En  s'arrètant  au  premier  de  ces  facteurs,  on  aperçoit  que  l'expression 


^sa_as-H^a2)y5(a  — s) 


après  être  élevée  au  carré,  donne 


OÙ  le  polynôme  en  parenthèses  est  égal  au  carré  du  polynôme 

^  2   ^^  ^  16  ^  *        82  ^ 


moms 

82*» 


0» 


donc  cette  expression  peut  être  représentée  comme  il  suit: 

D'où  Ton  conclut  que  les  valeurs  numériques  de  cette  expression  ne 
surpassent  pas  la  limite 


D'ailleurs  on  aperçoit  que  le  dénominateur  du  facteur  considéré 


(X-*- 1 — s)  yjt-+-s-*-yvi  ((x-H  i)«— 2Xs) 

est  plus  grand  que  la  double  valeur  du  plus  petit  des  deux  termes 


(X-*-l— 5)  VfA-i-s,  V^{(k'^\f—2ls), 
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par  conséquent,  ce  dénominatenr  sera  pins  grand  que  la  plus  petite  des 
deux  quantités: 


2(X-+-1  — 5)  V[^-^s,  2V[K((\-¥'iy  —  2\8). 

Mais  on  a  déjà  remarqué  que  le  numérattur  du  facteur  considéré  ne 
surpasse  pas  la  limite 

82  ' 

donc  ce  facteur  sera  plus  petit  que  la  plus  grande  dès  fractions  suivantes: 

82  ffi 


2(X+1  — «)/|jn-s        6I(X-+-1  — ^/ji-#-«' 


82 


2  y|4((X-4-l)«  — 2X«)       64  y  11  ((X -<- 1)«  -  2X«)  ' 

par  conséquent,  son  produit  par  le  second  facteur 


/  2ji-2X<j-+- -^  —  2X«  —  8* 


sera  plus  petit  que  le  plus  grand  des  produits: 


64  (X-f-l  — »)/!*-♦-« 


/  2|A— 2Xd-*- -^  —  2X«  —  «2 

,  /21X— 2X<r-*-i^  — 2X«  — «« 

64y|*((XH.l)î-2X*)     2    y    ^(A:^_,^(^^,)(2-«)' 


qu'on  peut  réduire  comme  il  suit: 


00»         /        ^'*" 


ao3^/         -^-2Xo-,-^-2X.-.« 


C-^^-')*^**'^*)^^"'^' 
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ê 

Mais,  comme  s  ne  peut  avoir  que  les  valeurs  entre  d  =  0  et  s  =  a,  la 
plus  grande  de  ces  deux  quantités  ne  surpassera  pas  la  limite 

où  Ton  a  désigné  par  M  la  valeur  maximale  qu'atteignent  les  expressions 

a* 


(X  H- 1  -  .)«  ({^^  -  »)  0* M- «)«(2-.) ' 
2|Ji— 2Xo  -#-  -^  —  2X«  —  «« 

pour  les  valeurs  de  s  entre  s  =  0  et  s  =  a;  par  conséquent,  la  quantité 
trouvée  sera  la  limite  pour  les  valeurs  de  Ax^  déviation  du  point  A  de  la 
droite  LM^  ce  qu'il  fallait  démontrer. 

§  11.  Pour  donner  un  exemple  de  l'application  des  formules  que  nous 
avons  déduites  et  pour  montrer  en  même  temps  le  grand  degré  de  précision, 
avec  laquelle  le  parallélogramme  considéré  fournit  le  mouvement  rectiligne, 
posons 

a=L 

En  faisant  dans  les  formuler  (3)  et  (4)  qui  définissent  a  et  & 


a  =  l, 


on  trouve 


a=     ,       ^  =  0,30992; 


1 

6  =     .       '  *"      =  0,76831 . 


En  mettant  ces  valeurs  par  a  et  &  dans  les  expressions  (7)  qui  déter- 
minent les  valeurs  des  quantités  auxiliaires  X  et  (i.,  on  trouve 


_  4~(0,80»92-.-0.76831)«  _  <  ngoA. 
r  —      2.0,30992.0,76881       ~  0,yoov*. 
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Pour  ces  yaleors  de  X^  (t,  a  et  pour  a  =  1  la  formule  (6)  qui  définit  la 
longueur  du  pas  l  donne 

/  =  0,30992  i/^^;l'^!i'if''^^  =  0,68099. 


y(6,96804-f-l).  1.(2—1) ^ 

1/     (2,47902  -+■  l)g  " 

Y  2.2,47902 


Pour  cette  valeur  de  /  les  équations  (5)  nous  donnent 


J5C7=52^  =  0,17025, 
^15=5^^  =  0,17025, 
BD  =  5^  =0,17025, 
^D  =  ?2^  =  0,34049. 


Telles  doivent  être  les  dimensions  des  diverses  pièces  du  parallélo- 
gramme que  nous  avons  décrit,  si  Ton  donne  à  la  quantité  a  la  valeur  1 . 

La  déviation  du  mouvement  rectiligne  dans  ce  parallélogramme  d'après 
le  §  8  sera  plus  petite  que 

128   ^^^» 

OÙ  M  est  la  valeur  maximale  que  peuvent  atteindre  les  fractions 

21*  —  2X« -♦--—  — 2X«  —  «* 


(X  +  l-.,)2(^H-«)^(5^lî?-«)(2-*) 
2|A  — 2Xo-*-^  — 2X«  — «* 

pour  8  variant  entre  0  et  a  =  1 . 

En  mettant  dans  les  expressions  de  ces  fractions  les  valeurs  de  a,  a,  X, 
(L,  l  et  en  s'arrétant  aux  deux  décimales,  on  trouve  que  les  fractions  consi- 
dérées sont  égales  à 

11,79  — 4,96  a  — gg 

(8,48  —  «)«  (6,96  ^  «)*  (2,44  —  «)  (2  —  «)  » 

11,79  — 4,96  g  — s» 
29,54  (6,96  -♦-  s)  (2,44  —  »)*  (2  —  «)  ' 


1 
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Ces  fractions  comme  il  n'est  pas  difficile  d'apercevoir  yont  en  crois- 
sant de  9=0  jusqu'à  ^  =  1;  donc  entre  ces  limites  leurs  valeurs  maximales 
correspondent  à  a  =  1 .  En  faisant 

8=1, 

on  trouve  que  la  première  fraction  s'approche  de  0,0136  et  la  seconde  frac- 
tion— de  0,0137.  La  dernière  quantité,  comme  la  plus  grande,  sera  donc  la 
valeur  maximale  que  peuvent  atteindre  les  fractions  dans  l'intervalle  entre 
8  =  0  et  8  =  1  ;  par  conséquent,  d'après  nos  désignations 

3f  =  0,0137. 

En  mettant  cette  valeur  de  M  avec  les  valeurs  de  a,  a  dans  la  formule 

128  ^-^^ 

on  trouve  que  les  déviations  du  mouvement  parfaitement  rectiligne  dans  le 
cas  que  nous  avons  examiné  seront  plus  petites  que 

^^^^  y0,0137  =  0,000283, 

ce  qui  ne  fait  pas  même  0,00042  de  la  longueur  du  pas  Z  =  068099,  tandis 
que  dans  le  parallélogramme  de  Watt  qui  fut  Tobjet  des  recherches  de  Prony 
(Annales  des  mines  T.  XII)  les  déviations  surpassent  0,00060  de  la  longueur 
du  pas  '*'). 

D'où  l'on  conçoit  qu'un  pareil  parallélogramme  conmie  effectuant  im- 
médiatement la  transformation  du  mouvement  rectiligne  alternatif  en  mou- 
vement circulaire  continu  peut  suppléer  dans  les  machines  à  vapeur  aux 
parallélogrammes  employés  aujourd'hui  ainsi  qu'à  la  bielle  avec  la  manivelle. 
Remarquons  pour  conclure  que  dans  ce  cas  le  rapport  des  vitesses  se  montre 
égal  à  celui  que  peut  fournir  seulement  la  manivelle  de  la  longueur  infi- 
niment grande. 


*)  La  limite  de  ces  déTÎations  diminue  rapidement  avec  la  diminuation  de  o.  Ainsi 
4 
5 


4 
poar0=-^,  quand  a  =  0,29688,  fr^s  0,76416,  1  =  0,59676,  cette  limite  est  pins  petite  que 


2 
0,00014;  pour  0  =  -ô-»  quand  a  s  0,28648,  h  =  0,76175,  l  =  0,58716  cette  limite  est  pins  petite 

o 

que  0,00007. 


7. 


Dïï  RÉGÏÏMTEÏÏR  CSNTRIfïïGI. 


(TRADUIT  vah  g.  c.  sousior.) 


(9  t{cufnpc6îwjoHCMiè  pcz^AJimopm. 


Om&Th  H  p'È^H,  npoHSHeceHHua  wb  TopsecTBeHHoin»  co6paHin  HMnepaTopcsaro 
MocsoBCsaro  TexHH^ecsaro  y^Euinii^a  8-ro  ceHTfl6pfl  1871  roAa> 


Du  régulateur  eentrifUge. 


§  1 .  On  connaît  aujourd'hui  plusieurs  régulateurs  centrif uges,  dont  la 
vitesse  de  rotation  reste  la  même  quelle  que  soit  la  position  de  la  douille  ou 
du  manchon  mobile.  Mais  cette  propriété,  si  importante  dans  la  pratique, 
n'est  atteinte  qu'en  ajoutant  de  nouveaux  organes  au  régulateur  centrifuge 
de  Watt  au  détriment  de  la  simplicité  de  sa  forme  primitive.  Certainement, 
l'un  des  moyens  les  plus  simples  de  rendre  isochrone  un  régulateur  consiste 
à  le  munir  d'un  ressort,  comme  l'a  fait  Foucault  pour  son  appareil;  mais 
pour  que  l'isochronisme  fût  parfait  dans  ce  cas,  il  faudrait  que  l'action  du 
ressort  suivit,  invariablement  et  avec  une  rigueur  absolue,  une  loi  déter- 
minée, condition  qu'on  ne  saurait  réaliser  dans  la  pratique.  Quant  aux  mé- 
canismes qu'on  a  cherché  de  rendre  isochrones  sans  l'aide  d'un  ressort,  leur 
complication  les  exclut  de  tout  emploi  utile.  Mais  s'il  est  impossible  de 
rendre  le  régulateur  de  Watt  rigoureusement  isochrone,  en  lui  conservant 
sa  forme  primitive,  il  est,  d'ailleurs,  facile  de  remarquer  que  le  degré  de 
ses  écarts  de  l'action  des  régulateurs  parfaits  dépend  de  la  dimension  et  de 
la  disposition  de  ses  organes.  Donc,  avant  de  le  compliquer  dans  le  but  de 
le  rendre  plus  isochrone  (l'isochronisme  absolu  n'étant  pas  réalisable  en 
pratique)  il  est  nécessaire  de  déterminer  le  plus  grand  degré  d'approximation 
à  l'isochronisme  parfait  que  peut  atteindre  le  régulateur  centrifuge  sous  sa 
forme  la  plus  simple.  Les  recherches  du  genre  de  celle  que  nous  venons 
d'indiquer  se  réduisent  à  tme  question  d'analyse  semblable  à  celle  qui  se 
présente  dans  le  problème  de  déterminer  !a  forme  la  plus  avantageuse  du 
paraUélofframme  de  Watt,  et  elles  établissent,  comme  on  va  le  voir,  qu'en 
donnant  des  dimensions  et  des  dispositions  convenables  aux  différents  orga- 
nes du  régulateur  de  Watt  on  s'approche  de  l'isochronisme  parfait  en  tel 
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degré,  quMl  est  superflu  de  compliquer  encore  le  mécanisme  pour  atteindre 
ce  but  définitivement.  En  effet,  le  degré  d'approximation  à  Fisochronisme 
absolu  pour  le  régulateur  de  Watt  peut  être  poussé  si  loin  qu'il  est  douteux 
qu'on  puisse  obtenir  des  résultats  plus  satisfaisants  en  construisant  réelle- 
ment même  des  appareils  parfaitement  isochrones. 

§  2.  En  considérant  le  régulateur 
centrifuge  de  Watt  (fig.  1),  nous  sup- 
poserons que  les  tiges  portant  des 
sphères  oscillantes  sont  prolongées  au 
delà  de  leur  point  d'attache  à  l'axe 
vertical  du  régulateur,  et  qu'elles  sont 
articulées  par  leurs  bouts  sur  les  bras 
qui  soutiennent  le  manchon  mobile, 
comme  cela  se  fait  souvent  dans  la 
pratique.  Pour  plus  de  généralité  nous 
ne  nous  bornerons  pas  au  cas  où  les 
tiges  sont  droites,  mais  nous  les  sup- 
poserons brisées  et  formant  un  certain 
angle  ^.  Nous  désignerons  pour  plus 
de  brièveté  par  l'expression:  première 
partie  de  la  tige,  sa  partie  supérieure 
et  nous  prendrons  sa  longueur  pour 
unité.  La  partie  inférieure  de  la  tige 
depuis  le  point  d'attache  à  l'axe  du  régulateur  j  usqu'au  centre  de  la  sphère 
oscillante  sera  désignée  par  l'expression:  seconde  partie  de  la  tige,  et  sa  lon- 
gueur sera  r.  Nous  noterons  o  la  vitesse  angulaire  de  rotation,  en  général, 
et  sa  valeur  normale  dite  de  régime  par  Qq.  L'angle  d'inclinaison  de  la  pre- 
mière partie  de  la  tige  sur  l'axe  vertical  du  régulateur  pour  sa  vitesse  de 
rotation  normale  Oq  ^^^  désigné  par  (p,  et  sa  valeur  pour  toute  autre  vi- 
tesse o  sera  9  -t-  a,  de  façon  que  a  sera  la  mesure  de  la  variation  de  cet 
angle  pour  tout  écart  de  la  vitesse  q  de  sa  valeur  de  régime  Qq  . 

Si  l'on  forme  d'après  le  principe  des  vitesses  virtuelles  l'équation 
d'équilibre  entre  la  force  de  gravité,  agissant  constamment  sur  le  manchon 
mobile  et  sur  les  sphères  oscillantes,  et  la  force  centrifuge  développée  par 
leur  rotation  avec  la  vitesse  o,  on  obtient  l'équation  que  voici  : 


PI 


r 


C08(9 


"/m*— 8m*(9-Ha) 


S==    sîn(ç-^a)  =  2rri-*-^rcos(v(;--9— a)Jsin(4^— 9-a), 


où  l'on  a  pris  pour  unité  de  poids  celui  d'une  des  sphères  oscillantes  et  où 
P  est  le  poids  du  manchon,  m  étant  la  longueur  des  bras. 
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Ea  tirant  de  cette  éqaation  la  valeur  de  o*,  on  trouve  : 

fl-H—^^f^l  rin(ç-H«)P-ar8in(+-<p-«) 
2  ■_  L        Vw»— sm^  (9  -*-  tt)  J 

2  —  8În  (5^  —  9  —  a)  cos  (5^  —  9  —  a) 

En  divisant  par  coq',  on  aura 

1 -4- -======È^==^===     Bin  (<p -+.  a)  - -=.  8in(4»-9~a) 

L         r  «t*  —  flin^  (9  -♦-  tt)  J ^ 


sin  2  (4i  —  9  —  a) 


wo*  «0*  «^*  .: 


OU  bien 


[i-^        co8(9->-tt)        I  8in(ç^a)-^am(+  — (p-a) 


ta» 

«0*  ^  sin  2  (4*  —  9  —  a) 

en  posant 

(1).  f  =  ^,   ^  =  B. 

Or,  comme  par  hypothèse 

a  =  0 
pour 


il  est  clair  que  la  fonction 


«  =  «o> 


r,  C08(9-Ha)       "1    .    ,  \       A    '   t\  \ 

\'^^j====^===é==     8in(9-*-a)-^8in(5l^-9-a) 

^^  -B  8in  2  (+  -  9  —  a) 

deviendra  1  pour  a  =  0. 

Mais  Tisochronisme  parfait  du  régulateur  n'est  atteint,  comme  on  a 
vu,  qu'à  la  condition  que  la  vitesse  angulaire  o  conserve  toujours  sa  valeur 
Oq  quelle  que  soit  la  position  du  manchon  mobile  et,  par  conséquent,  quelle 
que  soit  la  valeur  de  l'angle  a  qui  détermine  cette  position;  la  fonction  (2) 
devient  alors  nécessairement  égale  à  l'unité.  Or,  quoique  cette  fonction  ne 
satisfasse  rigoureusement  à  cette  condition  pour  aucune  valeur  des  con- 
stantes 

A,  J5,  w,  4;,  ç, 

qui  entrent  dans  son  expression,  néanmoins,  par  un  choix  convenable  de  ces 
valeurs  ses  écarts  de  l'unité  peuvent  être  rendus  très  petits  pour  toutes  les 
valeurs  de  a  usitées  en  pratique.  Par  conséquent,  le  régulateur  centrifuge, 
dont  les  paramètres  ^,  jP,  m,  ^  et  (p  auront  ces  valeurs,  différera  très  peu 
d'un  régulateur  rigoureusement  isochrone. 
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§  3.  Quand  où  détermine  les  paramètres  d'une  fonction  donnée  de 
façon  à  rendre  minîma  ses  écarts  d'une  valeur  constante  quelconque  pour 
toutes  les  valeurs  possibles  que  puisse  prendre,  entre  certaines  limites,  la 
variable  indépendante,  il  faut  distinguer  deux  cas:  1^  quand  ces  limites 
sont  infiniment  rapprochées  entre  elles;  2^  quand  leur  différence  est  une 
quantité  finie,  plus  ou  moins  considérable.  Les  valeurs  des  paramètres,  obte- 
nues dans  la  première  hypothèse,  comme  nous  l'avons  fait  voir  dans  notre 
mémoire  intitulé:  Théorie  des  mécamsmes  connus  sous  le  nom  de  parallélo- 
grammes  *)  offrent  une  première  approximation  et  permettent  d'obtenir  fa- 
cilement leurs  valeurs  plus  exactes,  dans  la  seconde  hypothèse,  par  une 
méthode  exposée  dans  ce  mémoire. 

En  nous  arrêtant  au  premier  cas,  où  les  limites  de  a  sont  infiniment 
rapprochées  et,  par  conséquent,  dilBfèrent  peu  de  zéro,  nous  remarquerons 
que  le  degré  d'approximation  de  l'expression 

l-*-  >   ,        .  ^,               8in(9-Ha)-^8iii(4»-<p  — a) 
L       y  «t*  —  sm^  (9  -»-  tt)  J 

£  sin  2  (4*  —  9  —  a) 

à  l'unité  est  déterminé  par  la  plus  petite  puissance  de  a  dans  le  développe- 
ment de  la  différence: 

I  C08  (9  -♦-  Ot)  I 

1  -•-   .          7                   Bin  (9  -#-  a)  —  ^  ain  (4*  —  9  —  a) 
L        y  iw^  —  flin*  (9  -»-  g)  J    - 

B8in2(4f  — 9  — a)  ^ 

suivant  les  puissances  ascendantes  de  a. 

En  développant  cette  différence  en  série  suivant  les  puissances  de  a 
et  en  égalant  à  zéro  les  coefficients  de 

a^  a,  a«,  a»,  a*, 

on  obtient  cinq  équations  qui  devront  être  satisfaites  pour  que  la  plus  petite 
puissance  de  a  dans  ce  développement  soit  5^  ce  qui  est  l'approximation 
maximum  de  la  fonction  (2)  de  l'unité,  car  ces  cinq  équations  nous  don- 
neront les  valeurs  de  tous  les  cinq  paramètres  qui  entrent  dans  l'expression 
de  cette  fonction. 

La  solution  des  équations  ainsi  obtenues  nous  a  fourni  les  valeurs 
suivantes  pour  A^  B^  w,  f|^,  ç,  à  savoir: 

^  =  0,84713, 
J5=  0,65616, 


♦)T.  I,pag.  Ul  — 143. 
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w  =  1,31271, 
^  =  110MO', 
(p=    58^46'. 

En  mettant  ces  valeurs  dans  la  formule  (2),  nous  obtenons  une  expres- 
sion qui  ne  différera  de  l'unité  que  par  des  termes  contenant  a  à  la  cinquième 
puissance  et  à  des  puissances  supérieures  à  5;  donc  cette  fonction  pour  les 
valeurs  de  a  peu  sensibles  (comme  c'est  toujours  le  cas  en  pratique)  restera 
toujours  peu  différente  de  l'unité.  En  effet,  si  l'on  calcule  la  valeur  de  la 
dite  expression  pour  Afférents  a,  on  trouve  que  la  différence  entre  la  fonction 
(2)  et  l'unité  n'atteint  la  valeur  de  0,001  que  pour  a  =14^40'  et  ne 
s'abaisse  jusqu'à  — 0,001  que  pour  a  =  — 13**50',  tandis  qu'à  mesure 
que  la  valeur  numérique  de  a  devient  plus  petite,  cette  différence  diminue 
très  rapidement,  c'est-à-dire  à  peu  près  comme  la  cinquième  puissance  de  a. 

D'autre  part,  en  calculant  *)  l'élévation  du  manchon  pour 

«=14*^40',  a  =  — -18^50', 

I 

on  trouve  qu'il  s'élève  de  0,62  de  la  longueur  de  la  première  partie  du 
bras,  que  nous  avons  prise  pour  unité,  pendant  que  a  varie  de  14^40' jusqu'à 
— 13^50'.  Mais  au  fur  et  à  mesure  que  ces  valeurs  limites  de  a  se  rap- 
prochent, la  hauteur  de  l'élévation  du  manchon  diminuera  presque  propor- 
tionnellement à  la  première  puissance  de  a,  comme  on  peut  le  montrer  par 
des  calculs.  Il  en  résulte  que  si  l'on  donne  aux  différentes  parties  du  régula- 
teur de  Watt  les  dimensions  et  les  dispositions  pour  lesquelles  le  rapport  —^ 
devient  égal  à  l'expression  trouvée,  on  rendra  ce  mécanisme  très  peu  diffé- 
rent d'un  régulateur  parfaitement  isochrone,  car  dans  ce  cas,  comme  on 
vient  de  le  voir,  le  rapport  —^  restera  toujours  entre  1^-0,001  et  1—0,001 
pour  toutes  les  positions  du  manchon  sur  la  longueur  de  0,62,  et  par  suite 
la  différence  o  —  co^  sera  comprise  entre  ^^  et  —  ^^ .  Mais  si  l'on 
diminue  la  portée  des  déplacements  du  Qianchon  de  0,1;  0,2;  0,3;  0,4  de 
sa  valeur  première,  les  limites  de  la  différence  o  —  Qq  diminueront  pro- 
portionnellement à 

0,9»^;  0,8*;  0,7*;  0,6*, 

donc  elles  seront  réduites  aux  valeurs: 

±0,00029oo;  ±0,00016oo;  ±  0,00008g>o;  ±0,00004a>o. 

§  4.  Quoique  les  limites  trouvées  pour  les  écarts  de  la  vitesse  angu- 
laire o  de  sa  valeur  de  régime  Oq  soient  assez  rapprochées,  néanmoins  on 


♦)  Par  rexpression  co8  (9  -t-  a)  -♦-  Vm^  —  gin*  (9  -h  a). 

8 
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peut  encore  les  restreindre  et  même  considérablement.  Ces  limites,  comme 
on  vient  de  voir,  correspondent  au  cas^  où  Ton  détermine  les  paramètres 
qui  entrent  dans  Texpression  (2),  en  supposant  que  la  variable  a  est  infini- 
ment petite.  Quand  on  passe  du  cas,  où  a  reste  infiniment  petit,  à  celui^  où  a 
diffère  de  zéro  par  une  quantité  finie,  mais  peu  sensible,  on  est  en  état,  à 
Taide  des  méthodes  exposées  par  nous  dans  le  mémoire  mentionné,  de 
rendre  ces  limites  2^=^  16  fois  plus  petites.  Mais  comme  les  valeurs  trou- 
vées pour  les  quantités  A^  ^,  m,  <]),  ç  fournissent  Tapproximation  tout-à- 
fait  suffisante  pour  la  pratique,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  Tévaluation 
des  paramètres  qui  donnent  l'approximation  encore  plus  grande.  Remarquons 
seulement,  que  pour  les  valeurs  de 

A,  J5,  m,  ^,  ç, 
ainsi  trouvées,  la  différence 


1h —  ^^        ^  8m(9-Ha)  — ^  81 

Wq*  ir  sin  2  (+  —  ç  —  a) 


8in  (4#  —  9  —  a) 

1 


s'annule  pour  cinq  valeurs  différentes  de  a;  par  conséquent,  cinq  positions 
différentes  du  manchon  mobile  correspondront  à  une  même  vitesse  angu- 
laire Qq.  Quant  aux  valeurs  des  paramètres 

A,  5,  m,  ç,  tj), 

pour  lesquelles  à  chaque  vitesse  angulaire  ne  correspond  qu'une  seule  posi- 
tion du  manchon,  on  peut  les  trouver  par  la  méthode  exposée  par  nous 
dans  le  mémoire  mentionné,  seulement  on  doit  ici  au  polynôme  qui  diffère  de 
zéro  le  moine  possible  sans  restrictions  suppléer  le  polynôme  qui  diffère  de 
zéro  le  moins  possible  en  croissant  continuellement,  ou  en  décroissant.  Si  Ton 
détermine  les  différents  polynômes  qui  satisfont  à  cette  condition,  on  trouve 
que  celui  qui  est  nécessaire  pour  le  cas  présent  peut  être  représenté  par  la 
formule: 

\^  — 2—  )  ; ï8 —  r  — 2— j  "^ — îii —  r  — 2— j  » 

OÙ  Ton  a  désigné  par  o^,  a,  les  limites  des  valeurs  de  la  variable  a  pour 
lesquelles  le  polynôme  inconnu 


a*  -+-  aa*  -h  6a'  -h  caf  -+-  da  -h  c, 

diffère  de  zéro  le  moins  possible  en  continuant  toujours  à  croître  ou  à 
décroître;  à  l'aide  de  ce  polynôme  les  limites  qu'on  a  trouvées  dans  le  §  3 
pour  des  écarts  de  l'expression  (2)  de  l'unité,  peuvent  être  diminuées  dans 
le  rapport  4:9. 
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§  5.  £d  se  bornant  à  la  première  approximation,  on  aura  d'après  le  §  3: 

^  =  0,84713, 

.Ss  0,65616, 

»»=  1,31271, 

4»  =  119°10', 

ç=    68°46', 
où  d'après  (1) 

(3)  ^=^,     5  =  ^. 

De  ces  équations  on  tire 

r  — M.-£..     p— i^^JL. 

^~  A     V    ^~  A^  «o»> 

en  mettant  pour  ^  et  J?  les  valeurs  trouvées,  on  obtient: 

r=  1,54906^,;    P=  3,65719  ;f,. 

Nous  avons  ainsi  tout  ce  qu'il  faut  pour  déterminer  les  dimensions  de 
toutes  4es  pièces  du  régulateur. 
Supposons,  par  exemple 

^*  =  09 

les  formules  ci-dessus  nous  donnent 

r=  1,72115;     P=  4,06355. 

Si  l'on  fait  une  épure  du  régulateur  centrifuge  conformément  aux  va- 
leurs trouvées  r,  m,  ip,  on  apercevra  que  cet  appareil  aura  la  forme  repré- 
sentée sur  la  fig.  2,  où  CD  et  CE  sont  ce  que  nous  avons  nommé  les  pre* 
mières  parties  des  tiges;  leur  longueur  est  prise  pour  unité  (§  2);  AG  et  BG 
sont  les  secondes  parties  des  tiges,  dont  la  longueur  r  est  égale  pour  notre 
exemple  à  1,72115;  2>F,  EF  sont  les  bras  soutenant  la  douille  F\  leur  lon- 
gueur est  constamment  égale  à  1,31271;  les  angles  ^(7^,  J5(7D  formés  pas  les 
premières  et  les  secondes  parties  des  tiges  ont  chacun  119^10'.  Quant  aux 
angles  FCD^  EGF  qui  mesurent  l'inclinaison  des  premières  parties  des  tiges 
sur  l'axe  du  régulateur,  ils  auront  chacun  58^46'  pour  la  vitesse  normale 
de  rotation  du  mécanisme. 

Le  régulateur  centrifuge  ainsi  composé  aura  ses  tiges  dirigées  en  haut, 
comme  cela  se  voit  sur  la  figure  2;  les  centres  de  ses  sphères  oscillantes  se 

8* 
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trouTeront  éleyés  au  dessus  des  points  d'attache  des  tiges  à  Taxe  du  régula- 
teur. En  outre  ce  mécanisme  se  distinguera  du  régulateur  de  Watt  dans  sa 
forme  habituelle  par  le  poids  P  de  la  douille  qui  sera  toujours  plus  con- 
sidérable que  celui  des  sphères  oscillantes.  Ainsi  dans  notre  exemple 
P=:4,06355;  donc  le  manchon  sera  plus  de  4  fois  plus  lourd  qu'une  sphère. 

Fig.  2. 


Remarquons  encore  que  les  secondes  parties  des  tiges  doivent  être  recour- 
bées (comme  cela  est  indiqué  sur  la  figure  3)  pour  que  leur  mouvement 
n'entrave  pas  le  jeu  des  premières  parties  des  tiges.  En  recourbant  ainsi  les 
tiges  il  faut  observer  que  les  centres  des  sphères  doivent  être  rigoureuse- 
ment à  la  distance  r  du  point  G  et  que  l'angle  entre  les  premières  et  les 
secondes  parties  des  tiges  doit  être  égal  à  119^10'. 

§  6.  Jusqu'à  présent  nou&  n'avons  pas  examiné  l'action  des  masses  des 
tiges  et  des  bras,  comme  c'est  toujours  l'usage  dans  la  théorie  des  régula- 
teurs centrifuges;  mais,  ayant  en  vue  un  si  grand  degré  d'approximation  à 
l'isochronisme,  nous  ne  pouvons  pas  nous  dispenser  de  considérer  l'influence 
de  ces  parties  du  mécanisme.  En  introduisant  dans  l'équation  de  l'équilibre 
l'action  de  la  pesanteur  et  de  la  force  centrifuge  sur  les  particules  des  tiges 
et  des  bras,  on  trouve  pour  le  rapport  -^  une  expression  qu'on  peut  mettre 
SOUS  la  forme  (2)  du  §  2,  si  seulement  la  distribution  des  masses  dans  les 
tiges  et  les  bras  satisfait  à  une  certaine  condition.  Il  n'est  pas  difficile  de 
donner  à  cette  condition  une  expression  analytique  tout-à-fait  rigoureuse, 
mais  pour  les  besoins  de  la  pratique,  à  cause  de  cette  circonstance  que  les 
masses  des  tiges  et  des  bras  sont  peu  sensibles  relativement  à  celles  des 
sphères  oscillantes,  elle  peut  être  exprimée  avec  la  précision  suffisante 
comme  il  suit: 
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«Si  Ton  donne  an  bras  EF  (fig.  3)  séparé  da  manchon  F  une  telle  di- 
rection qae  la  projection  de  son  bout  F  sar  le  plan  da  régalatear  "*")  coïncide 


Fig.  3. 


avec  le  point  (7,  il  faut  que  le  moment  d'inertie  de  la  tige  entière  AGE 
avec  le  bras  EF  qui  y  est  attaché  soit  le  même  relativement  aux  deux 
plans  qui  sont  perpendiculaires  au  plan  du  régulateur  et  qui  font  avec  la 
droite  AG  au  point  A  les  angles  égaux  chacun  à  j-». 

Quand  chacune  des  deux  tiges  avec  le  bras  qui  y  est  attaché  satisfait 
à  la  condition  exposée  et  quand  leurs  masses  sont  peu  sensibles  relativement 
à  celles  des  sphères  oscillantes,  on  peut  mettre  l'expression  pour  le  rap- 
port  ^  sous  la  forme  (2)  avec  la  précision  tout-à-fait  suffisante  pour  la 
pratique,  si  Ton  pose: 


(4) 


ç  =  ^  AGE  -#-  arcsin 


A  = 


2(p-*-i>i)r. 


2r-*-2(p-fpt)X, 
Pï 


m 


B  = 


m   ^* 


OÙ  p  est  le  poids  d'une  tige;  p^  —  celui  d'un  bras;  p  est  la  distance  entre  le 
centre  de  gravité  d'un  bras  et  son  point  d'attache  au  manchon;  X  et  7 


*)  Le  plan  qai  passe  par  l'axe  du  régulateur  et  par  les  centres  des  sphères  oscillantes 
s'appelle  le  plan  du  régulateur. 
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sont  les  coordonnées  du  centre  de  gravité;  Ç,  >)  —  les  bras  d'inertie  *)  rela- 
tivement aux  plans  yB^  bx  d'une  tige  avec  le  bras  correspondant,  quand 
celui-ci  a  pris  la  direction  indiquée.  On  prend  pour  l'axe  des  x  la  droite  AG\ 
l'axe  des  y  est  une  droite  perpendiculaire  à  la  première  et  située  sur  le 
plan  du  régulateur;  Taxe  des  z  est  perpendiculaire  à  ce  dernier  plan  (fig.  3). 
Par  r  on  a  désigné  la  distance  entre  le  centre  A  et  le  point  G. 
L'angle  AGE  mesure  l'inclinaison  de  ce  segment  sur  la  première  partie  de 
la  tige  AGE.  Ainsi,  après  avoir  considéré  l'action  des  masses  des  tiges  et 
des  bras,  on  peut  mettre  l'expression  pour  la  quantité  ^  sous  la  forme  pré- 
cédente (2)  et  l'on  construira  un  régulateur  qui  même  sous  l'action  de  ces 
masses  difiEerera  très  peu  d'un  appareil  rigoureusement  isochrone,  si  l'on 

donne  aux  paramètres 

A,  B,  w,  tp,  9, 

les  valeurs  trouvées  au  §  2.  En  mettant  ces  valeurs  pour  A^  Bj  ^  dans  les 
formules  (4),  on  aura  les  trois  équations  suivantes: 

Z  AGE^arcsin  ?ij±^=  119^0' 


(5) 


2r 


^^y^>^^=  0,84713, 


<^V  j^:M£iMJ3!zi^  =  0,65616, 

m  ■^* 


qui  remplaceront  celles  du  §  5.  Quant  aux  quantités  m  et  9,  elles  resteront 
les  mêmes. 

§  7.  Pour  donner  un  exemple  et  pour  montrer,  comment  on  doit  faire 
l'application  des  formules  déduites,  supposons  qu'on  a  besoin  de  construire 
un  régulateur  centrifuge,  pour  lequel 

^•  =  0,9. 

Nous  avons  pris  partout  pour  unité  des  longueurs  celle  de  la  première 
partie  de  la  tige;  donc  ^,  l'accélération  de  la  pesanteur,  sera  un  nombre 
plus  ou  moins  grand  dépendant  de  la  longueur  du  segment  pris  pour  unité. 
Par  conséquent,  on  peut  toujours  choisir  la  longueur  de  ce  segment  de  ma- 
nière que  le  rapport 

9' 

♦)  C'est  à  dire  les  quantités  ']/^SI^^K±IZ     ^yZ^^^EEUl. 

oii  l'on  a  désigné  par  Jlf^y  Jlf^;. . .  les  masses  des  particules  de  la  tige  avec  le  bras  correspon* 
dant  et  par  «i,  y^  Sij  «21  Vu  '21  •••  ^^  coordonnées  des  particules  Mi,  M^, ... 
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prendra  la  valeur  0,9  indépendamment  des  valeurs  que  prennent  la  vitesse 
angulaire  co^  et  Taccélération  g. 

£n  commençant  l'évaluation  des  diverses  parties  du  régulateur,  nous 
négligeons  d'abord,  dans  la  première  approximation,  l'influence  des  masses 
des  tiges  et  des  bras;  donc  dans  les  formules  (5)  on  peut  poser 


=  0,9  des  expressions  (5) 


Fig.  4. 


^  =  0,    l),  =  0. 

Or  pour  ces  valeurs  de  p,  de  p^  et  pour  î^ 
on  tire  les  résultats  suivants: 

L  ^CE=119°10', 

^  =  0,84713, 
0,9-  ^  =  0,65616. 

La  solution  des  deux  dernières  équations  nous  donne: 

P=  4,063, 
r  =  1,721. 

P  est  le  poids  de  la  douille,  si  l'on  a  pris  pour  unité  des  poids  celui 
d'une  sphère  oscillante;  par  r  est  dé- 
signée la  distance  entre  le  centre  de 
la  sphère  et  le  point  d'attache  de  la 
tige  à  l'axe  du  régulateur. 

Pour  évaluer  ces  quantités  plus 
exactement,  cherchons  la  position  ap- 
proximative du  centre  de  la  sphère 
relativement  à  la  première  partie  de 
la  tige,  position  qui  correspond  aux 
valeurs  déjà  trouvées  pour  r  et  pour 
l'angle  EGA.  Prenons  donc  une  droite 
quelconque  EG  pour  la  première  partie 
de  la  tige  et  sa  longueur  pour  unité;  me- 
nons (fig.  4)  une  droite  AG  inclinée  sur 
celle-ci  sous  l'angle  ^GE=  119^10' 
et  faisons 

^(7=  r=  1,721. 

Le  point  A  sera  la  position  du  'et 

centre  de  la  sphère  dans  la  première 
approximation;  le  point  G  indiquera  la  position  du  point  d'attache  de  la  tige 
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Fig.  6. 


à  Taxe  du  régulateur,  et  toute  la  ligne  brisée  AGE  sera  située  au  plan  du 
régulateur.  En  menant  du  point  A  les  deux  droites  AQ^  AG^  qui  font  avec 
la  droite  AG  les  angles  GAQ^  GAG^ ,  ayant  chacun  45^,  et  en  construisant 
sur  ces  droites  les  deux  plans  P,  P^,  perpendiculaires  au  plan  du  régula- 
teur, on  trouve  les  deux  plans  du  §  6:  relativement  à  ces  plans  doivent  être 
égaux  les  moments  d'inertie  de  la  tige  avec  le  bras  qui  y  est  attaché  et  qui 
a  pris  une  telle  direction  que  la  projection  de  son  bout  libre  sur  le  plan  du 
régulateur  coïncide  avec  le  point  G.  Ainsi  tout  le  bras  sera  situé,  évidem- 
ment, plus  près  du  plan  P  que  du  plan  P, ,  et  la  même  chose  aura  lieu 
pour  EC^  la  première  partie  de  la  tige.  Donc  l'égalité  déjà  mentionnée  des 
moments  ne  peut  subsister  qu'au  cas  où  il  y  a  sur  la  seconde  partie  de  la 
tige  des  points  situés  plus  près  du  plan  P^  que  du  plan  P,  mais  alors  cette 
partie  de  la  tige  doit  être  menée  en  bas  au  delà  de  la  droite  AG^  car,  les 
angles  GAG  et  GAG^  étant  égaux,  tous  les  points  de  cette  droite  sont  équi- 
distants  des  plans  P  et  P^ .  D'où  il  est  clair  que  la  courbure  des  tiges  (fig.  3), 
qui  leur  donne  la  possibilité  de  se  mouvoir  librement,  est  en  même  temps 
nécessaire  pour  qu'on  puisse  satisfaire  à  la  dite  condition  de  l'égalité  des 
moments  tout  en  laissant  droits  les  bras  et  les  premières  parties  des  tiges. 

Au  fur  et  à  mesure  que  les  points  de 
la  seconde  partie  de  la  tige  s'abaissent 
au  delà  de  la  droite  AG  la  différence 
de  leurs  moments  d'inertie  relative- 
ment aux  plans  P  et  Pj  augmente  con- 
stamment, donc  après  quelques  tâtonne- 
ments successifs  il  ne  sera  pas  difficile 
de  donner  à  ces  points  une  telle  po- 
sition que  l'égalité  pour  les  moments 
d'inertie  de  toute  la  tige  avec  le  bras 
soit  atteinte.  Evidemment,  nous  pou- 
vons arriver  à  ce  but  en  donnant  à  la 
tige  des  formes  différentes.  Ainsi,  en 
supposant  que  le  fil  central  de  la  tige 
(fig.  5)  consiste  en  deux  droites  Gm^ 
An^  unies  par  l'arc  mn  du  cercle  qui 
les  touche,  et  en  laissant  droites  les 
premières  parties  des  tiges  avec  les 
bras,  nous  avons  trouvé  que  lorsque 
les  sphères  oscillantes  ont  au  diamètre 
0,8,  l'égalité  des  moments  est  assurée,  si  l'on  a  observé  les  conditions 
suivantes: 





a. 
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• 

1)  L'ugle  IX}m  que  font  au  point  G  les  fils  centraux  de  la  prraiière 
et  de  la  seconde  partie  de  la  tige  a  198°;  la  longueur  du  fil  droit  Om  est 
égale  à  0,5;  le  rayon  de  Tare  mn  est  égal  à  0,6. 

2)  La  seconde  partie  de  la  tige  OmnA^  là  où  elle  reste  droite,  doit 
avoir  la  largeur  égale  à  une  certaine  quantité  constante  X.  Mais  la  largeur 
de  la  partie  recourbée  de  la  tige  Ta  en  croissant  du  commencement  de  la 
courbure  ju^u'au  milieu  où  cette  largeur  devient  égale  à  -~  X;  après  quoi 
elle  commence  à  décroître  et  à  la  fin  de  la  courbure  revient  à  sa  valeur 
première  X.  La  loi  de  la  variation  qu'éprouve  la  largeur  de  cette  partie  de 
la  tige  est  telle  que  les  fils  extérieurs  sont  représentés  par  le  arcs  des  cercles. 

3)  La  largeur  de  la  première  partie  de  la  tige  près  du  point  G  est 
égale  à  X;  mais  dans  la  direction  vers  le  bout  E  cette  largeur  diminue  uni- 
formément et  au  point  E  devient  égale  à  |-  X. 

4)  Sur  toute  l'étendue  de  la  tige  Tépaisseur  reste  constamment  égale 
à  une  quantité  quelconque  (l. 

5)  La  surface  des  sections  des  bras  reste  sur  toute  leur  étendue  égale 
àO,52XiL. 

6)  La  charnière  qui  sert  à  joindre  la  tige  au  bras  (par  cette  expression 
on  désigne  tout  ce  qui  est  situé  à  l'endroit  où  la  tige  et  le  bras  se  touchent, 
et  qui  surpasse  les  limites  prescrites  pour  la  longueur,  la  largeur,  l'épais- 
seur des  tiges  ou  la  surface  de  leurs  sections)  renferme  0,13  X(a  de  nos 
unités  cubiques. 

Quand  nous  avons  parlé  de  la  figure  du  fil  central  OnmA  de  la  seconde 
partie  de  la  tige,  nous  n'avons  rien  dit  de  la  longueur  de  l'arc  mn  et  du 
segment  nA,  parce  que  la  longueur  de  ces  lignes  est  définie  par  cette  cir- 
constance que  la  droite  An  représente  une  tangente  à  l'arc  mn,  menée  du 
point  A.  Quant  aux  cercles  qui  définissent  la  figure  des  fils  extérieurs  de  la 
partie  recourbée  de  la  tige  on  peut  les  déterminer  facilement,  si  l'on  con- 
naît la  largeur  de  cette  partie  à  ses  deux  bouts  et  au  milieu,  comme  nous  le 
montrerons  plus  loin  (§  9). 

Remarquons  encore  que  les  proéminences  et  les  échancrures  des  tiges 
près  de  C7,  leur  point  d'attache  à  l'axe  du  régulateur,  n'influencent  pas  con- 
sidérablement l'égalité  des  moments,  dont  nous  nous  occupons,  car  en  cet 
endroit  pour  chaque  point  la  différence  des  distances  aux  plans  P  et  P^  est 
peu  sensible.  On  peut  dire  la  même  chose  de  ce  bout  du  bras  qui  est  arti- 
culé avec  la  douille,  parce  que  l'égalité  des  moments  ne  doit  subsister  qu'au 
cas  où  la  projection  du  bout  considéré  sur  le  plan  de  la  figure  coïncide  avec 
le  point  G,  ce  qui  suppose  l'égalité  de  ses  distances  aux  plans  P  et  P^. 

§  8.  Si  l'on  s'arrête  au  cas,  on  les  tiges,  les  bras  et  les  charnières  qui 
les  joignent  sont  construits  conformément  à  ce  qui  était  dit,  et  si  l'on  évalue 
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dans  cette  hypiothèse  les  quantités  jp,  p^ ,  F,  ^y  %  p  qui  entrent  dans  les  for* 
mules  (5),  on  trouve 

p  =13,8XpL,   X=  0,292, 

p,=    2,5XpL,    r=  0,205, 
'      V— Ç'=0,044,p  =  -J-. 

Ici  l'on  a  pris  pour  unité  des  poids  celui  de  la  sphère  oscillante;  dans 
le  cas  considéré,  cette  sphère  a,  comme  nous  l'avons  vu,  le  diamètre  égal  à 
0,8  et,  par  hypothèse,  est  faite  de  la  même  matière  que  les  tiges,  les  bras 
et  les  charnières. 

En  mettant  les  valeurs  trouvées  dans  les  expressions  (5)  et  en  substi- 
tuant au  rapport  ^  sa  valeur  0,9,  on  a  les  équations  suivantes  qui  déter- 
minent r,  P  et  l'angle  AGE: 

(6)  Ç±M^  =  o,84713, 

(7)  ^^CE-i-arc.5tn  5|^=  119^10'. 

En  divisant  la  première  de  ces  équations  par  la  seconde,  on  obtient: 

2r  H-  9,6  X|i        0,84718 

(r«  -#-  0,72  lu) .  0,9         0,65616  » 

ce  qui  donne  l'équation  suivante  pour  r: 

r«— l,72124r=7,5XpL; 
d'où  il  suit 


r  =  0,86062  -h  yO,86062*  -#-  7,5  Xpi. 

Si  l'on  développe  cette  expression  en  série  et  si  l'on  s'arrête  au  pre- 
mier degré  de  Xpi,  on  trouve 

(8)  r=  1,7212  H-4,4Xii.. 

m 

Pour  passer  à  l'évaluation  de  P  nous  remarquons  que  l'équation  (6) 
nous  donne: 

P-*-2  5Xa  — -Hî— -4--?2?^- 

UT  -T-  ^,a  #vjfc        0,84718  ^^  0,84718  ' 
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si  Ton  y  met  pour  r  sa  yaleor,  trouvée  plus  haut,  on  en  déduit 

(9)  P=4,0636-i-19X(t. 

'  Ayant  évalué  la  quantité  P,  nous  tirerons  de  l'équation  (7)  la  valeur 
de  Tangle  AGE\  enfin,  connaissant  cet  angle  et  le  segment  AG=^r^  nous 
trouverons  la  position  du  point  A^  centre  de  la  sphère  oscillante. 

Ainsi,  avec  la  précision  suffisante  pour  la  pratique,  se  détermineront 
la  tige  et  le  poids  du  manchon.  Quant  aux  bras,  leur  longueur  m,  comme 
on  Ta  vu  (§  5),  reste  toujours  égale  à  1,31271;  la  surface  de  leurs  sections, 
par  hypothèse,  ne  varie  pas  sur  toute  l'étendue  des  bras  et  reste  égale  à 
0,52X|i..  Mais,  évidemment,  on  ne  changera  rien  dans  les  conditions  de 
l'équilibre,  si  l'on  considère  les  particules  de  la  douille  qui  avoisinent  le 
bras  comme  n'appartenant  pas  à  celle-ci,  mais  au  bout  du  bras  qui  y  est 
attaché.  De  la  même  manière  on  peut  attribuer  à  l'autre  bout  du  bras  une 
partie  des  masses,  qui  sont  destinées  à  former  le  joint,  articulant  le  bras 
avec  la  tige. 

D'ailleurs,  il  n'est  pas  difficile  de  remarquer  que,  grâce  à  cette  circon- 
stance que  les  bras  ont  une  masse  peu  sensible,  les  changements  dans  la 
distribution  de  la  matière  sur  leur  étendue  n'influencent  pas  considérable- 
ment le  mouvement  du  régulateur,  si  seulement  le  centre  de  gravité  des 
bras  conserve  sa  première  position.  D'oiï  il  suit,  que  dans  la  construction 
des  régulateurs  il  n'est  pas  indispensable  d'observer  strictement  notre  sup- 
position relativement  aux  sections  des  bras:  on  peut  augmenter  la  masse 
des  bras  aux  frais  de  celle  du  manchon  et  des  charnières. 

§  9.  Pour  donner  un  exemple  de  l'application  des  formules  trouvées 
plus  haut,  posons  que  les  quantités  X,  (l  qui  déterminent  d'après  §  8  la 
largeur  et  l'épasseur  de  la  tige,  ont  la  valeur  suivante: 

X  =  0,16;    fx  =  0,12. 

En  mettant  ces  valeurs  dans  les  expressions  (8)  et  (9),  on  trouve 

r  =  1,7212  -#-  4,4  •  0,16  •  0,12  =  1,8057; 
P=:4,0636-4-  19-0,16-0,12  =  4,4283. 

Si  l'on  introduit  ces  valeurs  pour  P,  X,  ^  dans  l'équation  (7),  on  obtient: 

Z^(7i-H«rc-«ng^?j^=  119010'; 
d'où,  en  remarquant  que 

«'•^•««  SîS^  =  «^<'-«^»»  0,0346  =  r58', 

on  déduit 

Z^GEh- 1°58'=119°10', 
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ce  qui  nous  donne 

L  ACE=  U9°10'—  l''68'=  117°12'. 

Pour  commencer  l'évalaatiOD  des  différentes  parties  de  la  tige  nous 
choisissom,  d'après  ce  qn'on  a  dit  an  §  7,  la  longueur  de  la  première  partie 
de  la  tige  et  traçons  la  droite  EO  (fig.  6)  ayant  cette  longneor.  En  prenant 

Fig.  6. 


£Cpour  unité,  menons  par  le  point  G  sons  Tangte  E(M,  ayant  198°,  la 
droite  Qn  égale  à  0,5.  Au  bout  de  ce  segment  au  point  m  érigeons  la  per- 
pendicnlûre  mO  et  faisons  la  égale  à  0,6;  d'après  ce  qu'on  a  dit  an  §  8,  le 
point  0  sera  le  centre  du  cercle  dont  l'arc  représente  la  partie  recourbée 
dii  fil  central  de  la  tige.  D'ailleurs,  si  du  point  C  on  mène  la  droite  ÂG 

Fig.  7. 


-j*,r~i 


^^■^ 


^S> 


\ 

inclinée  sur  la  droite  CE  sous  l'angle  I17°12'etsironfaitjlC7=r=l,8057, 
on  trouvera  le  point  A,  position  du  centre  de  la  sphère  oscillante;  la  tan- 
gente An  du  cercle  0,  menée  du  point  A,  détermine  le  point  n,  bout  de  la 
partie  recourbée  du  fil  et  commencement  de  la  dernière  partie  droite  nA, 
Ainsi  se  déterminera  le  fil  central  de  la  tige  tout  entière. 
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Pour  passer  à  la  construction  des  fils  ext^eurs,  menons  (fig.  7)  les 
normales  au  fil  central  EOmnA  par  les  points  E^  (7,  m^  n,  A  et  par  le  point 
8j  milieu  de  Tare  mn.  Sur  ces  normales,  de  l'un  et  de  Tautre  c6té  du  fil 
centrali  prenons  des  segments  égaux  à  la  moitié  de  la  largeur  de  la  tige 
dans  l'endroit  considéré  (§  7),  en  faisant 

E£?j  =  Eï;  =  |- 4^^  =  0,06, 

Gc^  =  Ce,  =y  X  =  0,08, 
miiii=smm,  =  y  X  =  0,08, 

nn^  =  iwig  =  y  X  =  0,08, 
AA^  =  AA^  =  j^  X  =  0,08. 


Si  l'on  mène  par  les  points 


les  droites  et  par  les  points 


Cl,  m^, 

•^JJ      ^8  3 


np  S^j  n»! 

^89    /S^,    Wg 


les  arcs  des  cercles,  on  obtient  le  contour  des  fils  extérieurs  de  la  tige. 

Remarquons  ici  que,  si  l'on  élargit  la  tige  près  du  point  (7,  ce  qui  est 
nécessaire  pour  l'attacher  à  l'axe  du  régulateur,  cette  circonstance  n'influ- 
encera pas  considérablement  nos  équations,  car  dans  le  voisinage  du  point  G 
les  coordonnées  de  tous  les  points  (fig.  3)  ont  une  grandeur  peu  aensible. 
Par  conséquent,  on  peut  élargir  la  tige  au  point  G  autant  qu'il  est  néces- 
saire pour  sa  solidité.  Mais,  quand  on  augmente  la  masse  au  bout  E  de  la 
tige  pour  y  former  une  charnière,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  vo- 
lume de  toute  la  charnière  aux  bouts  de  la  tige  et  du  bras  doit  être  égal  à 

0,13  X(t, 


126 


ce  qui  poar  X  ss  0,16;  (l  =  0,12  donne 

0,002496. 

Quant  à  l'autre  bout  de  la  tige,  sur  lequel  est  fixée  la  sphère  oscil- 
lante, on  trouvera  l'endroit  de  la  tige  où  celui-ci  touche  la  surface  de  la 
sphère,  si  l'on  mène  par  le  point  J,  lieu  du  centre  de  la  sphère,  dans  la  di- 
rection nA  la  droite  AL^  égale  à  0,4,  c'est-à-dire  au  rayon  de  la  sphère. 

Pour  passer  aux  bras  remarquons  que  leur  longueur  d'après  le  §  5 
reste  toujours  égale  à  m=  1,31271.  De  l'expression 


pour 


0,52  Xit, 
X=i0,16,    it  =  0,12. 


Fig.  a 


on  trouve  qu'au  cas  considéré  la  surface  des  sections  des  bras  doit  être  égale 
à  0,01.  Nous  avons  supposé  que  les  sections  restent  les  mêmes  sur  toute 
l'étendue  des  bras,  mais,  comme  on  a  remarqué  dans  le  §  8,  il  est  permis  de 
modifier  la  distribution  des  masses  sur  l'étendue  des  bras  à  condition  que  le 
centre  de  gravité  conserve  sa  première  position.  Donc  au  lieu  du 
bras  avec  les  sections  identiques  sur  toute  son  étendue  on  peut 
en  prendre  un  qui  consiste  en  deux  barres  parallèles,  liées  au 
milieu  par  une  troisième  petite  barre  transversale  (fig.  8):  le 
centre  de  gravité  du  bras  ainsi  construit  se  trouvera  aussi  au 
milieu  de  sa  longueur.  Si  le  poids  du  bras  devient  plus  grand  que 
celui  qui  correspond  aux  sections  uniformes  ayant  la  surface  égale 
à  0,01,  il  faut,  comme  on  l'a  déjà  vu,  enlever  une  moitié  du  poids 
surabondant  de  celui  de  la  douille  et  l'autre  moitié  de  celui  de  la 
charnière  qui  joint  le  bras  à  la  tige.  En  agissant  ainsi  avec  les 
deux  bras,  on  ne  devra  ôter  à  chacune  des  deux  charnières  que  la 
moitié  de  l'excès  du  poids  d'un  seul  bras,  mais  au  poids  du 
manchon  P=  4,4283  il  faudra  enlever  tout  ce  poids  surabondant. 

L'épaisseur  de  la  tige,  comme  on  l'a  vu,  est  égale  par  hypothèse,  à 
|L  =  0,12  sur  toute  son  étendue. 
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Bévue  Universelle  des  Mines.  T.  88,  1876,  p.  628—646. 


Sur  les  engrenages*). 


§  1.  Dans  les  recherches  théoriques  sur  le  tracé  des  engrenages  on 
suppose  ordinairement  donnée  la  forme  du  profil  de  la  dent  de  l'une  des 
roues  et  on  en  déduit  celle  du  profil  de  la  dent  de  Tautre.  On  peut  trou- 
ver ainsi  une  infinité  de  différentes  formes  des  engrenages,  mais  il  n'y  en 
a  que  très  peu,  qui  sont  employées  dans  la  pratique.  Pour  que  la  pratique 
puisse,  sans  se  borner  à  ces  formes  particulières,  se  servir  de  telle  forme  qui 
est  la  plus  avantageuse  dans  le  cas  donné ,  il  faut  avoir  une  méthode  géné- 
rale pouvant  donner  un  moyen  facile  pour  tracer  les  profils  des  dents  d'un 
couple  des  roues  qui  satisfont  le  mieux  aux  exigences  de  la  pratique.  Si  l'on 
veut  tracer  les  profils  des  dents  mathématiquement  exacts,  on  rencontre 
des  obstacles  insurmontables,  mais  la  pratique  n'exige  pas  cette  rigueur;  pour 
lui  suffisent  les  procédés  approximatifs,  qui  consistent  en  ce,  qu'on  donne 
aux  faces  et  aux  flancs  des  dents  la  forme  des  arcs  de  cercle  convenablement 
choisis.  Qaand  on  n'a  en  vue  que  les  profils  des  dents  en  arcs  de  cercle 
(ces  profils  peuvent  en  général  remplacer  tous  les  autres  avec  une  approxi- 
mation suffisante  pour  la  pratique),  la  question  de  la  détermination  de  la 
forme  des  dents  le  mieux  satisfaisant  aux  exigences  de  la  pratique  devient 
considérablement  simplifiée,  parce  qu'il  ne  s'agit  alors  que  de  déterminer 
les  centres  et  les  rayons  des  quelques  cercles.  En  étudiant  le  mouvement 
des  engrenages  profilés  en  arcs  de  cercle,  on  voit  qu'ils  ne  peuvent  jamais 
donner  lieu  à  l'invariabilité  du  rapport  des  vitesses  angulaires,  qui  présente 
une  condition  nécessaire  pour  que  le  mouvement  de  l'engrenage  soit  régulier; 
par  suite  en  déterminant  le  profil  de  ces  engrenages  il  faut  se  proposer  pour 
but  de  diminuer  autant  qu'il  est  possible  les  irrégularités  du  mouvement 


*)  Ce  mémoire  a  paru  en  français  sous  le  titre:  «Mémoire  sur  les  engrenages  par  M. 
Tchebycheff.  Traduction  de  MM.  Dwelshauvers-Dery  et  Couharevitcli.»  dans  la  cRevue  uni- 
Terselle  des  mines»  1875,  pp.  523—546;  la  traduction  de  M.  Mescherskiy  se  distingue  de  la 
précédente  en  ce  qu'elle  reproduit  de  plus  près  le  texte  original. 
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de  Fengrenage,  qni  proyiennent  de  la  variabilité  pins  ou  moins  considérable 
du  rapport  des  vitesses  angulaires. 

Tel  est  notre  objet;  nous  allons  montrer,  comment  on  trouve,  en  satis- 
faisant aux  exigences  de  la  pratique,  la  forme  des  faces  et  des  flancs  des 
dents  de  Fengrenage  profilé  en  arcs  de  cercle,  pour  laquelle  les  irrégula- 
rités du  mouvement  de  Tengrenage  sont  les  moindres  possibles. 

§2.  Soient:  C7,  C7|  (fig.  1)  les  centres  des  roues  dentées  (que  nous  appel- 

Fig.  1. 


lerons  en  abrégé:  la  roue  G  et  la  roue  C^),  et  de  leurs  circonférences  pri- 
mitives; Ii  =  ODj  It^  =  G^D  les  rayons  de  ces  dernières;  ^=zADy  ç^=:BD 
les  rayons  des  arcs  de  cercle  DE  et  DF,  dont  le  premier  est  le  profil  de 
la  face  de  la  dent  de  la  roue  G  et  le  second  celui  du  flanc  de  la  dent  de  la 
roue  G^;  A  et  B  les  positions  respectives  des  centres  de  ces  arcs  au  moment, 
où  leur  point  de  contact  est  sur  la  ligne  des  centres  GG^  au  point  2);  A^  et 
B^  les  positions  de  ces  centres  à  un  autre  moment,  lorsque  les  arcs  sont  en 
contact  au  point  quelconque  O.  Les  angles  AGAi  =  \  et  BG^B^  =  |i.  sont 
ceux,  dont  les  roues  G  et  G^  tournent  en  même  temps  que  le  point  de  con- 
tact des  dents  se  déplace  de  D  en  G.  L'angle  (x.  est  une  fonction  de  X  que 
nous  désignerons  par  F(X);  la  dérivée  de  cette  fonction  i^(X)  représentera 
alors  le  rapport  des  vitesses  angulaires  des  roues  G  et  G^  correspondant 
aux  différentes  valeurs  de  X  =  AGA^ . 

Pour  X  =  0  on  a  (x  =:  0,  donc  la  fonction  F(X)  devient  nulle  quand 
X  =  0;  d'autre  part  il  est  facile  de  voir  que  pour  cette  valeur  X  =  0  la  dé- 
rivée F'  (X)  doit  être  égale  à  -^ .  En  effet,  quand  X  =  0,  le  point  de  contact 
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des  dents  est  sur  la  ligne  des  centres  au  point  D;  donc  le  rapport  des  vi* 
tesses  angulaires  des  roues  G  et  G^  pour  cette  valeur  de  X,  comme  il  suit 

CD         R 

d'une  propriété  générale  des  engrenages,  est  égal  à  ^7^-  =  ^;  ^^^  i^ous 
avons  vu  que  ce  rapport  est  égal  à  la  dérivée  i^(X),  par  conséquent 
2?'(X)=^pourX  =  0. 

Avant  d'examiner  les  irrégularités  du  mouvement  des  roues  G  et  G^ , — 
inévitables,  quand  les  dents  sont  profilées  en  arcs  de  cercle,  —  remarquons 
que  dans  le  cas  considéré,  oii  les  rayons  des  circonférences  primitives  sont  It 

et  iii ,  le  rapport  des  vitesses  angulaires  devrait  être  constant  et  égal  à  -^ , 

de  manière  qu'à  un  déplacement  X  =  AGA^  de  la  roue  G  devrait  corre- 

spondre  un  déplacement  angulaire  -^  X  de  la  roue  G^ ,  mais  le  déplacement 

réel  de  cette  roue,  comme  nous  avons  posé  plus  haut,  est  égal  à  (jl  =  F(k); 
par  suite  la  différence 

représente  l'erreur  dans  le  déplacement  de  la  roue  G^  correspondant  au  dé- 
placement angulaire  X  de  la  roue  C^ . 

Or,  nous  venons  de  voir  que  F(k)  s'annule  pour  X  =•  0,  donc  pour 
cette  valeur  de  X  la  différence 

devient  nulle  également.  Pour  les  autres  valeurs  de  X  cette  différence  n'est 
pas  nulle  en  général,  mais  elle  s'écarte  plus  ou  moins  de  zéro  pendant  que 
X  croit  de  zéro  jusqu'à  sa  limite  /  qu'elle  atteint,  lorsque  les  extrémités  E 
et  F  des  arcs  DE  et  DF,  profils  des  dents,  sont  en  contact. 

Donc  pour  diminuer  autant  que  possible  les  irrégularités  du  mouve- 
ment de  l'engrenage  considéré  il  faut  choisir  les  arcs  de  cercle  DE  et  DF 
de  manière  que  la  différence 

s'écarte  le  moins  possible  de  zéro,  tandis  que  X  varie  entre  les  limites 
X  =  OetX=:Z. 

La  détermination  exacte  des  arcs  de  cercle  DE  et  DF,  qui  rempli- 
raient cette  condition  est  excessivement  difficile  à  cause  de  la  complication 
de  la  forme  de  la  fonction  F(X);  mais,  si  l'on  se  borne  à  une  approximation 

9* 
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suffisante  pour  la  pratique,  on  pourra  bien  se  débarrasser  des  difficultés,  pro- 
venant de  la  complication  de  la  fonction  F(X),  en  substituant  à  l'expression 

J'(X)-Ax 

son  développement  suivant  les  puissances  ascendantes  de  X;  puisque  entre 
les  limites  0  et  2  l'angle  X  est  toujours  fort  petit,  on  n'a  pas  besoin  de 
prendre  un  nombre  considérable  de  termes  de  ce  développement;  pour  la  ré- 
solution des  questions,  qui  se  présentent  dans  la  pratique,  il  suffit^  comme 
on  verra,  s'arrêter  à  la  troisième  ou  à  la  quatrième  puissance  de  X,  de  ma- 
nière que  l'expression  de  la  différence 

prendra  la  forme  de  l'un  des  deux  polynômes  suivants:    ' 


pu 

i:^x*-Hir3X»-H2î;xa-HjsriX-Hfio- 


§  3.  D'après  ce  qui  précède^  la  détermination  des  arcs  DE  et  DJP,  qui 
forment  le  profil  de  l'engrenage  le  plus  régulier,  se  réduit  à  la  recherche 
des  coefficients  des  polynômes 


z,x8-+-jr,x«-H^iX-Hjro, 
£,x*-f-jr3X»-f-2î;x>-*-iriX-f-jro, 

pour  qu'ils  se  rapprochent  le  plus  possible  de  zéro  entre  des  limites  don- 
nées de  X.  Ces  polynômes  ressemblent  à  ceux  qui  se  présentent,  quand  on 
cherche  la  meilleure  forme  du  parallélogramme  de  Watt:  ceux-là  ne  diffè- 
rent de  ceux-ci  que  par  quelques  particularités,  résultant  de  ce  que  nous 
avons  remarqué  plus  haut  par  rapport  aux  valeurs  de  la  fonction  F(k)  et  de 
sa  dérivée  F'(k)  pour  X  =  0.  La  fonction  jF(X)  s'annule  pour  X  =  0,  donc 
dans  le  développement  de  la  différence 

F(X)-Ax 


n'existe  pas  le  terme,  qui  ne  contient  pas  X;  la  dérivée  F'(X)  pour  X  =  0 


Tf 

devient  égale  à  -^,  par  conséquent  le  coefficient  de  X  dans  ce  développe- 
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ment  est  égal  à  zéro.  U  s'en  snit  que  nos  polynômes  prennent  l'une  des  deux 
formes: 

Dans  ces  derniers  polynômes  comme  dans  cenx  qni  se  rapportent  à  la 
théorie  du  parallélogramme  de  Watt,  le  premier  coefficient  étant  supposé 
connu,  les  autres  doivent  être  choisis  de  manière  que  les  valeurs  des  poly- 
nômes s'écartent  le  moins  possible  de  zéro  entre  les  limites  X  =  0  et  X=2. 
D'après  ce  qui  a  été  démontré  dans  notre  mémoire  intitulé:  Théorie  des  mé- 
canismes connm  sons  le  nom  de  parallélogrammes  '*'),  la  détermination  de 
tels  polynômes  dans  le  cas  général  n'est  possible  qu'à  l'aide  des  fonctions 
elliptiques,  mais  dans  le  cas  des  polynômes  du  troisième  et  du  quatrième 
degré  elle  est  très  facile.  En  s'arrètant  aux  millièmes  dans  les  valeurs  des 
coefficients,  on  trouve  que  les  polynômes  prennent  les  formes  suivantes: 

2Sr,(X»  — 0,894a"), 
£'^(X*_  1,559a' -H  0,578PX«)**^ 

Ces  polynômes  entre  les  limites  X  =  0  et  X  =  Z  s'écartent  de  zéro 
moins  que  tous  les  autres  de  la  même  espèce,  cependant  il  n'est  pas  difficile 
de  voir  que  leur  écart  de  zéro  devient  le  plus  grand,  lorsque  X  atteint  sa  va- 
leur limite  2,  par  conséquent  dans  les  engrenages,  où  les  variations  du  rap- 
port des  vitesses  angulaires  s'expriment  par  les  polynômes  ci-dessus,  la 
poussée  est  la  plus  défectueuse  au  moment,  où  une  dent  échappe  et  où  la 
suivante  va  se  remettre  en  prise  à  la  ligne  des  centres.  Cette  circonstance 
est  très  desavantageuse  dans  la  pratique,  qui  exige,  qu'à  la  fin  comme  au 
commencement  de  la  prise  le  rapport  des  vitesses  soit  le  même;  c'est  pour- 
quoi il  faut  remplacer  les  polynômes,  trouvés  plus  haut,  par  les  autres,  qui. 


♦)  T.  I,  pag,  111—143. 
**)  Les  expressions  exactes  de  ces  polynômes  sont: 


jr,(X«-aZX2), 


27 
OÙ  a  est  détenninée  par  l'équation:  a^  h- -j-  (a— 1)  s  0, 


-Y 


20 -H  24^3 


83 


À 
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8'écartaiit  le  moins  de  zéro  entre  les  limites  X-=  0  et  X=:2,  s'annuleraient 
non  seulement  pour  X=0,  mais  aussi  pour  X=^.  D'après  le  §  9  du  mé- 
moire précité  on  trouvera  les  polynômes  cherchés,  si  l'on  remplace  /  par 

QÔ^  dans  l'expression  écrite  plus  haut  du  polynôme  du  troisième  degré  et 
par.  ^^  dans  celle  du  polynôme  du  quatrième  degré.  On  obtient  ainsi 

JS^i(^*—  l,638iX»-+.  0,638PX»), 

polynômes,  qui  serviront  à  déterminer  les  profils  des  dents  remplissant  la 
condition  que  le  rapport  des  vitesses  angulaires  aie  la  même  valeur  nor- 
male à  la  fin  ainsi  qu'au  commencement  de  la  prise  et  qui  pendant  la  durée 
de  la  prise  s'écarte  les  moins  possible  de  cette  valeur. 

4.  Nous  commencerons  par  le  cas,  où  dans  le  choix  des  profils  des 
dents,  les  exigences  de  la  pratique  étant  satisfaites,  il  ne  reste  qu'une  quan- 
tité disponible,  qu'on  peut  déterminer  de  manière,  que  les  irrégularités  du 
mouvement  de  l'engrenage  soient  les  moindres  possibles.  Dans  ce  cas,  en 
nous  arrêtant  à  la  troisième  puissance  dans  le  développement  de  la  diffé- 
rence 

nous  devons  poser 

(1)  F(\)-^\  =  K,Çi?-in 

Or,  en  vertu  de  la  nature  de  la  fonction  jP(X),  le  premier  membre  de 
l'équation  (1)  peut  être  réduit  toujours  à  la  forme  suivante  exacte  jusqu'à  X^ 

comme  nous  l'avons  vu  au  §  3;  donc  l'équation  (1)  nous  donne  une  relation 
entre  les  coefficients  JET,  et  JET,  et,  par  conséquent,  aussi  entre  les  quantités, 
qui  déterminent  le  profil  cherché. 

Pour  obtenir  cette  relation  nous  pourrions  trouver  l'expression  de  la 
fonction  F(X)  et  puis  comparer  les  coefficients  de  X*  et  de  X'  dans  les  deux 
membres  de  l'équation  (1),  mais  on  peut  procéder  plus  simplement,  en  re- 
marquant, que  l'équation  (1)  différenciée  donne 

2?'(x)— A = js:^(3X«— 2a) 
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ce  qui  suppose  avec  one  approximation  jusqu'à  X',  que  la  différence 

devient  nulle  pour  X  =  0  et  X  =  |-  /. 

La  première  valeur  X  =  0,  annule  toujours  la  différence 


^(^)       .., 


comme  nous  Pavons  vu  au  §  2;  l'annulation  de  cette  différence  pour 
X  =  y  2  nous  servira  à  trouver  la  relation  entre  les  quantités,  lesquelles 
contient  la  fonction  F(k). 

Dans  ce  but  rappelons  que,  d'après  le  §  2,  la  dérivée  2^(X)  représente 
le  rapport  réel  des  vitesses  angulaires  des  roues  considérées  et  la  fraction 

•^ la  valeur  normale  de  ce  rapport;  si  donc  la  différence 

o 

s'annule  pour  X  =  y  2,  c'est  qu'à  ce  moment  le  rapport  des  vitesses  angu- 
laires a  sa  valeur  normale  et  par  conséquent  la  normale  commune  aux  deux 
profils  en  prise  passe  par  le  point  de  contact  D  des  circonférences  primi- 
tives sur  la  ligne  des  centres  GG^ .  Or,  il  est  facile  de  trouver  l'inclinaison 
de  la  normale  commune  sur  la  ligne  des  centres  dans  la  position,  oii 

X  =  Y  2,  ce  qui  servira  à  établir  la  relation  entre  les  quantités  qui  déter- 
minent le  profil  cherché. 

§  5.  Conservant  les  mêmes  notations  que  dans  la  figure  1,  nous 
aurons  (fig.  2):  CD= Jî,  G^D^B^  les  rayons  des  circonférences  primitives, 
-4D=p,  JBD=pj,  les  rayons  des  arcs  de  cercle  DE  et  DF;  -4  et  JP  les  po- 
sitions des  centres  des  arcs  DE  et  DF  au  moment,  où  leur  point  de  con- 
tact est  sur  la  ligne  des  centres  GG^  au  point  D;  A^  et  B^  les  positions  re- 
spectives de  ces  centres  après  une  rotation  de  l'angle  X  =:^AGA^  =  y  2  de  la 

roue  (7,  quand  la  normale  commune  A^B^  aux  profils  D^E^  et  D^F^^  comme 
il  est  dit  au  paragraphe  précédent,  passera  par  la  point  de  contact  primitif 
D;  soient:  r  =  -4(7=:  A^G  et  les  angles 

L  =  AGD,     N=ADG,    v  =  ADA,. 
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Le  triangle  ^^DC?  donne  la  relation 


AiC.hinAiCD 


tang  (ADG-  ADA,)  =  cd-Xo.Z1,od> 


Vig.  2. 


en  employant  les  notations  adoptées  on  a  donc 

tang(iVr-t;)  = \     %\ 

5  — rcosfi  — yZj 


ou 


1 -H  tang  ^.  tango 


rsm 


in(x-|l) 


5  — rcos(x  — yZJ 


ou 


(2) 


En  résolvant  cette  équation  par  rapport  à  tang  t;,  on  trouve 

fiJ  — rcoB^i  —  yZ^"]  taDgJY— fsin^X  — yZ^ 

tangt;  = ^ g— r ^ g— r , 

B  —  rcoslL — j-Zj-HfsinfX — ^Zj  tang^ 
JB  Bin  2^  — f  8in  (x -+-2V— y  z) 

tang  V  = ) 2-(- 

Eco8  2V-rco8(XH-2V— yZJ 

Développant  ici 

.sin(iV'-Hi  — |z),  cos (2^ -H i—|-z) 
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suivant  les  puissances  ascendantes  de  {,  on  exprime  par  les  séries  suivantes: 
le  numérateur 

Btàû  N —  r  sin (i -f- iV) -♦- -|- ^  co8(Zf-H^  J -i- ^rsin  (2/-h-N).P-h. . .  ♦, 


9 

et  le  dénominateur 

iîcosJV'— rcos(L-H2V)  — |-^8in(L-HJV).Z-H|-^cos(i-f-2^.?-H 


9 


Mais  du  triangle  AGD  on  tire 


CD .  sin  ADO  =  AG.  sin  GAB. 
GB .  cos  ABG-^-  AG.  cos  GAD  =  AD, 


d'oti,  en  remplaçant  l'angle  GAD  par 


iz  —  {ADG^  AGD), 


avec  les  notations  adoptées  on  reçoit 


-Bsin  N=^  r  sin(i  h-  N), 
-Bcosj^ — rcos(L-f-^  =  p, 


ce  qui  réduit  les  expressions  trouvées  du  numérateur  et  du  dénominateur 
dans  la  formule  (2)  aux  formes  suivantes  plus  simples: 

|-(i2cosiV— p)  l-^^B^mN.V^ 

p_-|.JÎsinJV^J-H|-(2JcosiV'— p)P-f-.-.. 

En  divisant  la  première  de  ces  séries  par  la  seconde  on  trouve 
I (^  C082V-  i)i-Hi-  f  (f-  COS  J^-  4)  siniNT.^-H. . . ., 

et  par  suite,  d'après  l'équation  (2),  la  valeur  de  tang  v  exacte  jusqu'à  la 
deuxième  puissance  inclusivement  sera 

tang t;  ===  I  (|- cos i^— l)  Z -4-4 1.  (|- cos  i^— I)  sin  JN^Jl 
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Mais  rapproximation  admise  permet  de  remplacer  la  tangente  par  son 
arc,  ce  qui  donne 

(3)        r  =  |(f  c(»J\r-l);-i-if(f  co8iV^-i.)8m2^.P. 

Telle  doit  être  la  variation  de  l'inclinaison  de  la  normale  commune  aux 
profils  en  prise  après  une  rotation  de  l'angle  AOA^  =  y  2  de  la  roue  G, 
pour  que  cette  normale  passe  par  le  point  de  contact  des  circonférences  pri- 

mitives  lorsque  AGA^  =^  y  ^»  ^^  4^^  ^^^^  ^^^^^  ^^^°  P^^  l'engrenage  con- 
sidéré. 

Cela  posé,  il  est  facile  de  trouver  une  relation  entre  les  quantités 


qui  déterminent  les  arcs  DE  et  I)F\  à  cet  effet  il  faut  connaître  la  valeur 
de  V  pour  des  valeurs  quelconques  de 

P,  Pi)  -^• 

C'est  ce  que  nous  allons  chercher. 

§  6.  Soient  (fig.  3)  ^  et  jS  les  positions  des  centres  des  arcs  consi- 


Fig.  8. 


dérés,  quand  leur  point  de  contact  est  sur  la  ligne  des  centres; 

AGD  =  L,  ADG=N,  GD  =  R,  G,D  =  R,, 
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A^  et  B^  les  positions  des  centres  des  arcs  après  que  la  roue  O  a  tourné  de 
l'angle  quelconque  ACA^  =  X, 

A^GD=^L—\   A^D^G^N—v; 

soient  aussi  BG^D  =M  et  [t.  Faccroissement  de  cet  angle  correspondant  à 
l'angle  de  la  rotation  AGA^  =  'k  de  la  roue  G]  alors 

Pour  obtenir  l'équation  qui  détermine  la  valeur  de  v  pour  une  valeur 
quelconque  de  X,  projetons  le  polygone  GA^B^G^  sur  la  direction  de  la  ligne 
des  centres  et  sur  une  perpendiculaire  à  cette  direction;  nous  aurons 


A^G.cobA^GD-^A^B^cobA^DqG-^B^G^cosB^G^D^GG^ 
A^G  sin  A^GD  —  A^B^  miA^D^G-^B^G^  sin  B^G^D  =  0, 

d'oii^  en  remarquant  que 

A^G=r,  B^G^  =  r^j  ^A  =  P-+-Pi>  Cai  =  i?-Hi2, 
A,GD  =  L—\  A^DoG=N—v,  DG^B^^M-h^ii, 
on  trouve 

rco8(2y  —  X) -*- (p  H- Pj)  C08  (j^r — t;)-4-r,co8(ilf-«-fii)  =  jBH-Jî,, 
rsm(X — X)  —  (p -H  p,)  sin  (^ — ») -h  r,  sin  (ilf  h- jt)  =  0. 


Éliminant  (Jlf  h-  (l)  entre  ces  équations,  on  a: 

r*  =  [J2  -*-  Ji,  —  r  cos  (i  —  X) — (p  -h  Pi)  cos  (2V—  o)]* 
-♦-  [—  r  sin  (i — X)  -H  (p  -+-  pj)  sin  (2^—  «»)]«, 

on  en  supprimant  les  parenthèses 

r,«  =  (J2H-12,)»-»-(p-Hp,)»-4-r»-+-2r(p-Hp0cos(L-Hi^— X-t;) 
—  2  (iî  -I-  ^i)  [r  cos  (i — X)  -H  (p  -*-  p,)  cos  {]>f—  r)] . 
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Pour  les  valeurs  particulières  X  =  0,  t;  =  0,  cette  égalité  devient: 


r,«  =  (2J-+-iîO>-H(p-HpO»-Hr»^2r(p-Hp^cos(Ji-H2^ 
—  2(iî-f-Jî,)  [rcosL-f-(p-HpJco8i^]. 

Soustrayant  cette  équation  de  la  précédente,  on  obtient 

cos  (L  >f-  ^  —  X  —  r)  —  C08  (X  -H  ^ coB(y — v)  —  cosN co8  (X  —  X)  —  cos  X  ___  ç. 

Pour  en  déduire  la  valeur  de  l'angle  v  développée  suivant  les  puis- 
sances ascendantes  de  l'angle  X  posons 

t;  =  2î;X-HJSr,X«-f- 

et  déterminons  les  coefficients  K^^  K^^. . . . 

En  portant  cette  expression  de  v  dans  l'équation  précédente  et  déve* 
loppant  suivant  les  puissances  de  X,  nous  aurons 


{•a^^iE,^!) 


ûaN 


*        P  -^-  Pi  j 


2gin(X-<-2y)Jra  — co8(X-f-jy)(gt-f-l)» 

2  sin  N,E^  —  cog  N,Ki^       cosX      ■   ^ 
*•  "*"p-^Pi 


>  =  0, 


d'où  pour  la  détermination  des  coefficients  K^,  K^  on  tire  les  équations 
suivantes  : 


ain(X-f-JO 


8in:Y 


sinX 


iK^^l)-'^K,-^^  =  0, 


2gm(X-f-jy)jra  — co8(X-^jy)(jrt-»-l)«       2  8in^^.jr^— coaJ^.gt»    ,    cosX 


B-«-A 


p-*-Pi 


=  0, 


qui  donnent 


K^  = 


P 


sinX  ^  sin  (L-^-N) 
■Pi 


JB-t-ii, 


K.= 


eos{L-^N) 


8in(X-H^       siiiJV> 
JB-*-iîi  r 

(jri-Hi)2-.£2i^Zj2 


cosX 
P-^Pi 


/8in(X-H^      sin^A 
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Afin  de  chasser  de  ces  expressions  les  angles 

L  =  AGD  et  L-^ N^  ADG-^  AGD 
renuirquons,  que  le  triangle  ACD  donne 

BmAGD  =  ^smADG, 
sin  (.4DC7-H  AGD)  =  sin  GAD  =  g  sin^tDO, 

COS  A(JU  = 2ô > 

cos  (^DC7-f-  ^C7D)  =  —  COS  GAD  =  _i5zi^^52Ll55^ 
on,  d'après  la  notation  adoptée, 

sini  =  f  sini^;  sin (L -h 2^  =  ^  sin i^; 

En  portant  ces  valeors  de 

sinL,  sin(Ji-HJV),  cosi,  cos(i-H^ 

dans  les  expressions  précédentes  des  coefficients  £^,  J^,  on  trouve,  toutes 
les  réductions  faites. 


■Pi)' 


(p  —  JB  cos  N)  {E^  -H  1)«  -H  (B  -H  JBj)  fcos  N.K^^  -*-  - — P^5?L^"1 

JT L  P'*~Pi      J 

^« —  2fij  sin  2^ 

Telles  sont  les  valeurs  des  coefficients  K^  et  K^  de  la  série 


(4)  v  =  K,'k'^K^'k^'^ , 

qui  donne  la  valeur  de  l'angle  v  correspondant  à  une  valeur  quelconque  de 
l'angle  X  pour  toutes  les  valeurs  de 

P,   Pn   N. 

§  7.  En  posant  dans  la  formule  trouvée 
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nous  aarons  la  ralenr  correspondante  de  l'angle  v 

* 

Or  dans  le  cas  de  l'engrenage  considéré  d'après  la  formule  (3)  (§  5) 
cette  valeur  particulière  de  v  est 

|.(:^ C08J\r- 1)  i-ni.  f  (f  C08  iV- i)  siniV.  p. 


Ciomparant  ces  deux  valeurs  du  même  angle  on  obtient  une  équation, 
qui,  étant  divisée  par  y  l^  prend  la  forme 

(5)      K,-f  co8  2\r-i-l  H-|  [K,-f  [f  cosN-^)  sin  n]1  =  0, 

oU  K^  et  K^  ont  les  valeurs  indiquées  au  §  6. 

La  valeur  de  K^ ,  comme  nous  avons  vu,   est  très  simple  : 

Quant  à  l'expression  de  la  valeur  de  JT,  elle  peut  être  considérable- 
ment simplifiée  en  vertu  de  l'approximation,  à  laquelle  on  se  borne. 

Remarquons  que  dans  le  calcul  de  cette  valeur  on  peut  négliger  même 
les  premières  puissances  de  2,  puisque  cette  quantité  n'entre  comme  facteur 
que  dans  le  dernier  des  termes  retenus.  En  outre,  d'après  l'équation  (5),  si 
l'on  néglige  le  second  terme,  on  a 

(7)  if^  — y  cos2^-Hl=0, 

équation,  à  l'aide  de  laquelle  on  simplifie  facilement  l'expression  de  la  va- 
leur K^. 

En  effet  le  numérateur  de  cette  expression,  K^  étant  remplacé  par  la 
différence 


—  cosiV^— 1, 


devient 


•^*  /,/^a»  v Ci  (j>  ^^'t>\^  «/xoj  Ar_A_  ^•♦••^1 


(p -4- 72^  cos  i^  ^  cos»  J^— 2  (i? -H  iîj  y  cos« iV'-i- ^^^^ 
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Mais  la  formnle  (7),  d'après  (6),  donne 


formule,  qui  se  réduit  à 


lt't'Bi_BBj 


(8)  liirifLi = ±:^i  C08  jv; 

^  ^  P-^Pi  PPi 

En  remplaçant  le  facteur 

p-»-Pi 
dans  le  dernier  terme  de  l'expression  précédente  par 

^  C08  N, 

PPI 

on  la  réduit  à  la  suivante: 


r^  cos'JN^-  (£:îi?il^  co^N^E^l  cos  2V; 
L   p*  p  pPi  J  ' 


qui  après  la  substitution 


BBi  fp  -t-  Pi) 

PPi 


COS^ 


au  lieu  de 


devient 


jR-f-Jîj 


^JB 


PPi 


i  (1  — COS*^  cos^ 


ou 


B*ll.  .. 


PPi 


i  sin*  N.  cos  ^, 


Remplaçons  ici 


cos  JY 

ppl 


d'après  la  formule  (8)  par 

B-¥-Bi     1 


et  nous  aurons 

BiB-^-Bi)    .   Q 


p-^Pi 


sin'  Ny 


expression  réduite  du  numérateur  de  £,,  donné  à  la  fin  du  §  6. 
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Par  snite  on  obtient  pour  la  détermination  du  coefficient  E^  la  formule 
suivante  très  simple: 

Portant  les  valeurs  trouvées  de  K^  et  K^  dans  l'équation  (5)  et  rem- 
plaçant dans  son  dernier  terme,  d'après  (8), 

B.cobN 


par 


JBj         p-4-Pi» 


on  obtient,  la  réduction  faite, 


(10)       co8iy-^i-^->-A-(«»^^P.-(^-*-'^i)''8iny.?  =  0. 

§  8.  Cette  équation  exprime  une  propriété  géométrique  très-simple 
des  arcs  de  cercle  qui  forment  les  profils  de  la  face  et  du  flanc  de  la  dent 
de  Tengrenage  considéré.  Mais  avant  de  la  faire  ressortir  cherchons  la  for- 
mule qui  sert  à  déterminer  les  longueurs  de  ces  arcs. 

Conservant  les  notations  précédentes  des  arcs  DEj  DF  et  de  leurs 
centres  A  et  J?Jau  moment,  où  le  point  de  contact  des  dents  est  sur  la  ligne 
des  centres,  soient  (fig.  4)  DiE^^  A^n  A'  -^n  ^^^  positions  extrêmes  des 

Fig.  4. 


arcs  et  de  leurs  centres  au  moment,  oii  les  dents  vont  se  quitter,  ce  qui 
correspond,  comme  on  l'a  vu,'à  la  rotation  de  l'angle  AGA^=l  de  la  roue  Cl 
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Traçons  la  droite  AE\  l'angle  GAE  est  égal  à  CÂJË^ ,  parceque  A  et 
A^  de  même  que  E  et  J?,  représentent  les  mêmes  points  de  la  roue  O  dans 
ses  deux  positions;  donc  Tangle  BAE  qui  est  égal  à  GAE — CAD  sera  égal 
aussi  à  GAJI —  GA1)\  or 

GA,H=iz  —  A^GH—A,HG, 

GAD  =%—AGD  —ADG, 
donc 

DAE  =  AGD  —  A,GH'^ADG—A^HG. 

D'après  nos  notations: 

AGD—A,GH=  AGA,  =  /, 
ADG—A,HG=N—{N—v)  =  v, 

où  la  valeur  de  v  s'obtient  de  la  formule  (4)  pour  X  =  l;  il  s'ensuit,  que 
si  nous  appelions  (o  l'angle  DAE^  qui  détermine  la  longueur  de  l'arc  DE^ 
profil  de  la  face  de  la  dent  de  l'engrenage  considéré,  on  a  pour  la  valeur  de 
cet  angle 

o  =  ZH-t;  =  (2ir,-Hl)?-HJSr,P, 


ce  qui,  après  la  substitution  des  valeurs  de  Z^  et  K^  trouvées  au  §  7,  se  ré- 
duit à  la  forme  suivante  : 

(11)  ^  =  ëiL^i  ^Jl^i^^  4^1  sin N. P. 

A  l'aide  de  cette  expression  de  l'angle  <o  =  DAE  il  est  facile  à  faire 
voir,  que  l'équation  (10)  représente  une  simple  propriété  géométrique  de 
l'arc  DE,  à  savoir: 

«Au  moment  où  le  point  de  contact  des  deux  dents  est  sur  la  ligne  des 
centres,  le  point  extrême  E  de  l'arc  DE  (fig.  5)  se  trouve  sur  la  circonfé- 
rence, qui  passe  par  le  point  D  de  contact  primitif  et  par  les  extrémités  P 
et  Pj  des  deux  arcs  DP  et  DP^  des  circonférences  primitives,  qui  corre- 
spondent à  l'angle  de  rotation  de  la  roue  G  pendant  la  durée  de  la  prise  des 
arcs  DE  et  DF». 

Pour  le  démontrer  traçons  la  circonférence,  passant  par  les  points  D, 
P  et  Pj,  et  la  corde  DE]  soit  E^  le  point  de  leur  intersection;  cherchons  la 
longueur  DE^. 

D'après  nos  notations 

ADG^N]  DAE=(ù,  DGP^-^l,  GD  =  B,  G,D  =  B^, 

10 
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et  l'angle  DG^^P^  est  eelai  dont  a  toonié  la  roae  G^  pendant  tonte  la  dnrée 
de  la  prise  des  arcs  DE  et  DFj  de  sorte  qne 


Fig.  6. 


Menons  par  le  point  D  la  droite  JDG  perpendiculaire  à  (70^  et  DT 
perpendiculaire  à  AD;  ces  droites  étant  tangentes  aux  arcs  DP,  DP^  et 
DE  respectivement  font  avec  les  cordes  de  ces  arcs  les  angles 


PDG  =  \DGP,  P^DG 


^DG,P,,EDT=\DAE, 


ou  d'après  les  notations  adoptées 


Quant  à  l'angle  QBT,  ses  côtés  étant  perpendicnlaires  à  ceux  de  l'angle 
ABC,  on  a  QDT^  ADO  et  par  suite  01)1=  N. 

On  en  déduit: 


PDP,  =  PDG  -h-  P^DO  =  -^ 


2B, 


l, 


B 


P^DE^  =  ODT—  ODPi  —  EDT=  N—  ^  l 
PBE^  =  GBT-^  PBG  —  EBT=  iV  -♦-  i-  —  ^ 


2^* 
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D'autre  part  ayant 

DG=B,  DG^  =  B^, 
on  trouve  les  longueurs  des  cordes  DP  et  DP^  : 

DP=2.CD.sin^  =  2i2sinl, 
DP,  =  2G,D.sm  ^^'  =  2B,  sin  ^. 

Connaissant  les  longueurs  de  ces  cordes  ainsi  que  les  angles  qu'elles 
forment  avec  la  corde  DE^^  on  trouve  facilement  la  longueur  de  cette  der- 
nière à  l'aide  de  l'équation: 

DP.  sin  (P^DE,)  —  DP,  sin  (PDE,)  -h  DE,  sin  (PDP,)  =  0, 

qui  a  lieu  pour  trois  cordes  quelconques  passant  par  un  même  point  de  la 
circonférence. 

En  y  portant  les  valeurs  trouvées  des  longueurs  de  DP  et  DP,  et  des 
angles  P,DE, ,  PDE, ,  PDP, ,  on  obtient  pour  la  détermination  de  la  lon- 
gueur de  DE,  l'équation  suivante: 

(12)2B8inl8m(2^-g^-^)-2i2,8in^sin(i^-^i-^)H-D^.sin(i-*g^)=0. 

Pour  en  déduire  la  longueur  de  DE,  avec  une  approximation  du  deuxième 
ordre,  développons  les  deux  premiers  termes  jusqu'au  troisième  ordre  et  le 
facteur  de  DE,  jusqu'au  deuxième;  nous  aurons: 


2R 


fiDE,J-^^^cosN.P-i-  [ë^m-^^^^  «]smiyr.p=o, 


d'où 

Remplaçant  <a  par  sa  valeur  (11)  od  trouve 

DE,  =  BcosN.l-*-B^^^'*'^fi'''*'^^~^'^'  sin N.P. 

bIC,  (p  -4-  Pi) 

expression  exacte  jusqu'à  la  deuxième  puissance  de  l  inclusivement  de  la 
longueur  de  DE,,  qui  détermine  la  position  du  point  E,j  où  la  circonférence 
passant  par  les  trois  points  2>,  P,  P,  est  coupée  par  la  corde  DE. 

10* 
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En  déterminant  d'après  les  formules  trouvées  plus  haut  la  longueur  de 
la  corde  DE^  on  voit  qu'avec  une  approximation  dn  deuxième  ordre  on  peut 
remplacer  cette  corde  par  l'arc  DE  et  par  suite  exprimer  sa  longueur  par 
le  produit 

9  •  o. 

A  l'aide  de  la  formule  (1 1)  on  trouve 

^^-^T  rï=i:' ^25:  TTTT  ^''^^•^• 

Nous  aurons  donc  pour  la  différence  des  longueurs  des  cordes  DE  et 
DE^  l'expression  suivante  exacte  jusqu'à  la  deuxième  puissance  de  l: 

DE—DE,=: 

Comparant  cette  expression  avec  le  premier  membre  de  l'équation  (10) 
on  voit,  qu'elle  ne  diffère  de  celui-ci  que  par  un  facteur  — IB;  par  suite  en 
vertu  de  l'équation  (10)  on  a 

DE—DE,  =  0, 

donc  le  point  E^  coïncide  avec  le  point  E.  qui  est  par  conséquent  sur  la  cir- 
conférence considérée^  ce  qu'il  fallait  démontrer. 

§  9.  Répétant  relativement  à  l'arc  DF,  profil  du  flanc  de  la  dent  de  la 
roue  (7j,  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  relativement  à  l'arc  DJK,  profil  de  la 
face  de  la  dent  de  la  roue  C,  on  arrive  aux  formules,  qui  se  déduisent  des 
formules  précédentes  en  remplaçant  des  lettres  relatives  à  la  roue  G  par 
celles  relatives  à  la  roue  G^  et  réciproquement. 

Quant  à  la  quantité  2,  qui  représente  l'angle  de  la  rotation  de  la  roue 
G  pendant  la  prise  des  arcs  DE  et  DF,  il  faut  la  remplacer  par 

B,  ^' 

parce  que  la  roue  G^  en  même  temps  tourne  de  l'angle  -g- 1  dans  le  sens  opposé. 

Au  lieu  de  l'angle  u)  =  DAE^  qui  mesure  l'inclinaison  réciproque  des 
rayons  AD  et  AE  passant  par  les  extrémités  de  l'arc  DE,  nous  aurons 

©1  =  DBF 


—  149  — 

avec  le  signe  —  à  cause  de  la  position  inverse  des  rayons  BD  et  BF^  pas- 
sant par  les  extrémités  de  l'arc  DF. 

L'équation  (11)  deviendra  par  ces  changements 

(13)  -^  =  ^Ti:T.^-è,J^:'^^-l^> 

l'équation  (10)  reste  la  même,  quand  on  passe  de  l'arc  DE  à  l'arc  BF\  ces 
deux  équations  nous  conduisent  au  même  résultat  relativement  à  l'arc  DF, 
que  nous  avons  obtenu  dans  le  paragraphe  précédent  relativement  à  l'arc 
BE^  c'est  à  dire,  l'extrémité  F  est  située  sur  la  circonférence  passant  par 
les  points  D,  P  et  P^ . 

On  arrive  ainsi  à  la  conclusion  suivante,  concernant  l'engrenage  con- 
considéré: 

«Au  moment,  où  le  point  de  contact  des  dents  est  sur  la  ligne  des 
centres,  les  cinq  points  suivants  sont  sur  une  même  circonférence  :  les  extré- 
mités des  profils  de  la  face  de  l'une  et  de  la  partie  vive  du  flanc  de  l'autre 
des  deux  dents  qui  sont  en  contact  sur  la  ligne  des  centres,  les  points  des 
circonférences  primitives  qui  viennent  à  la  ligne  des  centres  à  la  fin  de  la 
prise  de  ces  dents,  et  le  point  de  contact  des  circonférences  primitives». 

Cette  propriété  n'est  exacte  que  jusqu'à  la  troisième  puissance  de  l^ 
puisque  en  déterminant  les  positions  des  différents  points  nous  avons  négligé 
dans  nos  formules  les  puissances  de  l  supérieures  à  la  seconde.  Mais  cette 
approximation  est  suffisante  dans  la  pratique  en  vertu  de  la  petitesse  de  la 
quantité  2,  qui  représente  l'angle  de  la  rotation  de  la  roue  pendant  la  prise 
d'un  couple  des  dents  de  l'un  ou  de  l'autre  côté  de  la  ligne  des  centres. 

En  se  basant  sur  les  formules  (11)  et  (13)^  on  peut  trouver  une  autre 
propriété  de  l'engrenage  considéré.  Ces  formules  étant  ajoutées  donnent 

mais  d'après  nos  notations 

iù  =  BÂE,  iù,  =  BBF,  l  =  BGP, 
et  comme  nous  avons  remarqué  plus  haut 

donc  l'équation  trouvée  se  réduit  à  la  suivante: 

DAE  -H  DBF  =  DGP  -+-  DC\P, . 
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Considérant  les  angles  que  forment  les  cordes  des  arcs  DP^  DP^ ,  DE 
et  DF  avec  leurs  tangentes  DG  et  DT,  on  voit  que 

pbq=\dgp,  P,DG = ^  DG,P^, 

edt=\dae,  fbt=\dbf, 

par  suite  l'égalité  précédente  donne 


EDT-^  FDT=  PDG  -h  P^BQ, 
d'où 

EBF=PBP^, 

c'est-à-dire  que  les  cordes  des  arcs  BE  et  BF  font  entre  elles  le  même 
angle  que  les  cordes  des  arcs  de  retraite  BP  et  BPy^  ;  les  points  P,  P, ,  F, 
E  étant  situés  sur  la  même  circonférence  passant  par  le  point  D,  il  en  ré- 
sulte, que  les  droites  PP^  et  EF  sont  égales  entre  elles. 

On  peut  énoncer  cette  propriété  de  l'engrenage  considéré  comme  il  suit: 

aLa  distance  entre  les  extrémités  des  profils  de  la  face  de  l'une  et  de 
la  partie  vive  du  flanc  de  l'autre  des  deux  dents,  dont  le  point  de  contact 
est  sur  la  ligne  des  centres,  est  égale  à  la  distance  des  points  des  circonfé- 
rences primitives,  qui  viennent  à  la  ligne  des  centres  à  la  fin  de  la  prise  de 
ces  dents». 

Puisque  dans  le  tracé  des  engrenages,  on  donne  les  circonférences 
primitives  et  les  arcs  de  retraite  et  d'approche,  on  pourra  toujours,  d'après 
ce  que  nous  avons  montré  plus  haut,  tracer  la  circonférence,  où  doivent 
être  situées  les  extrémités  des  profils  de  la  face  et  de  la  partie  vive  du  fianc 
des  deux  dents  et  on  connaîtra  la  distance  de  ces  extrémités  au  moment,  où 
les  dents  sont  en  contact  sur  la  ligne  des  centres. 

Soient  (fig.  6)  (7  et  Cj  les  centres  des  circonférence  primitives,  B  le 
point  de  leur  contact.  Ayant  en  vue  de  déterminer  le  tracé  des  profils  des  dents 
des  roues  G  et  (7,  portons  les  longueurs  BP  et  BP^  des  arcs  d'approche  sur 
les  circonférences  primitives;  puis  traçons  la  circonférence  passant  par  les 
points  D,  P,  P, ,  sur  laquelle  doivent  se  trouver  les  extrémités  E  et  F  des 
profils  de  la  face  et  de  la  partie  vive  du  fianc  des  dents  au  moment,  où  le 
point  de  leur  contact  et  sur  la  ligne  des  centres;  la  distance  de  ces  extré- 
mités doit  être  égale  à  PP^^ .  Quant  au  choix  de  la  position  des  points  E  et 
Psur  la  circonférence,  il  dépend  des  exigences  de  la  pratique:  plus  ces 
points  seront  éloignés  du  point  2>,  plus  longue  sera  la  dent  de  la  roue  G  et 
plus  profond  sera  le  creux  de  la  roue  C^  ;  en  même  temps  sera  plus  mince  le 
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beat  de  la  dent  de  la  roae  G  et  plas  étroit  près  du  fond  le  creux  de  la 
roue  (7,. 

Après  avoir  choisi  les  positions  des  points  E  eX  F  sur  la  circonférence 
et  la  direction  de  la  normale  commune  aux  profils  des  dents  en  contact  au 

Fig.  6. 


c, 


point  D,  nous  aurons  les  profils  cherchés,  en  traçant  par  le  points  D  et  E^ 
D  et  F  les  arcs  de  cercle^  ayant  au  point  Z)  la  normale  choisie. 

§  10.  Passons  maintenant  au  cas,  où  l'on  dispose  de  deux  quantités 
dans  le  choix  des  arcs  de  cercle  formant  les  profils  des  dents,  en  vue  de 
diminuer  autant  qu'il  est  possible  les  irrégularités,  qui  sont  inévitables  une 
fois  que  l'engrenage  est  profilé  en  arcs  de  cercle. 

Développant  la  différence: 


^W"    i.. 


suivant  les  puissances  ascendantes  de  X  jusqu'à  la  quatrième  puissance,  on 
trouve,  que  d'après  le  §  3  cette  différence  se  réduit  au  polynôme: 

2r,(X*  — 1,638 /X' -1-0,638  PX«). 

D'où  il  suit  que  pour  déterminer  les  valeurs  de  X^  qui  annulent  la  dé- 
rivée 

F'(X)-A 

on  à  l'éqaatioQ  : 

4X»— l,638.3.a*-+-0,638.2.?X  =  0. 

dont  les  racines  sont: 

X  =  0,  X  =  0,365?,  X=:  0,865?. 
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On  conclut  de  là,  d'après  le  §  4,  que  la  normale  commune  aux  profils 
des  dents  en  contact  passe  par  le  point  de  contact  des  circonférences  primi- 
tives pour  les  valeurs  suivantes  de  l'angle  X: 

X  =  0,  X  =  0,366Z,  X  =  0,865Z. 

Les  équations  qu'on  peut  déduire  de  cette  circonstance  dans  le  cas 
considéré  s'obtiennent  facilement,  comme  nous,  le  verrons,  si  l'on  fait  usage 
de  Tangle  t;,  variation  de  l'inclinaison  de  la  normale  commune  aux  profils 
des  dents  en  contact  (§  5)  sur  la  ligne  des  centres. 

Cherchant  d'après  la  formule  (4)  les  valeurs  de  v  correspondant  aux 
trois  valeurs  de  X  ci-dessus  trouvées,  on  remarque,  que  la  première  est 
nulle  et  les  deux  autres  sont  de  la  forme: 

t;  =  ifjX  -*.  ITjXS 

où  il  faut  poser  successivement 

X  =  0,365  ?,  X  =  0,865/. 

En  désignant  ces  deux  valeurs  de  v  par  v^  et  t;,  nous  aurons 

v,  =  0,365  Zjï -H  0,365»  ITjP, 
v,  =  0,865  ZiZ-f-0,865«JSr,?. 

Soient,  conformément  aux  notations  précédentes,  G  et  G^  (fig.  7)  les 

Fig.  7. 


centres  des  circonférences  primitives,  CD  =  i2,  GJ)  =  B^  leurs  rayons;  A 
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et  B  les  centres  des  arcs  de  cercle  J)E  et  DJP,  lorsque  leur  point  de  con- 
tact est  sur  la  ligne  des  centres;  AB  =  p,  BD  =  pj  les  rayons  de  ces  arcs; 
AG=r,  BC^:=r^  les  distances  des  points  A^  B  aux  centres  C,  G^;  AJ)G=N 
l'angle,  qui  mesure  Tinclinaison  de  la  normale  commune  aux  arcs  BE  et 
BF  sur  la  ligne  des  centres.  Si  A^  et  B^  sont  les  positions  des  centres  des 
arcs  BE  et  BF  au  moment,  où  le  décroissement  de  i'angle  de  Tinclinaison 
de  la  normale  commune  aux  dents  sur  la  ligne  GG^  est  égal  à  t^i ,  la  droite 
A^By^  représente  la  position  de  cette  normale^  correspondant  à  X=0,365Z; 
et  par  suite  elle  doit  passer  par  D,  point  de  contact  des  circonférences  pri- 
mitives. 

Considérant  les  triangles  GAB^  GAJ)^  G^BB^  G^BJ)^  oii  d'après  nos 

notations 

AG  =  A^G=r,  BG^  =  B,G,  =  r,, 

AB  =  p,  BB  =  p„  AB  =  A^B,  =  p^p,, 

GB  =  B,  G,B  =  B,,  ABG=BBG,  =  N, 

A,BG=B^BG,  =  N—v,, 

et  posant 

AB  —  A,B  =  B,B  —  BB  =  h, 

nous  aurons  les  égalités  suivantes: 

r»  =  p« -H  i2»  —  2pi2  cos  i^, 

r«  =  (p— A)«-i-iî«  — 2(p  — A)i2cos(2\r— Vi), 

r^»  =  Pi*  -i'B^^  —  2  p,  J?,  cos  N, 

r,'  =  {9^-^hy-^B,'—2{p,^h)B,cos{N—v,), 


qui,  après  l'élimination  de  r  et  fj,  nous  donnent: 


ç^-¥'B^—2çBcosN={p—hy-^B^  —  2(p  —  h)Bcos{N—v,\ 
Pi*-4- Jii«— 2pii2iCOS  N  =  (pi-i-  hf'h-  B^^—  2  (pj  -h  h)  B^  cos  {N—  v,). 

Pour  éliminer  de  ces  équations  la  quantité  h  on  peut  les  résoudre  par 

rapport  à 

p  —  h  et  Pi  -♦-  A 

et  ajouter  les  résultats. 

On  arrive  ainsi  à  l'équation: 

p  -f-  p,  —  (jR  -+-  B^)  cos  (jV — v^)  = 


Vp»— 2i2pcos^-i-i2»cos«(^— vJ-t-Vpi»— 2J?jPjCOsiV'-+-iî,»cos*(iV— Vi), 


qai  peot  être  réduite  à  la  forme: 
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p  -*-  Pi  —  (R-t-  JSi)  C08  {N —  Vj)  = 
y(p  —  jB  coà  J^)"  -I-  B'  [cos*  {N— Vj)  —  co8'N] 
■y(Pi— i2,  cos  J^)*  -+-  E*  [co8« (N  —  V,)  —  cos'  N]. 


Posons  poar  abréger 


(14) 


ce  qai  donne 


COS*  N  ~  ^i  » 

co8(2V  —  t;j)  =  cos^yi  -t-^j, 


et  noQS  pourronB  écrire  l'équation  précédente  comme  il  suit: 


p-i-Pj  — (i2-i--Bjcosi^ryiH-<i= 


y(p  —  i2  cos  i^)«  -f-  5^  cos^  iV^.  <i  -H  V(Pi— iîj  cos  iV)«  -h  i2,»  cos^  N,  t, . 


Développant  les  radicaux  suivant  les  puissances  de  t^ ,  on  ramène  tous 
les  termes  dans  le  premier  membre;  divisant  par  t^,  on  trouve: 


B^coB  N 


p  —  ii  cos  ^ 
j_  r      R^  coss  N 


Bi^  cos  N 
Pi  —  JBi  cos  ^ 

(Pi— JB|C0S-y)3 

JBtft  coftS  N 

cosJV)»  "^  (pi  —  JBj  cos  ^)5 


=  0. 


Faisons  pour  abréger 


(15) 


JScos  N 


Bi  cos  N 


p  —  -B  cos 


JT       ^'      p,  —  B,  C08  N 


et  l'équation  ci-dessas  prendra  la  forme  suivante  : 


(16) 


BX-t-B^T-t-B-h-B^  —  ^  {BX'+-B,Y'-t-B-*-B{}ti 
-*-^  (BX^ -*- B,T^ -t- B -t- B,)  <,'-*-... 


=  0. 


En  répétant  les  mêmes  opérations  pour  l'angle  v„  qui  correspond  à 


—  155  — 

l'angle  de  la  rotation  X=s0,865{,  pour  lequel  la  normale  commune  doit 
passer  aussi  par  le  point  D  et  posant: 

nous  obtenons  l'équation 


«Z -H  iî,  r-H  S -♦- 5, — 4^  (5Z» -H  iJ^  r» -I- iî -^  iî,)  «, 

(^^)  1 


=  0, 


analogue  à  Téquation  (16). 

Des  équations  (16)  et  (18)  on  déduit  les  valeurs  de  X  et  7;  ensuite  à 
Taide  des  formules  (15)  on  trouve  les  valeurs  de  p  et  pi,  rayons  des  arcs  de 
cercle  formant  les  profils  des  dents. 

§  11.  Pour  faciliter  la  résolution  des  équations  (16)  et  (18)  nous  né- 
gligerons d'abord  les  termes  contenant  les  puissances  de  ti  et  t^  supérieures 
à  la  première.  Nous  aurons  pour  les  valeurs  approchées  de  X  et  Fies 


équations: 

BX-*-B^T-*-B-t-Bi—j(BX'-¥-B,T'-t-B-t-B^)t^  =  0, 
BX-*-BiT^B-*-Bt—^{BX'-*-B,¥'-*-B-i-Bi)t,  =  0 

qui  se  réduisent  aux  équations  suivantes: 


BX-t-B^T-t-B-t-B^^O, 
BX'-*-  i2,  r»-*-  B-t-B^  =  0. 


On  déduit  de  la  première 

(19)  r=-^x-^-i. 

Substituant  cette  valeur  de  Y  dans  la  seconde  on  arrive  à  l'équation: 

BX'-*-B,(-^X—§^-l)'-*-B-^B,  =  0, 

qui,  les  réductions  faites,  aura  la  forme  : 

(B^  —  B)X'—3BX^—Z  {B-t-B,)X—B  —  2Bi  =  0. 
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Cette  équation  a  deux  racines  égales  à  —  1  et  la  troisième,  qui  est 
égale  à 

Or,  remarquant  que  d'après  la  première  des  formules  (15)  X  ne  peut 
devenir  égal  à  —  1  que  si  le  rayon  p  devient  nul ,  on  conclut  que  les  ra- 
cines égales  à  —  1  ne  sont  pas  admissibles  dans  notre  problème;  donc  il 
faut  prendre  pour  la  valeur  cherchée  de  X  la  racine 

m  -  r 

Substituant  cette  valeur  de  X  dans  l'équation  (19)  on  trouve 

Tpr        jK|  -4-  2B 

•'^~  R  —  Bi  • 

Telles  sont  les  premières  valeurs  approchées  de  X  et  de  T.  Pour  les 
déterminer  avec  plus  d'exactitude,  posons: 


(20) 


X  = 


T= 


JB-H2Bt 

Si'^2B 
E  —  B, 


P, 


OÙ  a  et  p  sont  les  quantités  négligées  dans  la  première  approximation. 

Introduisant  ces  nouvelles  valeurs  de  X  et  de  T  dans  les  équations 
(16)  et  (18)  et  supprimant  les  termes,  qui  contiennent  les  puissances  des 
quantités  a,  ^,  <i,  t^  supérieures  à  la  première,  on  obtient: 


-T[j'(lpl|;--8.(l^)-iî--B.]'.' 


K«(l^)'-^(%^)'-*-«.]' 


2 


=0, 


=0. 


Si  l'oD  se  borne  à  la  première  puissance  de  ^  et  t,  dans  la  détermi- 
nation des  valeurs  de  a  et  P,  les  deux  éqaations  précédentes  donnent  immé- 
diatement l'éqnation 
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Pour  obtenir  une  seconde  équation  simple  entre  a  et  ^  soustrayons 
Tune  de  l'antre  les  mêmes  équations  et,  supprimant  le  facteur  commun 


"4"  ('2  —  h)}  ^ous  aurons: 

Remplaçant  dans  cette  équation 


on  a 


d'où  l'on  tire 
et  par  suite 

ft JR  (1?  -I-  21^1)  (Ig,  -H  2JB)  /^  _^  u  X 

P  —  2(JBi-JB)3  Vh  -*-  ^2/- 

En  portant  ces  valeurs  de  a  et  p,  exactes  jusqu'à  la  première  puis- 
sance de  t^  et  t^  dans  les  formules  (20),  on  obtient  avec  le  même  degré  d'ap- 
proximation : 

y  _  J5-^2Et  r.  ^  i?|  (JRt  -tr  2E)  ,.  _^  #  n"] 
•y 2?|  -♦-  2J?  r  ^  ^^^  -B  (-B  -*-  2JB|)  / .  _^  -  x"| 

§  12.  Substituant  les  valeurs  trouvées  de  Z  et  Y  dans  les  formules 
(1 5),  on  aura  pour  la  détermination  des  valeurs  p  et  p^  les  équations  sui- 
vantes: 

Jgcos  N     B-^2Bi  r.         JB|  (El -*- 2Jg) . ,  .  n 

p^Bco3N~  JBi-JB   L  2(i2i  — i2)«  ^h'^h^ji 

Bi  COB  N     Bi'i-2B  r.         BjB-h-  2.R,) . .  ,r\ 

Pi-JBiCOsJV        Jî  — 12i    L     "^   2(12  — lîja  V^i"*-Vj* 

Si  l'on  se  borne  aux  termes  du  premier  ordre  relativement  à  t^  et  t^, 
on  en  tire: 

SBBi  CO8  JV^  r-  [Bi  H-  2J?)  (ty  -*-  fg)"! 

P  i2-+-2jBi     L  6(12i— JB)       J> 

8i?i?t C08 N  r. (Bhh2BiHvi:J2)1 
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Qaant  à  la  valeur  de  la  somme  ^iH-^,,  qui  entre  dans  ces  formules, 
on  remarque  que  les  expressions  (14)  et  (17),  étant  développées  suivant  les 
puissances  de  v,  donnent  avec  approximation  jusqu'à  la  deuxième  puissance 

Mais  d'après  le  §  10  on  a  arec  approximation  jasqa'à  la  denxième 
puissance  de  l 

»,  =  0,365  Z,i,  t>,  =  0,865  J£;Z, 

■ 

donc  avec  la  même  approximation 

fj-H<3  =  2  (0,365  -t-  0,865)  ^^tangi^Jrs  2,460  Zj  tang  N.l, 
cil  d'après  (6) 

jr  i?P|  —  -Bip 

^1  —  JBi  (p  H-  p.) 

Si  dans  cette  expression  de  K^  on  remplace  9  et  pi  par  leurs  valeurs 
trouvées  ci-dessus,  on  a  avec  approximation  jusqu'à  la  première  puissance  de 
ti  et  /,  exclusivement 

et  par  suite 

.     .     ,  2,460  JB  — IJi  ,^^^  ^   , 

'i-*-<8  =  -^3 sj-^tangTV'J 

=  0,820.^^  tang 2VJ. 

Substituant  cette  valeur  de  t^  -4- 1^  dans  les  expressions  des  valeurs  de 
p  et  9^  trouvées  plus  haut,  nous  obtenons 

P=  jg-^2je,    L^-^Q^^^^-^  tangi^.ZJ, 
P'=  jg,V2jg    I  1  —  0.137  —^  tang  2^.?J. 

Tels  sont  donc  les  rayons  des  arcs  de  cercle,  dont  l'un  forme  le  pro- 
fil de  la  face  de  la  dent  de  la  roue  G  et  l'autre  celui  du  flanc  de  la  dent  de 
roue  Cj. 

§  1 3.  Pour  déterminer  les  longueurs  de  ces  arcs,  on  a  d'après  le  §  8 
avec  approximation  jusqu'à  l^ 
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où  (0  est  la  longueur  de  Tare  de  cercle,  profil  de  la  face  de  la  dent  de  la 
roae  (7, ,  supposant  que  le  rayon  de  cet  arc  est  pris  pour  Tunité,  et  les 
coefficients  Ki  et  £,  d'après  le  §  6  ont  les  valeurs  suivantes: 

v- JBpt — JS|p, 

(p  —  lî C08  J^  (Kl  -*- 1)« -*- (B -4- El)  fcoj N.Ki* ^  ^— PC^»-^ 

j^  ^ L P  "*"Pi     J 

-^a —  2EinnN 

Remplaçant  9  et  pi  par  leurs  valeurs  trouvées  dans  le  §  12,  nous  sup- 
primons les  termes  contenant,  comme  facteurs,  l^  dans  l'expression  de  K^  et 
l  dans  celle  de  K^]  nous  aurons  ainsi: 

^i--l=^(ï-0«137^tangi^.z), 

Après  la  substitution  de  ces  valeurs  dans  l'expression  ci-dessus  de  (o 
on  obtient  avec  approximation  jusqu'à  l^ 

Remplaçant  dans  cette  formule  o  par  —  o^  l  par  —  -g-  Z,  Jî  par  JR^ , 

p  par  px  et  réciproquement  on  parvient  d'après  le  §  9  à  la  formule  pour  dé- 
terminer la  longueur  de  l'arc  de  cercle,  qui  forme  le  profil  du  flanc  de  la 
dent  de  la  roue  Gy 

«.  =  ^  [1  -{i-0,n7)  ^  tangi^j]  l, 

où  (Oj  désigne  la  longueur  de  l'arc,  son  rayon  étant  pris  pour  l'unité. 
On  en  déduit  que  la  somme 

est  égale  à 

et  le  produit 

p.o 

avec  approximation  jusqu'à  P  se  réduit  à 

B  cos  N.  l  ^  ^^^^  sin  N.  l\ 
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Cette  expression  est  la  même  que  celle  de  la  corde  DJ^i  (§  8),  qui  ré- 
sulte de  la  formule 

après  la  substitution  de  la  valeur  de  co.  Ou  conclut  de  là,  que  dans  le  cas 
présent  subsistent  les  propriétés  que  nous  avons  démontrées  (§  8^  §  9)  pour 
le  cas,  où  dans  le  choix  des  arcs  de  cercle  formant  le  profil  de  l'engrenage 
il  n'y  a  qu'une  seule  quantité  dont  on  peut  disposer  pour  diminuer  les  irré- 
gularités du  mouvement. 

Nous  avons  vu  dans  le  §  9  que  dans  ce  cas  on  peut' modifier  suivant 
les  exigences  de  la  pratique  la  direction  de  la  normale  commune  aux  dents 
qui  sont  en  contact  sur  la  ligne  des  centres,  sans  changer  les  positions  choi- 
sies sur  la  circonférence  DPP^  (fig.  6)  pour  les  extrémités  des  profils  de  la 
face  de  la  dent  de  la  roue  G  et  de  la  partie  vive  du  flanc  de  la  dent  de  la 
roue  G^.  Au  contraire,  dans  le  cas  que  nous  examinons  à  présent  la  position 
de  ces  extrémités  définit  complètement  la  direction  de  la  normale  commune 
mentionnée,  puisque  d'après  le  §  8  (fig.  5)  on  a: 

N=GDT=GDE^EDT=GDE-^^. 

En  portant  l'expression  connue  de  w,  oii  p  et  pj  doivent  être  rempla- 
cés par  leurs  valeurs,  on  trouve  une  équation,  qui  détermine  l'angle  N^  si 
l'angle  GDE  est  donné.  Si  l'on  a  égard  à  ce  fait  que  c'est  dans  ce  cas  no- 
tamment que  l'on  obtient  la  plus  grande  régularité  possible  avec  des  engre- 
nages profilés  en  arcs  de  cercle,  on  conclura  de  ce  qui  précède  que  toutes 
les  fois,  lorsqu'on  choisit  la  direction  de  la  normale  commune  AB  confor- 
mément aux  exigences  de  la  pratique,  il  faut  chercher  donner  à  cette  nor- 
male la  direction  qui  s'écarte  le  moins  possible  de  celle  que  l'équation 
précédente  fait  connaître. 

Les  valeurs  trouvées  de  co  et  coj  avec  approximation  jusqu'à  l  donnent 

W|    ^^  x2|  -f-  2Jtv 

or  d'après  le  §  8  (fig.  5) 

(ù  =  DAE  =  2EDI\ 

(ù^=DBF=2FDT, 
donc  on  a  avec  approximation  jusqu'à  la  première  puissance  de  l 

FDT  _Bi'*'2R 
J^DT~  R-^2Bi' 
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D'où  il  ressort  que,  si  la  normale  commune  aux  dents  en  contact  AB 
a  la  direction  indiquée,  leur  tangente  commune  BT  divisé  Tare  EF  en  deux 
parties,  qui  sont  entre  elles  dans  le  rapport 

ce  rapport  étant  exact  jusqu'à  la  première  puissance  de  l. 

On  en  déduit  une  construction  géométrique  très-simple  pour  détermi- 

•  ^^ 

ner  approximativement  la  direction  de  la  tangente  2>T,  correspondant  à 
celle  de  la  normale  AB^  pour  laquelle  les  irrégularités  du  mouvement  de 
l'engrenage  considéré  deviennent  les  moindres  possibles. 

Remarquons  pour  terminer,  que  les  angles  que  les  cordes  PB  et  P^B 
(fig.  5)  font  avec  le  diamètre  passant  par  le  point  B  ont  pour  valeurs  appro- 
ximatives jusqu'à  Z',  respectivement: 

JE»  H-  2J2|  V     ^1  "ff"  2J2 


1      *^'        6i2i      *. 


6£ 

En  comparant  ces  valeurs  avec  celles  des  angles 

PBQ  =  \,  6DP,  =  ^, 

qui  résultent  des  formules  trouvées,  on  remarque  qu'elles  sont  respective- 
ment égales  avec  approximation  jusqu'à  la  deuxième  puissance  de  L  On  voit 
de  là,  qu'avec  ce  degré  d'approximation  le  diamètre  du  cercle  BPP^ ,  pas- 
sant par  le  point  2),  fait  avec  les  cordes  BP  et  BP^  des  angles  respecti- 
vement égaux  à  ceux,  que  la  tangente  BT  aux  arcs  BE  et  BF  doit  faire 
avec  le  cordes  BE  et  BF,  pour  que  l'irrégularité  de  la  transmission  du 
mouvement  par  l'engrenage  soit  réduite  au  minimum  possible. 
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SuR  LKS  QuADRaTuRESj 


(Liouville.  Journal  de  mathématiques  pares  et  appliquées.  II  série,  T.  XIX,  1874^ 

p.  19—34.) 


Lu  au  Congrès  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  Sciences,  à  Lyon. 

Séance  du  25  août  1873. 


ir 


Sur  les  quadratures. 


1.  Dans  l'Ouvrage  très-important  que  M.  Hermite  vient  de  publier 
sur  l'Analyse  mathématique,  l'illustre  géomètre  donne  une  nouvelle  formule 
pour  évaluer  approximativement  la  valeur  de  l'intégrale 


-4-1 


Dans  cette  formule  toutes  les  valeurs  de  la  fonction  (f(x)  entrent  avec  un 
même  coefficient;  c'est  ce  qui  apporte  une  différence  essentielle  entre  la 
formule  de  M.  Hermite  et  celle  de  Gauss,  et  ce  qui  en  rend  très-commode 
l'application  numérique.  L'utilité  des  formules  approximatives  de  ce  genre 
m'engage  à  présenter  quelques  réflexions  sur  la  recherche  de  ces  for- 
mules. 

Nous  supposerons  que,  la  fonction  F(x)  étant  donnée,  on  cherche  à 
exprimer  le  plus  près  possible  les  intégrales  de  la  forme 


-4-1 

f  F{x)  <f{x)  dXj 


— 1 


quelle  que  soit  la  fonction  9  (x\  par  la  formule 

oiik^  x^j  x^j. .  .x^  sont  des  valeurs  qui  ne  dépendent  pas  de  la  fonction  <f{x). 
Comme  cette  formule  ne  contient  que  n -4- 1  quantités  JOj  x^,  x^y. . .  x^  dont 
on  puisse  disposer,  il  est  impossible  de  l'identifier  avec  la  valeur  de  l'inté- 
grale 

-•-1 

J  F{x)(f(x)dx 


— 1 
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aa  delà  des  termes  qui  contiennent  les  n  premières  dérivées  de  la  fonction 
9(»),  et,  par  conséquent,  on  aura 

<1)  fm  9(«)(to-A;[9(a!,h.p(a;^...-Hp(a!j]=ftjç(**»)(0)-H&,<p(«^)(0h-..., 

—1 

en  désignant  par  fc^,  A;,,. . .  les  coefficients  de  <p^*^*^(0),  9^**"*^^ (0), . . .  dans 
Texpression  de  la  différence 

■4-1 

qne  l'on  tronve  en  développant,  d'après  la  formule  de  Maclaurin,  la  fonc- 
tion tf{x)  sons  le  signe  de  l'intégrale  et  les  valeurs  9(0;^  9(^2)9  •  •  •  )  tC^J 
qui  sont  hors  ce  signe. 

2.  Pour  trouver,  d'après  la  formule  (1),  que  l'on  suppose  possible,  la 
valeur  du  coefficient  h  et  les  valeurs  x^^x^^ . .  .^x^  de  la  variable  x^  nous 
remarquons  que  cette  formule,  dans  le  cas  particulieur  où 

B  étant  une  quantité  quelconque,  se  réduit  à  l'égalité 

^ — *    .100  /^     .     aM.   -—•»—••    . 


1 .2.3 . .  .(n-t-l)«;i«~"~*-»- 1.2.3 . .  .(n-t-2)*,/ 


•   •   • 


OÙ  &y  A;^,  ftg,  . . . ,  rr^,  a;,, . . .,  o;^  sont  des  valeurs  qui  ne  dépendent  pas  de^. 
D'autre  part,  en  dénotant  par  f{z)  le  produit 

{B  —  x^  {sf  —  x^)...(z—x^), 
on  a 

/'W i_, i^        ,       1 


/W         '-«1        '-«f        "•         «-«n' 


et,  par  suite,  la  formule  précédente  se  réduit  à  celle-ci: 


/nN      T^F(x)    .^_iJ'{B)        1.2.8...  (ft-*-l)fc|        1.2.8...  (fi-i-2)fc> 


— 1 
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En  multipliant  cette  formule  par  e  et  en  renuirqnant  que,  poar  0  =  oo,  le& 
valeurs 

Mf  (B)  _         1  1    ■  1 

1,2.3...  (»-«-l)]fc|  1.2.8...  (!!-•- 2)  ifct 

8ont  respectivement  égales  à 


•  •  • 


f  F(ir)rffl?,     n,     0,     0,. . ., 


—1 
on  parvient  à  cette  égalité 

f   F{x)dx  =  nk, 


-♦-i 


— 1 


ce  qui  nous  donne,  pour  la  détermination  du  coefficient  k^  la  formule  sui- 
vante: 

•  -4-1 
ft  =  -j-f  F{x)dx. 

3.  Pour  déterminer  la  fonction 

nous  remarquons  que  la  formule  (2),  étant  intégrée  par  rapport  à  0,  nous 
donne 

■ 

OÙ  C  est  une  constante,  et  de  là  on  trouve 

f{sf)  e  .  =Ce 

Comme  la  fonction  cherchée 

est  de  degré  n  et  que  l'expression 

1.2.8...  ntt      1.2.3...  (n-*-l)fe^ 

e 
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ne  (Mère  de  1  que  par  les  puissances  de  z  inférieures  à  e'^^  il  est  clair 
que  la  partie  entière  du  premier  membre  de  la  formule  trouvée  est  égale 
à  la  fonction  f{z)^  et  que,  par  conséquent,  on  aura 

1  -«-1 

f{z)  =  EGe      '' 

ou 

1  +1 

—  y   F{x)log(f--x)dx 

(3)  f{z)^GEe'''' 

en  désignant  par  E  la  partie  entière  de  la  fonction  mise  sous  ce  signe.  Dans 
cette  formule,  la  valeur  de  la  constante  A;,  comme  nous  l'avons  vu,  est  don- 
née par  l'équation 

(4)  ^  =  \\  F{x)dx. 

—1 

Quant  à  la  constante  (7,  on  trouvera  aisément  sa  valeur  en  renuirquant 
que  le  coefficient  de  z^^  dans  la  fonction  cherchée,  est  égal  à  1;  mais  nous 
n'insisterons  pas  sur  la  recherche  de  la  valeur  de  cette  constante,  vu  qu'elle 
peut  être  toujours  supprimée  sans  modifier  l'équation 

1  +1 

Y  S   F{x)log{$^x)âa 

f{z)=^GEe^'''  =0, 

dont  les  racines  présentent  les  valeurs  de  â^^ ,  â;, ,  • . . ,  a;^  dans  la  formule  en 
question 

-4-1 

f  ^(«)9(«)*»  =  *[?(«i)-»-?(^2)-»-..--^9(«„)]. 
— i 

4.  Passant  aux  applications,  nous  ferons  d'abord 


F(ir)  =  -=L= 


ce  qui  est  le  cas  de  M.  Hermite,  et  où  l'intégrale 

-♦-I 

f  F{x)(f(x)dx 

— 1 

se  réduit  à 
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Pour  cette  valeur  de  F{x\  on  trouve 

-4-1  -♦-l 


f  Fi^)d^=!  v^^^^ 


-♦-i  -♦-I 


_f   log (»  - «)  j 1.^*  -*-  Vï^^^ 

— l  —1 


I  F{x)\o^{9  —  x)dx  =  \  i^^^^ da?  =  lu log 


donc,  d'après  (4), 


7  '^ 

n 


et,  diaprés  (3),  Téquation  f{g)=0^  qui  détermine  les  valeurs  de  x^^  a?,,.-»  ^n> 
se  réduit  à 


«logî:?->^'^^ 


Ee 


=  0     HJH    jKI g I    =0, 


résultat  identique  avec  celui  de  M.  Hennite,  vu  que  la  partie  entière  de  la 
fonction 

(•-^fHi)" 

est  égal  à 

^^  cos  (n  arc  cos  sf). 

5.  Pour  montrer  une  autre  application  des  formules  que  nous  venons 
de  donner,  nous  poserons  maintenant 

F{x)  =  l, 
ce  qui  est  le  cas  oti  l'intégrale 

[  F{x)  (f{x)  dx 
se  réduit  à 

f  9  (a?)  dx\ 

intégrale  pour  laquelle  Gauss  a  donné  sa  formule  de  quadrature. 
Comme  on  trouve 

ftte  =  2,     pog  (;er  —  «)  rf»  =  log  g^g5  -  2, 

-1-1 

on  conclut,  d'après  le  n^  3,  que  la  valeur  approchée  de  l'intégrale  J  (f{x)dx 
sera  donnée  par  la  formule 

ft[(p(a?i)-#-<p(ir,)-f-. .  .-4-?(a?J], 


-1 
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quand  on  fait  ^  =  — ,  et  que  l'on  prend  pour  x^^  ^r^j  . . .  ,  x^  les  racineB 
de  l'équation 

Ee    ^     ^'    '^  '=0    ou    E^'^\_,^  =  0, 

(«-1)    » 

équation  qu'on  peut  mettre,  par  le  développement  en  séries,  sous  la  forme 
suivante  : 

(5)         .  E^e"^"^"^""=0. 

6.  En  donnant  à  n  les  valeurs  les  plus  simples,  telles  que 

w  =  2,  3,  4,  5,  6,  7,  ' 
on  trouve  que,  pour  ces  valeurs  de  n,  l'équation  (5)  devient  respectivement 

^7         7     .        119    o         149       ^^ 
*  6  860  6480  ' 

et,  en  resolvant  ces  équations,  on  obtient  les  systèmes  suivants  des  valeurs 
deaîi,  a;,,... ,  «„: 

n  =  2. 

«,  =  —  0,577350, 

«,  =  -+-0,577350; 

n  =  3. 
«1  =  —  0,707107, 

«8=        0, 

«8  =  -t- 0,707107; 
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ns=4. 


M  * 


«1  =  -^  0,794654, 
«,=  —  0,187592, 
«,  =  -♦-0,187592, 
«4  =  -+-0,794654; 

n=  5. 


«1  = 

—  0,832497, 

«,= 

—  0,374541, 

«,= 

0, 

«,= 

-fr- 0,374541, 

«8  = 

H-  0,832497; 

n  =  6. 


«,= 

—  0,866247, 

«,= 

—  0,422519, 

«8  = 

—  0,266635, 

«,= 

-1-0,266635, 

'"8  = 

-H  0,422519, 

«6  = 

-1-0,866247; 

n  =  7. 


«1  = 

—  0,883862, 

«,= 

—  0,529657, 

«8  = 

—  0,323912, 

«,= 

0, 

'«'8  = 

H- 0,323912, 

«•  = 

-4-0,529657, 

«,= 

•*■  0,883862. 
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Avec  ces  valeurs  de  a;,,  a;,, . . . ,  a;^ ,  la  formule 


I  [?(a;,)-Hq>(a'.)-*--  ■  --^  ?(««)] 


donne  l'expression  approximative  de  l'intégrale 

-4-1 


J      9i<»)'^7 


— 1 


qui,  dans  certains  cas,  est  plus  commode  pour  les  applications  que  ne  Test  celle 

de  Gauss;  car,  dans  cette  dernière  formule,  les  valeurs  9  (x^\  9  (a:,), . . . ,  9  {xj 

entrent  munies  de  divers  coefficients.  Comme  notre  expression  de  l'inté- 
-1-1  ^^ 

gralej  ^{x)dx  n'est  exacte  que  jusqu'aux  termes  en  9^*"*"*^(0),  ç^^'^^^CO),..., 

on  devra  y  prendre,  en  général,  plus  de  termes  que  dans  la  formule  de 
Gauss.  Néanmoins,  dans  le  cas  où  les  valeurs  de  9  {x^\  9  {x^\  . . . ,  ^x^\ 

d'après  lesquelles  on  détermine  l'intégrale  /  9  (x)  dx,  sont  affectées  d'erreurs 

-1 

inconnues,  notablement  plus  grandes  que  celle  qui  résulte  des  termes  rejetés, 
la  formule  approchée  que  nous  venons  de  trouver  doit  être  préférée  à  celle 
de  Gauss  même  par  rapport  au  degré  de  précision,  vu  que,  dans  cette  for- 
mule approchée,  la  somme  des  carrés  de  coefficients,  à  cause  de  leur  égalité, 
a  la  plus  petite  valeur  possible. 

7.  Revenant  au  cas  résolu  par  M.  Hermite,  nous  remarquons  que 
l'intégrale 


pour  rr  =  éos  0  se  réduit  à 


r.^m=dx 

f  9(cose)de; 


donc  la  formule  donnée  par  lui  peut  avoir  des  applications  très-utiles  dans 

la  recherche  des  valeurs  approchées  du  premier  terme  du  développement  de 

9  (cos  â)  en  série 

-4o  -♦-  -4,  cos  0  -H  J,  cos  20  - 


•  •  • 


Pour  trouver  une  expression  pareille  du  coefficient  A^,  on  devrait  faire, 
dans  les  formules  du  n^  3, 

Or,  pour  cette  valeur  de  F  {x\  l'intégrale  J  F{x)  dx,  qui  entre  dans 

-1 

les  formules  du  n^  3,  se  réduit  à  zéro,  ce  qui  fait  voir  clairement  que,  pour 
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le  cas  en  question,  ces  formules  ne  sont  pas  applicables.  Nous  allons  mon- 
trer le  parti  qu'on  peut  cependant  tirer,  dans  ce  cas,  de  la  méthode  exposée 
plus  haut. 

En  remplaçant,  dans  l'intégrale 

la  fonction  9  {x)  par  son  développement  en  série 

le  terme  du  résultat  qui  contient  9(0)  s'annule  toutes  les  fois  que  Tin- 
•♦•1 

tégrale  J  F{x)dx  est  égale  à  zéro;  mais  il  n'en  est  plus  ainsi,  évidemment, 
-1 

de  son  expression  sous  la  forme 

fc[ç(a5i)-H9(ii;,)-H...-H9(a?J] 

à  moins  qu'on  ne  prenne,  dans  cette  formule,  la  moitié  des  termes  avec  le 
signe — .  Nous  allons  donc  chercher  à  exprimer  la  valeur  approchée  de  l'inté- 
grale 


f'F{x)  =  0, 


— 1 


dans  la  supposition  de 


f  F{x)(f{x)  dx 


— 1 


par  la  formule 

OÙ  il  y  a  m  termes  avec  le  signe  -4-  et  w  termes  avec  le  signe  — . 
8.  Comme,  dans  la  formule 

U  y  a  2w-f-l  valeurs,  savoir:  k,  x,,  x^,...,x^,  x^^^,  x^^^,  •  •  •  >  «am 
dont  on  peut  disposer,  et  que  par  sa  composition,  le  terme  en  9(0)  s'an- 

nule,   on   peut  identifier    cette   formule    avec   l'intégrale   f  F{x)(^{x)dx 

-1 

jusqu'aux  termes  qui  contiennent  les  2m -4- 1  premières  dérivées  de  ^{x\  ce 
qui  nous  donne  l'équation 


-*-i 


f  F{x)  ?(«)rf«=A;[9(a;,)-^?(a-,)...-Hç(a;^)— ?(a!„^,)-(p(a;^^.)...— (p(a;,J] 

— 1 

■+-  K  ?***•  (0)  -*-  K  9*"*"^  (0)  -»- . . . 


—  174  — 

En  suivant  la  même  marche  que  dans  les  n^  2,  3,  nous  trouverons, 
d'après  cette  équation,  les  valeurs  des  quantités  A;,  a;^,  a?,, . . .  ,  x^^.  En 
effet,  posant 

l'équation  précédente  se  réduit  à  celle-ci: 

TïiEldx  =  k(—!—^ L-  ..^-J l L_ L_\ 


1.2.8...(2m-4-2)A:t        1.2.8.. .  (2m-»-8)fet 


Faisant  ensuite 


et  remarquant  que,  pour  ces  valeura  de  f^  (jer),  f^  {z\  on  a 


/o'(')  _ 

1 

"*" 

1 

1    •  1 

»    •  ■   1  "" 

1 

/o  W  "~ 

1 

1 

B' 

1 

/iW~' 

~*m-#-i 

*— a?fn-4-« 

e- 

"■*»m 

on  peut  mettre  l'équation  sous  la  forme  suivante: 


■*"'  ~  - "        1.2.8...(2m-»-2)]fct 


1.2.8...(2m-^-8))fc, 

^2fn-i-4  -    .  .  . , 


d'où,  en  intégrant  par  rapport  à  ^er,  on  tire 


fpix)  log  {»-x)dx  =  k  log^j-  ^•''•«- -i^"  ^)*» 


— i 


1.2.8...  (2m-H2)fcg 


•     a     •     • 


La  constante  introduite  par  l'intégration  se  réduit  à  zéro,  va  que  tous 
les  termes  s'annulent  pour  ^0  =  00. 

D'après  cette  équation  et  en  faisant,  pour  abréger, 

1.2.8...  (2m-*'l)hi |-        1.2.8...  (2m-<-2)fea j 
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on  trouve 


Les  fonctions  /o  (i^),  /*,  (z)  étant  de  même  degré,  la  fraction  ^l~  est  du 
degré  zéro;  de  plus,  l'expression 

e 

ne  difiEère  de  1  que  par  les  puissances  de  0  inférieures  à  5""*"*""*;  par  con- 
séquent, réquation  trouvée  nous  montre  que  la  fraction  y^  ne  diffère  de 

l'expression 

1  +1 

—-y  F(x)log{$^x)âx 

*  +1 

e 

que  par  les  termes  qui  renferment  les  puissances  de  0  moins  élevées  que 
^_,m— 1  et,  par  suite,  moins  élevées  que  le  degré  de  la  fraction  tttvîî;  ^^ 
la  fonction  f^  (0)j  comme  nous  l'avons  vu,  n'est  que  du  degré  m.  Mais,  on  le 
sait,  la  fraction  y^.  ne  peut  donner  une  valeur  approchée  d'une  fonction 

quelconque  exacte  jusqu'à  l'ordre  de    r}, ,.,,  à  moins  qu'elle  ne  soit  Tune 

des  fractions  convergentes  qu'on  trouve  par  le  développement  en  fraction 
continue,  et  que  le  quotient  complet,  correspondant  à  cette  fraction  conver- 
gente, ne  soit  dépourvu  du  terme  en  — .  En  partant  de  là,  il  est  aisé  de 
trouver  et  la  constante  h  et  les  fonctions  /ô  (^e^);  fi  {e),  qui  déterminent  les 

valeurs  de  x^^  a^j, . . .  ,  x^^  ^m-i-i'  ^«1-4-2?  •  •  •  j  ^m-  ^  ^®*  ^^^*j  ^^  déve- 
loppera l'expression 

1  ■♦■1 

---J   F(x)\og{M-^x)dx 

*  —1 

e 

en  fraction  continue,  en  s'arrétant  au  quotient  qui  correspond  à  une  fraction 
convergente  dont  les  termes  sont  du  degré  m.  Égalant  à  zéro  le  coefficient 
de  -^  dans  l'expression  complète  de  ce  quotient,  on  aura  l'équation  qui  dé- 
terminera la  valeur  de  la  constante  ifc,  et,  en  mettant  la  valeur  de  h  ainsi 
déterminée  dans  deux  termes  de  la  fraction  convergente,  on  aura  les  fonc- 
tions cherchées  /ô  {b\  f^  (z). 

9.  Pour  montrer,  sur  un  exemple,  l'usage  de  ce  que  nous  venons 
d'exposer,  supposons  qu'il  s'agisse  de  trouver  l'expression  approximative  de 
l'intégrale 

f  ayf{x)dx. 
—1 
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Pour  cela  on  posera,  dans  les  formules  da  nnmâro  précédent, 

Fix)  =  X. 
Pour  cette  valeur  de  F  (a?),  on  obtient 

J  F{x)\og{0  —  x)dx  =  ^  a;log(£f  —  ^)dx  =  ^!-^logY^  —  sf, 

—  S_  F{x)log(Z'^x)dx         -_- log  J--J  -  y 
e  =6  , 

En  développant  la  dernière  expression  en  fraction  continue,  on  trouve 
que  le  quotient  complet,  correspondant  à  une  fraction  convergente  dont  les 
termes  sont  du  premier  degré,  est  égal  à 


3A;«r-Hl  — (-g-fc— gjj--H.. ., 


et  que  cette  fraction  est  égale  à 

3Jfc£— 1 

d'où  nous  concluons  que,  dans  l'expression  approximative  de  l'intégrale 

-♦-1 

f  X(f{x)dx 

—1 

par  la  formule 

*  [9(^1)—?  M 

on  doit  prendre,  pour  k^  une  racine  de  l'équation 

^k  —  ^  —  0 
et,  pour  x^^x^j  respectivement,  les  racines  des  équations 

SkB—l=  0,     3Jfc£f  -f- 1  =  0. 
On  trouve  ainsi  deux  valeurs  de  k: 


=*Vh'  " — Vif 


et  deux  systèmes  des  valeurs  de  x^^  x^: 
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mais  de  ces  doubles  valeurs  de  k^  ^^  x^^  il  ne  résulte  évidemment  qu'une 
seule  valeur  de  l'expression  cherchée,  savoir: 


^[,(^)_,(_^i)]. 


Pour  trouver  une  expression  approximative  à  quatre  termes  de  l'in- 
tégrale 


— 1 


on  prendra  le  quotient  de  la  même  fraction  continue  qui  correspond  à  la 
fraction  convergente  dont  les  termes  sont  du  second  degré.  Comme  la  valeur 
complète  de  ce  quotient  s'exprime  par  la  série 


243  Aï*  — 45  e 


•  • 


et  qu'il  correspond  à  la  fraction  convergente 

270k^g»  —  90fejf  -»- 10  —  64  ifeg 
270ifc«;ff«-t-90lr#-t-10— 64*»» 

on  trouvera  les  valeurs  de  la  constante  k  et  de  x^^  x^^  x^j  x^  par  les' 
équations 

5832  ft*—  945  fc«-H  35  =  0, 

270k^z^—90kZ'^10  —  6ék^  =  0, 

270ifc2i9^-f-90fc;?-+-10  — 54fc2  =  0. 

En  les  résolvant,  on  parvient  à  ces  deux  expressions  approximatives 
de  l'intégrale  en  question 

0,23937  [9(0,89224)-i-9(0,50030)-(p(-0,50030)-9(-0,89224)], 

et 

0,32363  [9  (0,84905)-i-9(0,18093)-?(-0,18093)-9(-0,84905)]. 

10.  En  passant  à  la  recherche  des  expressions  approximatives  de 
l'intégrale 

TC  -+-1 

J  cos  69  (cos  6)  d6    ou   J   -F==  9  (x)  dx^ 
0  —1 

12 
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noas  poserons  dans  nos  formules 


F(X)=: 


X 


Vl  —  X* 


Pour  cette  valeur  de  F{x)  on  obtient 

-♦-1  -1-1  

f  F(x)log{0—x)dx  =  ^  :-,==log{z  —  x)dx=—Tz(z—ye^—l), 

jS^^i^)  log  {e-x)dx         -  ^  (^-.y,2i:i) 

e  =e 

Développant  la  dernière  expression  en  fraction  continue,  on  trouve  les 
fractions  convergentes 

4t^  — TC        48k^£^  —  \2kKZ  -4-  it^  —  121b» 
àke-^-TC^      48*2-e2-*-12JfcK£r-t-TC«— 12**'*  '  *' 

qui  correspondent  aux  quotients  complets 

.,  12]fc«  — TC«    1  -o,         •720]fc^  — 60it2]fcg-*-ic*    1 

4,yB£r-H7C  j^j        -^...^     i^Kg  20(12ifc2-ic2)jfc        y  ■+•'••  i 

d'où,  d'après  le  n^  8:  P,  pour  la  détermination  de  k,  x^,  a?,  dans  l'expres- 
sion approximative  de  l'intégrale 

f  cos  6  ç  (cos  G)  dô 

0 

par  la  formule 

*[î(^i)— ?M 

résultent  ces  équations 

et  2^,  pour  la  détermination  d'une  expression  semblable  à  quatre  termes, 

les  équations 

720  fc*  —  60  ic2  A»  ^  ic*  =  0, 

éSls?z^'^12k%z-^Ti^—12k^  =  0. 
Les  expressions  approximatives  de  l'intégrale 

f  cos  G  ç  (cos  6)  rfO, 
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que  Ton  obtient  d'après  ces  équations,  se  réduisent  à  celles  qui  suivent: 

f  coB  e  <p  (cos  6)  rfe = ^  {<p  (C08  Oo)  -  9  [co8  (ic  H-  e^]}, 

0 

K 

f  cos  0  ç  (cos  6)  dO  = 

0 

0,1517657t{ç(cosOi)-i-9(cos6,)  — 9[cos(ic-hOi)]  — 9[cos(ic-+-Ô^]}, 

où 

0^  =  30^      Oj  =  1 2°,      e,  =  48^  *). 

On  trouverait  des  expressions  plus  approchées  de  Tintégrale 

f  COS  6  Ç  (cos  6)  dô, 

0 

en  prenant  plus  de  termes  dans  la  formule 

*[9(^i)-^-9(^«)-^----^T(a'J  — 9(^mH-i)  — 9(«mH^)  — •••  — ?(0]- 

Nous  n'insisterons  pas  sur  la  recherche  de  ces  formules;  nous  re- 
marquerons seulement  que,  en  remplaçant  dans  toutes  ces  formules  les  ter- 
mes de  la  forme  9  (cos  6^)  par 


où  l  est  un  nombre  entier,  on  obtient  les  expressions  approximatives  de 
l'intégrale 

J  cos{69(cosO)dO. 
0 

Ainsi,  en  partant  des  formules  précédentes,  qui  donnent  les  valeurs 
approchées,  à  deux  et  quatre  termes,  de  l'intégrale 

J  cos  6  9  (cos  G)  dÔ, 
0 

on  passerait  aux  expressions  approximatives  à  21  et  Al  termes  de  l'intégrale 

1C 

f  cosW9(cos6)dÔ, 


*)  Hormis  cette  expression,  il  existe  ane  aatre  aussi  aux  quatres  termes,  où 

fc  =  0,245662  ic,  6|  =  240,  62  =  840. 


A.  JL 
12* 
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expressions  qui  peuvent  être  présentées  ainsi: 


OÙ  les  signes  de  sommations  s'étendent  à(JL  =  0,  1,  2,...,22 —  1 


iO. 


SUR 


LES  VALEURS  LIMITES  DES  INTÉGRALES, 


(Lioaville.  Journal  de  mathématiques  pures  et  appliquées.  Il  série,  T.  XIX,  1874, 

p.  167—160.) 


La  aa  Ck>ngrè8  de  l'Association  française  pour  l'ayaDcement  des  Sciences,  à  Lyon. 

Séance  du  27  août  1878. 


Sur  les  valeurs  limites  des  Intégrales. 


Dans  un  Mémoire  très-intéressant,  sous  plus  d'un  rapport,  que  M.  Bien* 
aymé  a  lu  à  l'Académie  des  Sciences,  en  1833,  et  que  l'on  trouve  imprimé 
dans  les  Comptes  renduSj  et  reproduit  dans  le  Journal  de  Mathématiques 
pures  et  appliquées  de  M.  Liouville  (2-e  série,  t.  XII,  1867),  sous  le  titre: 
Considérations  à  V  appui  de  la  découverte  de  Laplace  sur  la  loi  de  probabi^ 
lité  dans  la  méthode  des  moindres  carrés^  l'illustre  savant  donne  une  méthode 
qui  mérite  une  attention  toute  particulière. 

Cette  méthode  consiste  dans  la  détermination  de  la  valeur  limite  de  l'in- 
tégrale 

f{x)  dx 


[ 


d'après  les  valeurs  des  intégrales 


f(x)  dx^  X  f{x)  dXj  x^  f{x)  dx^ 


où  ^  >  a  et  f{x)  une  fonction  inconnue,  assujettie  seulement  à  la  condition 
de  garder  le  signe  -4-  entre  les  limites  d'intégration.  La  démonstration  simple 
et  rigoureuse  de  la  loi  de  Bernoulli,  que  l'on  trouve  dans  ma  Note  sous  le 
titre:  Des  valeurs  moyennes"^)^  n'est  qu'un  des  résultats  que  l'on  tire  aisé- 
ment de  la  méthode  deM.  Bien  aymé,  et  d'après  laquelle  il  est  parvenu  lui- 
même  à  démontrer  une  proposition  sur  les  probabilités,  d'où  la  loi  de  Ber- 
noulli découle  directement. 

En  cherchant  à  tirer  tout  le  parti  possible  sur  les  valeurs  limites  de 
l'intégrale 

f(x)  dx 

a 
T.  I,  p.  687-694. 
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des  valeurs  des  intégrales 

r  pB  çB  ç^B 

f(x)dx,         xf{x)dx,     \  x^fix)dx,....,         x"^  f(x)  dx, 
où  Ton  a 

et  où  f(x)  reste  positive,  je  suis  parvenu  à  reconnaître  que  ces  recherches 
conduisent  à  des  théorèmes  d'un  nouveau  genre,  concernant  le  développe- 
ment de  l'expression 


,B 

g — X 
A 


dx 


en  fraction  continue,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  la  théorie  des  séries. 
Voici,  par  exemple,  un  de  ces  théorèmes: 

Si  ^J  est  une  des  fractions  convergentes  de 


j 


B  —  X  ' 

A 


que  Von  trouve  en  développant  cette  expression  en  fraction  continue 


1 


«1  *  -*-  &1 


m 


et  que 

^n      ^8  >  •  •  •  •  7      ^p      ^l-i-i  I  •  •  •  •  5      ^n— i  '      ^n  >  •  •  •  •  '       ^ 

soient  les  racines  de  V  équation 

rangées  suivant  leur  grandeur:  toutes  les  fois  que  la  fonction   f{x)  reste 
positive  entre  les  limites  x  =  A,  a;  =  5,  la  valeur  de  V intégrale 


P 


f{x)  dx 
surpasse  la  somme 


185 


et  reste  au-dessous  de  cdle-ci: 


*' M  "*" +' (*/-Hi)  V  (*n-i)        FÔÔ  * 

Comme  exemple  des  problèmes  qu'on  parvient  à  résoudre  par  cette 
méthode,  je  citerai  celui-ci: 

Étant  donnés  la  longueur,  le  poids,  le  lieu  du  centre  de  gravité  et  le 
moment  d'inertie  d'une  droite  matérielle  de  densité  inconnue  et  variable 
d'un  point  à  l'autre,  trouver  les  limites  les  plus  proches  du  poids  d'un 
tronçon  de  cette  droite. 

En  supposant  qu'il  s'agisse  d'évaluer  le  poids  d'un  tronçon  de  la  ligne 
compté  d'un  de  ses  bouts,  dont  la  distance  du  centre  de  gravité  est  égale 
à  (2,  et  en  désignant  par  /,  p  la  longueur  et  le  poids  de  la  ligne  entière, 
par  k  son  moment  d'inertie  autour  de  l'axe  passant  par  son  centre  de  gra- 
vité et  perpendiculaire  à  celle,  par  x,  b  la  longueur  et  le  poids  du  tronçon 
en  question,  on  parvient  à  cette  solution: 

Tant  que  x  est  au-dessous  de 


d-   ' 


le  poids  z  reste  compris  entre 


(l-d)p' 


0       et  *^ 


{d-xfp-^k^ 


dans  le  cas  où  X  surpasse 


/7^   * 


ce  poids  reste  entre  les  limites 


p       et 


enfiny  si  x  reste  compris  entre 


et       d-i-^y 


G  —  d)p  dp 


la  valeur  de  ce  poids  est  comprise  entre  les  quaniités 


(a?  — d)  (Z  — d)p-i-fc  .        p-Hd^a;)^  — d)p  — A; 

Ix  ^^  î(ï  — «) 


JbJbi 


SUR  LES  FONCTIONS 
QUI  DIFFÉRENT  LE  MOINS  POSSIBLE  DE  ZÉRO, 


(TKADUIT  PAK  7K.  N.  KKA}sfIKOr.) 


(Lion  ville.  Journal  des  mathématiques  pures  et  appliquées.  II  série,  T.  XIX,  1874, 

p.  819-846.) 


(9  cf)yn4/i^Jtco%  ^  HOUMCHfhc  yéAOHMotiifl^/cccjif  onvé  n^AJt. 


(HpHJiosseHie  siiXXIlTOicydanncoKi»  HunepaTOpCKoft  AKaneniH  HayicB,^  1,  1878  r., 

CTp.  1—82.) 


(HHTaHO  Fb  BadàA&HÎH  ^iiaHRO-MaTeMaTBqecRaro  OT^'i^jieHiH  28  HOHÔpa  1872  r.) 


Sur  les  fonctions  qui  diffèrent  le  moins  pos- 
sible de  zéro. 


1.  J'ai  montré,  dans  le  Mémoire  Sur  les  fonctions  semblables  à  celles 
de  Legendre  *),  comment  le  procédé  que  ce  géomètre  a  employé  **)  pour  éta- 
blir la  propriété  fondamentale  des  fonctions  connues  sous  son  nom  pouvait  être 
étendue  à  d'autres  fonctions,  plus  compliquées,  qu'on  obtient  en  développant 
l'expression 

en  une  série  de  la  forme 


Jacobi,  dans  son  Mémoire  intitulé:  Untersuchungen  ûber  die  Differen- 
tiaigleichung  der  hypergeometrischen  Beihe  ***),   déduit  la  même  propriété 

des  fonctions 

T  T  T 

à  l'aide  d'une  équation  dififérentielle  à  laquelle  on  satisfait  au  moyen  de  sé- 
ries hypergéométriques. 

Je  me  propose  ici  d'appliquer  ces  fonctions  à  une  recherche  qui  mon* 
trera  plus  clairement  encore  leur  rapport  intime  aux  fonctions  de  Legendre. 

Cette  application  consiste  à  déterminer  les  polynômes  de  la  forme 

qui,  sans  cesser  de  croître  ou  de  décroître  constamment  entre  des  limites 
données,  diffèrent  aussi  peu  que  possible  de  zéro.  Les  polynômes  de  cette 

*)  T.  n,  p.  61—68. 

**)  Exercices  du  Calcul  intégral,  1. 1 1,  p.  250. 
***)  Jacobi,  Mathematische  Werke.  Band.  III. 
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espèce,  comme  nous  le  verrons,  s'expriment  à  l'aide  des  fonctions  de  Le- 
gendre  uniquement  dans  le  cas  où  n,  le  degré  du  polynôme,  est  un  nombre 
impair,  et  le  polynôme  lui-même  est  une  fonction  croissante.  Dans  tous  les 
autres  cas,  la  détermination  de  ces  polynômes  exige  l'emploi  d'autres  fonc- 
tions que  nous  venons  de  désigner  par  To,  T^,  ^s'*  •  •  ^^  4^^  ^'^^  obtient 
en  développant  en  série  l'expression 

yi  — 2«a-*-«* 

pour  des  valeurs  de  X  et  [x  différentes  de  zéro.  Les  polynômes  déterminés 
de  cette  façon  trouvent  une  application  utile  dans  les  recherches  de  l'Ana- 
lyse pure,  comme  dans  les  questions  de  Mécanique  pratique,  ainsi  que  nous 
l'avons  montré  dans  notre  Communication  du  22  aoiit  1871,  faite  à  Kiev 
lors  de  la  troisième  réunion  des  naturalistes  russes,  de  même  que  dans  notre 
article  sur  le  Régulateur  centrifuge^  imprimé  à  la  suite  du  compte  rendu  de 
de  l'École  technique  de  Moscou  pour  l'année  1871. 

2.  Pour  simplifier  les  formules,  nous  supposerons  que  les  limites  des 
valeurs  de  la  variable  x  sont  réduites  à  —  1  et  -^  1  (ce  qu'il  est  toujours 
facile  de  réaliser). 

En  désignant  par  F  (x)  le  polynôme 

oT -^  A^x""-^^ -^  A^x""^ -^  ....  -^A^^^x-^A^ 

nous  ferons  remarquer  que  l'une  des  conditions  de  notre  problème  impose  à 
la  fonction  F  (x)  d'être  constamment  croissante,  ou  constamment  décrois- 
sante, depuis  X  =  —  1  jusqu'à  a?  =  h-  1,  de  sorte  que  sa  dérivée  pre- 
mière 

F'ix) 

doit  conserver  toujours  le  même  signe  entre  ces  limites;  par  conséquent,  les 

valeurs  primitives 

F(— 1),         F(-i-l), 

qui  correspondent  aux  valeurs 

x=:  —  1,         aj  =  -4-l, 

représenteront  les  limites  entre  lesquelles  la  fonction  F  (x)  variera  dans  le 
passage  dea?  =  —  l  h  x  =  -hI.  Pour  que  le  polynôme  F  {x)  puisse  dif- 
férer aussi  peu  que  possible  de  zéro,  en  passant  de  F  ( —  1)  à  F  (-h  1),  il 
faut  que  le  plus  grand  des  nombres 

^(-1),  F(H-l) 
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soit,  en  valeur  numérique,  aussi  petit  que  possible  et  qu'il  ne  puisse  deve-^ 
nir  moindre  par  aucune  variation  du  polynôme  F  {x\  compatible  avec  les 
conditions  de  la  question,  qui  déterminent  le  degré  et  la  forme  du  polynôme 


F{x)  =  x''^Ay-^-^A^x'"'^'^  ....  -^A^^^x-^A^ 

ainsi  que  le  signe  de  sa  dérivée  2^  {x). 

n  est  facile  de  voir  que  le  polynôme  cherché  doit  être  tel  que  l'on  ait 
l'égalité 

F(H-1)  =  -F(-1). 

En  effet,  si  cette  égalité  n'a  pas  lieu,  nous  n'aurons  qu'à  retrancher  de 

F{x) 
la  quantité  constante 

F(-4-l)-f-F(~l) 
2  ' 

ce  qui,  évidemment,  ne  change  ni  la  forme  du  polynôme  F{x\  ni  la  valeur 
de  sa  dérivée,  et  nous  obtenons,  au  lieu  des  limites  anciennes, 

F{—  1),         F(-i-  1) 
deaz  nouvelles  valeurs  que  voici: 

jPf       -V        F(-*- 1) -H F(- 1)  _  ■P(-  1) - ¥(■*■  1) 
p,       ,.        F{-^  1)  -»-  F(-  1)        .F(-f- 1)  -  F(- 1) 

En  comparant  les  carrés  de  ces  quantités  avec  la  moyenne  arithmétique  des 
carrés  de 

F{-  1),         F{-^  1), 
nous  verrons  que 

D'où  il  résulte  que  le  carré  des  nouvelles  limites 

F(-4-l)  — F(-])  F(~l)~F(-4-l) 

2  '  2 

sera  inférieur  au  plus  grand  des  carrés 

i'^C-l),  2?«(H-1), 
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et  que,  par  suite,  les  nouvelles  limites  seront  inférieures,  en  valeur  numé- 
que,  à  la  plus  grande  des  anciennes  limites.  Ainsi  nous  sommes  conduits  à 
admettre  que,  dans  la  question  qui  nous  occupe,  tous  les  polynômes  cher- 
chés doivent  satisfaire  à  l'égalité 

F(-i-l)  =  — F(— 1). 

Cette  égalité  nous  donne  donc  les  moyens  de  trouver  la  valeur  des  po- 
lynômes que  nous  examinons,  à  l'aide  de  la  valeur  de  leur  dérivée. 
En  effet,  représentons  le  polynôme  F{x)  par  l'intégrale 

F(x)=\F'(x)dx-t-G 

et  mettons  cette  expression  dans  l'égalité  trouvée  ci-dessus,  nons  obtenons, 
pour  déterminer  la  constante  G,  l'équation  que  Toici: 


D'où  l'on  tire 


\F'{x)dx-t-G=  —  a 

—  I 

-4-1 

G=  —  ^\F'(x)dx, 


—  1 

En  mettant  cette  valeur  de  G  dans  l'expression  de  F(x)y  on  a 

(1)  F{x)  =  \F'  (x)  dx  —  ^  \F'  ix)dx. 

En  déterminant  les   valeurs  limites   du  polynôme  F(x)  con'espondant  à 
X  =^±  Ij  nous  trouverons  qu'elles  sont  égales  à  l'intégrale 


UF'ix)dz 


—  1 


prise  avec  le  signe  h-  ou  avec  le  signe  — .  Il  s'ensuit,  de  plus,  que  la  plus 

grande  valeur  des  polynômes  que  nous  avons  en  vue  sera  égale  à  la  valeur 

numérique  de  l'intégrale 

1 


^ÏF'ix)dx. 


—  i 
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3.  Passant  à  la  détenuination  de  la  dérivée 

nons  ferons  observer  que,  comme  nous  l'avons  dit,  c'est  une  propriété  des 
polynômes  qne  nous  considérons  d'avoir  nne  dérivée  première  qui  ne  change 
pas  de  signe  entre  x=  —  1  etâ?  =  -4-l;  donc  non-seulement  toutes  les  ra- 
cines de  l'équation 

F'{x)=0, 

comprises  entre  les  limites 

x^  —  ly        a?  =  H-l, 

doivent  ètremultiples,  mais  le  degré  de  leur  multiplicité  doit  s'exprimer  en 
nombres  pairs. 

Or,  désignons  par 

ttj,     a|,. . . .  a^ 

toutes  les  racines  de  l'équation 

F'(x)  =  0, 

supérieures  à  —  1  et  inférieures  à  -i-  1,  par 

2Aj,     2a,,.  . . .  2a^ 

les  degrés  de  multiplicité  de  ces  racines,  et  supposons,  conmie  cela  est  per- 
mis, que  l'équation 

ait  X  racines  égales  à  -h  1,  et  Xq  racines  égales  à  —  1  ;  nous  allons  prou- 
ver que  la  somme 

A  — f-  Aq  —I—  ^Aj  —I—  ^Aj  "!"•  •  •  •  •  ~H  iaA_  , 

qui  représente  le  nombre  des  racines  de  l'équation 

ne  dépassant  pas  les  limites 

x  =  —  1,         a;  =-4-1, 

ne  saurait  être  inférieure  an —  1,  ou  au  degré  de  cette  équation. 

Pour  nous  en  convaincre,  admettons  le  contraire,  c'est-à-dire  posons 


(2)  X-i-Xo-i-2Xi-f-2Xa-i- -f-2X^<n— 1, 

18 
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et  prouvons  qne  cfans  cette  hypothèse  il  est  tonjoors  possible  de  faire  varier 
le  polynôme  F{x)  sans  déranger  ni  sa  forme,  ni  le  signe  de  sa  dérivée  F^{x) 
entre  les  limites  x  =:  —  leta;  =  -f-  1,  mais  de  manière  à  diminuer  la 
valeur  de  l'intégrale 

YJP'mx, 

qui  détermine  la  limite  de  Técart  entre  le  polynôme  cherché  et  zéro. 

Pour  le  faire  voir,  nous  observerons  que,  d'après  ce  que  nous  venons 

de  dire,  l'équation 

F'(x)  =  0, 

et  la  suivante 

auront,  entre  les  valeurs  limites  rr=  —  let2;  =  H-l,les  mêmes  racines 
et  avec  les  mêmes  degrés  de  multiplicité,  et,  par  suite,  le  rapport 


ne  changera  pas  de  signe  entre  x  =^  —  letâ;  =  H-let  sera  compris  en- 
tre deux  quantités  distinctes  de  zéro.  Désignons  par  L^  la  plus  petite  de  ces 
quantités  en  valeur  numérique,  et  remarquons  que  la  différence 

FJ^  ^ 


pour  toutes  les  valeurs  de  x  inférieures  à  -4-  1  et  supérieures  à  —  1 ,  aura 
le  même  signe  que  le  rapport 

' F'{x) 

(«-l)Ma:-l)^(a:-.a,r«(a:-.a^....(x-aJ2X« 

et  qu'elle  lui  sera  inférieure  par  sa  valeur  numérique.  La  même  chose,  évi- 
demment, aura  lieu  pour  les  expressions 

F'ix)—L,  (x-lf  (x^  If*  ix—a,r^  (x-a,)^. . . .  {x-aj^, 

l'ix), 

qu'on  déduit  des  précédentes  en  les  maltipliant  par 


J 
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d'où  il  est  clair  qu'en  soustrayant  de  F'ix)  l'expression 

nons  ne  cessons  pas  de  satisfaire  à  la  condition  de  conserver  le  même  signe 
à  F^(x)  entre  les  limites  rr  =  ±  1;  mais  nous  diminuons  par  là  la  valeur 
absolue  de  l'intégrale 


j 


I^{x)dx, 


qui  détermine  la  limite  de  l'écart  entre  le  polynôme  cherché  et  zéro. 
Quant  à  la  forme  du  polynôme 

après  avoir  fait  subir  à  F^{(J^  la  transformation  ci-dessus  indiquée,  elle  re- 
stera la  même,  car,  d'après  l'inégalité  (2),  l'expression 

L,{x—  lf(x^lf^ix—a,)^^(x  —  oL^'^. . .  .{x  —  olJ^^ 

ne  contiendra  pas  de  puissances  de  x^  supérieures  tout  au  plus  an  —  2. 

Nous  voyons  ainsi  qu'en  admettant  la  possibilité  de  l'inégalité  (2)  on 
peut  rendre  le  polynôme  F{x)  plus  approché  de  zéro,  en  lui  conservant,  con- 
formément aux  conditions  de  la  question,  la  forme 


x^'-^A^x'^^H'A^^'^ -4-^      aj-f-4 


et  sans  faire  varier  le  signe  de  sa  dérivée  première  entre  les  limites  x=  —  1 
et  a?  =  -h-  1. 

Or  cette  conclusion  est  absurde,  puisque,  par  hypothèse,  le  polynôme 
en  question  est  celui  qui  diffère  le  moins  possible  de  zéro,  entre  les  limites 
a?s=  —  leta?  =  -i-l. 

En  observant  que  cette  inégalité,  dont  le  côté  gauche  est  le  nombre 
des  racines  de  l'équation 

F'ix)  =  0, 


comprises  entre  les  limites  a;  =  —  1  et  a?  =  -f-  1 ,  et  la  partie  droite  le 
degré  n  —  1  de  cette  équation,  ne  peut  avoir  lieu,  non  plus,  avec  un  signe 
d'inégalité  contraire  au  premier,  nous  sommes  conduits  à  admettre  l'égalité 


A-f-  Aq— I-  2A| "-f-  2Aj— I-  •  •  •  •  -I-  2A_— 11—^  1  ] 
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d'où  il  réBulte  que  toutes  les  n  —  1  racines  de  l'équation 

F'ix)  =  0 
lui  seront  communes  avec  l'équation 

(x-  If  {x-^iy^  (rr- a,)*«  (x  —  oL,r^.  .  .  .(rr-aj»^-  =0, 


et  qu'ainsi  Ton  a 

y(aî)  =  a(a;-l)^(aîH-iy«(a^  — a,f«(a;  — a,)^....(a;  — aj»^, 

où  (7  est  un  facteur  constant. 

Pour  trouver  la  valeur  de  ce  facteur,  nous  observons  que,  le  polynôme 
cherché  étant  de  la  forme 

sa  dérivée  sera 

ce  qui^  étant  comparé  à  l'expression  ci-dessus  de  F'ix)^  nous  donne 

n  =  G. 
Par  conséquent;  F'ix)  peut  être  représentée  par  la  formule  que  voici: 
F'(x)  =  n{x—lf{x-y'  l)^o(ic  — a,)^'(a;  — a,)^. . .  ^{x—aj^. 
Si  maintenant  on  désigne  par 

es  quotients,  et  par 

P)      Po 

les  restes  qu'on  obtient  en  divisant  les  exposants 

A,     Ao 
par  2,  cette  égalité  pourra  être  mise  sous  la  forme 

r{x)=n{x-iy{x^ir[(x-iy{x^ir{x-o^nx^^^ 

ou  bien 

(3)  F'{x)  =  n{x—  ly  (a?-f-  If*.  U\ 


—  loy- 
er étant  no  polynôme  donné  par  la  formule 

(a?—  iy(a?-f-  iy{x  —  0L^f'(x—0L^)'^ (x  —  aj^^  =  U. 

4.  Les  nombres  p  et  po  de  la  formule  (3)  étant  les  restes  de  la  division 
de  X  et  \  par  2,  ils  ne  peuvent  avoir  que  les  valeurs 

0,     1, 

et  il  est  très-aisé  de  voir,  dans  chaque  cas  particulier,  d'après  la  forme  du 
nombre  n,  degré  du  polynôme  cherché  F(x\  et  d'après  le  signe  de  sa 
dérivée  première  F^(x)j  entre  ic  =  —  1  etaî  =  -i-l,  lequel  de  ces  deux 
nombres  doit  être  adopté  pour  p  et  po  dans  Texpression  de  F'{x)  par  la  for- 
mule (3) 

F\x)=:n{x—iy  {x-v-iy^ip. 

En  effet,  si  n,  degré  du  polynôme 


F{x)  =  a?"»  H-  A^x'"''^  J^^-"-4- ....  -^A^^^x  -h  A^  , 

est  un  nombre  impair,  sa  dérivée  2^  (a:)  sera  de  degré  pair,  et  dans  ce  cas 
l'égalité  (3),  où  27'  est  aussi  une  fonction  de  degré  pair,  indique  que  le 
facteur 

{X  —  ly  (rc  -4-  !)?• 

doit  aussi  être  une  fonction  de  degré  pair;  mais  comme  il  n'est  possible  de 
satisfaire  à  cette  condition^  ni  dans  l'hypothèse  de 

p  =  0     et     po  =  1, 
ni  dans  celle  de 

p  =  1     et    Po  =  0, 

on  est  forcé  d'admettre  que,  dans  ce  cas,  on  aura  ou 

p  =  0     et     Po  =  0, 
ou  bien 

p  =  1     et    Po  =  1. 

Pour  décider  lequel  de  ces  deux  systèmes  de  valeurs  de  p  et  po  doit 
être  adopté,  nous  observerons  que  le  premier  nous  donne,  d'après  la  formule 
(3),  l'expression 
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et  le  second 

fix)  =  n  {X—  1)  (x -4- 1)  ÎP, 

et  qu'ainsi,  la  variable  x  demeurant  comprise  entre  —  1  et  -4-  1 ,  dans  le 
premier  cas,  F'{x)  aura  une  valeur  positive,  et  que,  dans  le  second  cas,  elle 
aura  une  valeur  négative.  De  cette  façon,  il  est  clair  que  les  valeurs 

p  =  0     et     po  =  0 

doivent  être  adoptées  dans  le  cas,  où  F(x)  sera  une  fonction  constamment 
croissante  entre  les  limites  a?  =  —  1  et  ic  =:  -♦-  1,  et  les  valeurs 

p  =  l     et     po=l, 

dans  le  cas,  ot  F{x)  sera  une  fonction  constamment  décroisante. 

Passant  à  la  considération  du  cas  où  n  est  pair,  nous  observerons  que, 
dans  cette  hypothèse,  le  degré  de  la  dérivée  première  de  F{x)  sera  impair, 
et,  par  suite,  pour  satisfaire  à  l'égalité  (3),  nous  devons  assigner  à  p  et  p^ 
les  valeurs  que  voici:  ou  bien 

P  =  0,     po=  1, 
ou  vice  versa 

p  =  l,     Po  =  0. 

Or,  comme  pour  ces  valeui*s  de  p  et  po  la  formule  (3)  devient  respectif 
vement 

F'{x)  =  n{X'^l)W 
F'{x)  =  n{x—l)U\ 

et  que  la  première  de  ces  deux  expression  reste  constamment  positive  depuis 
x  =  —  1  jusqu'à  a;  =  H-  1 ,  et  la  seconde  constamment  négative  pour  les 
mêmes  valeurs  de  x^  nous  concluons  que,  dans  le  cas  de  n  pair,  on  a 

P  =  0     et     Po=l, 

si   F{x)   est  un  polynôme  toujours   croissant,   depuis  »  = — 1   jusqu'à 

i»  =  -i-l,  et 

p=l     et     Po  =  0, 

quand  F{x)  décroîtra  constamment  entre  les  mêmes  limites. 

5.  Pour  déterminer  le  polynôme  Z7,  qui  figure  dans  l'expression  ci-des- 
sus de  F^{x\  nous  ferons  remarquer  que,  d'après  le  n^  3,  ce  polynôme  est 
un  produit  de  la  forme 
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par  conséquent,  il  a  toujours  la  forme 

et  la  valeur  du  degré  l  s'obtient  à  Taide  de  l'égalité  (3),  qui  donne,  entre 
les  exposants,  la  relation 

(4)  »— 1  =p-i-po-+-2î, 

D'un  autre  côté  nous  savons,  par  le  n^  3,  que  la  limite  de  l'écart  entre 
zéro  et  le  polynôme  cherché  F{x\  depuis  a?  =  —  1  jusqu'à  x  =  -h  1,  est 
égde  à  la  valeur  numérique  de  l'intégrale 

-f-i 


— 1 
mais  cette  intégrale  (3)  se  réduit  à 


^JF'{x)dx; 


— 1 


si  l'on  y  met  pour  F' (a;)  son  expression  (3),  et  la  valeur  numérique  de  cette 
dernière  intégrale  est  évidemment 

^m-^xy^{i—xyiPdx. 

— i 

Donc,  en  désignant  par  L  la  limite  de  l'écart  entre  zéro  et  le  poly- 
nôme cherché  F{x\  nous  aurons 

-4-1 

(5)  i  =  |-[(l-»-«f(l— «y  Ï7«(te. 

— 1 

Ainsi,  pour  diminuer,  autant  que  possible,  la  quantité  Z,  sans  changer 
toutefois  les  conditions  de  la  question,  nous  aurons  à  déterminer  le  polynôme 
U  de  façon  à  rendre  minimum  l'intégrale 

-4-1 

\{\-^xy'{\—xyTPdx. 
— i 
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Il  est  facile  d'y  parvenir  à  Taide  des  fonctions 

-'OJ       -^1»       -^1)  •  •  •  •  -^|j  .  •  .  .  , 

qu'on  obtient  en  développant  l'expression 

(l-^-^H-Vl  — 2«»-i-«*)^  (l  —  fi -*- y  1  —  2«aî -*- ««)** 


en  une  série  de  la  forme 


T,^T,s 


yi  — 2fi»-4-«« 


TjS» 


•    •    •    •    ^w^  "^ l^ 


•    •    • 


En  effet,  on  sait  que  ces  fonctions  sont  de  degrés  0,  1,  2,... ,;,...,  et 
qu'en  général  pour  tout  m  distinct  de  m^  elles  satisfont  à  l'équation 


-*-i 


(1  -♦-  a?)^  (1  —  «)'* 


— 1 


de  plus,  il  résulte,  de  ce  que  nous  avons  établi  dans  notre  Mémoire  Sur  les 
fractions  continues  *),  que  l'intégrale 


r 


z^ 


(l-f.«)^  (!-«)<* 


dx 


— 1 


Z  étant  de  la  forme 


X 


Py-'-4-5^' 


•  <  • 


J5/-i^ 


acquiert  une  valeur  minimum  lorsque  le  polynôme  Z  ne  diffère  de  la  fonction 
2)  que  par  un  facteur  constant.  Nous  en  concluons  donc  que  le  polynôme 


U=sf'^B, 


X 


h-i 


B^x^' 


•  •  •  • 


B,_jiC-f-J9„ 


qui  correspond  à  la  valeur  minimum  de  l'intégrale 


m-^xy^ii—xyxpdx, 

— I 


sera  donné  par  la  formule 
en  faisant 


X  = 


U=G.T^, 


Po)     [^  =  — Pi 


•)  T,  I,  pag.  208-280. 
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dans  Texpression  de  la  fonction  T^j  qui  nons  est  foarnie  par  le  dévelop- 
pement en  série 

^Q  ■  I       "^1^       I  9  I        •    •    •    •     "1       ^ i^         I       •     •    •    • 

de  l'expression 


Désignant  par 


^/ 


le  coefficient  de  x^  dans  la  fonction 


T, 


et  remarquant  que  cette  puissance  de  x  doit  figurer  dans  le  polynôme  U  avec 
un  coefficient  égal  à  l'unité,  nous  en  concluons  que  l'expression  que  nous 
venons  de  trouver  pour  U  entraîne  l'égalité 

d'où  l'on  tire 

et,  par  suite,  le  polynôme  U  est  complètement  déterminé  par  l'équation 

(6)  U=W^^n 

OÙ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  la  fonction  T^  s'obtient  en  développant 
l'expression 

I  ■  ■  ■  Il  « 

Or,  comme  ce  développement  peut  être  représenté  par  l'égalité  que 
voici: 

en  désignant  par 
les  coefficients  de 


=2^««^ 


9         ^  I 


X    .      X         f  •  • 
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dans  la  fonction  T^  pour  une  valeur  quelconque  de  m,  nous  aurons 

(l ^^^yi  —  2sx -*- ««j-P»  (l  —  t H- y  1  —  25* -♦- «*)"P 


yi  — 2«a;-i-«* 


eo 


=  2(^«^"'-^«'m^"*~'-^-  •  •  •)«"•, 


0 

quelles  que  soient  les  valeurs  de  s  et  x.  Donc,  si  Ton  pose 


8 


et  si  l'on  fait  ensuite 

8=0, 

A 

l'égalité  ci-dessus  se  réduit  à  la  formule 


Ad 


(l  -♦-  yi  —  2a)'"P-P» 

—     ^    "      OL 


•l  — 2a 


=2^.  -" 


Cette  formule  nous  montre  que  K^ ,  coefficient  de  x^  dans  la  fonction 
Tp  sera  identique  au  coefficient  de  cl  dans  le  développement  en  série  de 
l'expression 

(i  -♦-  i/îTTs;)"?*"?» 

'      ■  • 

yi  — 2a 

Mais  comme  on  sait,  par  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  n^  4  sur  les 
nombres  po  et  9,  la  somme  p-+-po  no  peut  être  que  zéro,  1  ou  2;  l'expression 

(1  -i-  V\  —  2a)""P»~P 
_____ , 

yi  — 2a 

pour  ces  valeurs,  peut  être  développée  en  séries 

1     .      1.8  1.8.5   ^    .  1.8.6....(2l-«-l)    I 


2     '    2.1.2*        2.1.2.8^        •  •  •  •"•■2.1.2.8...(ï-i-l)* 


•  • 


2*22  '8,1.2*        "*"  2  '  1-1-2  "  1,2.8... .({-»- 1)" 

par  suite,  le  coefficient  K^,  selon  qae  l'on  pose 

p-»-p,=  l, 
p-+-Po  =  2, 
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aara  les  trois  yalenrs  qne  voici: 


(7) 


jr,= 


1.8. 5, .♦.(21  —  1) 


^1         2  1.2.8. ...(Ih-1)' 


K.^-^ 


1^    1.3.6....(2I-»-l)    l 
2  *1.2.3....(«-«-l)*r 


6.  D'après  toutes  les  recherches  précédentes,  il  sera  aisé  de  trouver, 
dans  chaque  cas  particulier,  un  polynôme  F(x)  de  la  forme 


X 


A^x 


,»— i 


-4« 


n — t 


•  •  • 


A      X 


Ar 


qui,  tout  en  restant  toujours  croissant  ou  décroissant  depuis  x  =  —  l 
jusqu'à  a;  =  -4- 1,  diffère  le  moins  possible  de  zéro  entre  ces  mêmes  limites» 
Nous  commencerons  par  déterminer  les  nombres  p  et  p^  en  observant 
que,  d'après  le  n^  4,  on  a,  n  étant  impair, 


ou  bien 


P  =  0,     po=  0, 

p=l,      po=l, 


selon  que  le  polynôme  cherché  croîtra  ou  décroîtra  constamment  entre  les  li- 
mites X  = — leta;=-H  1,  et  que,  dans  le  cas  de  n  pair,  ces  mêmes  nom- 
bres seront 

P  =  0,     po=l, 
ou  bien 

p=l,     po=0, 

selon  que  le  polynôme  cherché  sera  constamment  croissant  ou  constamment 
décroissant  pour  toutes  les  valeurs  de  x  depuis  x  =  —  1  jusqu'à  a;  =  h-  1 . 
Connaissant  p  et  po,  nous  trouvons,  à  l'aide  de  l'équation  (4), 


(8) 


<»  —  p  —  Po  —  1 


1  = 


2 


puis  nous  cherchons  la  valeur  de  la  fonction  T^,  coefficient  de  s*  dans  le  dé- 
veloppement de  l'expression 


Vi  —  2«a5-4-«» 


selon  les  puissances  ascendantes  de  s,  et  la  valeur  du  coefficient  £),  par  la 
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formnle  (7).  Les  valeurs  de  T^  et  de  K^  étant  connues,  à  l'aide  des  équations 
(3)  et  (6),  dont  on  élimine  la  fonction  Î7,  nous  déterminons  F^(x),  dérivée  du 
polynôme  cherché, 


mettant  cette  valeur  à  la  place  de  F^(x)  dans  Téquation  (1),  nous  obtenons 
enfin,  pour  Texpression  du  polynôme  cherché,  la  formule  que  voici: 


^J^\x-iy{x-^irT,'dx-^j{x-iy(x-^irT^ 


— 1  — l 


Nous  trouverons  ainsi  le  polynôme  cherché,  qui,  jouissant  de  la  pro- 
priété de  croître  ou  de  décroître  constamment  depuis  x=s  —  1  jusqu'à 
â;  =  -f-  1 ,  différera  de  zéro  moins  que  tous  les  autres  polynômes  de  la 
même  forme. 

Maintenant,  pour  calculer  la  valeur  de  £,  limite  des  écarts  de  ce  poly- 
nôme, nous  observerons  que  la  formule  (5),  en  y  mettant  l'expression  de  V 
tirée  de  l'équation  (6),  nous  donne 


— 1 


{l-^x)^(l—xyTf^dx, 


ou  bien,  en  mettant  pour  n  sa  valeur  tirée  de  l'équation  (4),  c'est-à-dire  la 
somme  2i  ^h  p  h-  p^  n-  1, 

1 


r  _2^-*-P-»-Po 


-\{l'^x)^{l—xyT^Ux. 


— 1 


Nous  observerons  ensuite  que^  d'après  ce  que  nous  avons  établi,  dans 
notre  Mémoire  Sur  les  fonctions  semblables  aux  fonctions  de  Legendre  '*'), 
sur  la  réduction  de  l'intégrale 


r 


cs>  eo 


•dx 


_    (1 -+.  «j^  (1 — «)»* 


•)  T.  n,  p.  6i-«6a 
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à  rintégrale 


1 

0 


dXj 


la  valeur  de  l'intégrale 


— 1 


(i-^xy^ii—xyi^^dx 


qui  entre  dans  Texpression  de  L^  sera  le  coefficient  de  (sff  dans  le  déve* 
loppement  de  la  formule  intégrale 


J 


1 

2-Po-P+l  (1  _  8tX)-9 


aj-p»  (1  _  a?)"^  (1  —  atat^) 

0 


tlo; 


suivant  les  puissances  ascendantes  de  st.  Or,  comme  cette  intégrale  devient 


l-^Vst 


{8t) 

et 


2y^log(l— sO,   pour   p  =  0   et  po=l 


de  même  que  pour  p  =  1  et  po  =  0,  et  que  ces  trois  expressions  se  déve 
loppent  en  trois  séries  que  voici: 


^' "^  2X7  (^^)*  "*" "^  2  (i -I- 2)  (2Z -I- 3)  (^^^  "*■ ' 


2.2.3        2.3.5''''         2.4.7  ^""^^^     2  {l -^  2)  (21 -*- S) 

Y  -f-  -J-  Sf  -f-  -g-  (5<f  -f-  .  .  .  .  -f-  2(Z-*-i)  («0  •^~  •  •  •  •  ) 


les  valeurs  de  l'intégrale 


J 


(l-*-a!)f  (1— a;/T,«rfa; 


— 1 
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seront  pour  les  trois  systèmes  de  valeurs  de  p  et  p^  que  nous  venons  de 
mentionner, 

2  l-i-l  1 

2ï-f-l'      2(ï-*-2)(2î-h3)'      2(1-4-1)* 

En  mettant  ces  valeurs  dans  l'expression  de  £  à  la  place  de  l'intégrale 


— 1 


{l-^xj^il—xYT^^dx 


qui  y  figure^  et  en  remplaçant  £)  par  ses  valeurs  tirées  des  équations  (7), 
nous  obtenons  pour  la  valeur  de  L  les  trois  expressions  que  voici: 

^  "" U  8-6....(2ï— 1)/  ' 

j /1.2.8....g-t-l)\«    ljj-2 

^        \1.8.6....(2î-*.l)/  *î^l' 

j  _o/1.2.3....g-i-l)\« 

correspondantes  aux  trois  hypothèses  sur  les  valeurs  de  p  et  de  po 

p  =  0,     po  =  0, 

p  =  0,    Po=l,    ou  bien    p=l,    Po  =  0; 

mais,  d'après  (8),  ces  trois  systèmes  d'hypothèses  sur  les  valeurs  de  p  et  90 
nous  donnent 

7 n  —  l        7 n-~8        7 »  — 2 

et  par  suite  les  expressions  ci-dessus  de  L  se  réduisent  à 


.l.S.6....(n— 2)/' 


(1  .iS«d  •  •  •  •  A  1  4 
Ë_)i:tl 
1.8.6....(n— 2)/ii  — 1' 

■^  =  ^  \l.8.6....(n-l)/' 
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Les  deux  premières  de  ces  expressions  de  L  obtenues  dans  led  hypo- 
thèses 

P  =  0,     Po  =  0, 

P=l,      Po=l, 

et  se  rapportant  toutes  deux,  d'après  le  n^  6,  au  cas  de  n  impair,  peuvent 
être  remplacées  par  une  seule  formule 


T  —  (  !l!l!lIlZII  )  ÎL±i 

^         \l.8.5....(n-l)/n:t:l* 


qui  se  réduit  à  la  première  ou  à  la  seconde,  selon  que  dans  n  =!=  1  on  prend 
le  signe  -t-  ou  le  signe  — .  Or,  comme  la  première  des  trois  expressions 
ci-dessus  de  L  correspond  à  l'hypothèse 

P  =  0,      Po=0, 

c'est-à-dire  (d'après  le  n^  5)  au  cas,  où  le  polynôme  cherché  ne  cesse  de 
croître  entre  les  limites  de  a?  =  —  1  et  a;  =  -i- 1,  et  que  la  seconde  de  ces 
expressions  a  été  obtenue  dans  l'hypothèse  de 

« 

p  =  l,      po=l, 

c'est-à-dire  en  admettant  que  le  polynôme  cherché  décroit  constamment  entre 
les  limites derr  =  —  1  eta;  =  -4-l,  nous  concluons  que  l'on  doit  garder, 
dans  la  formule 


^        \l.3.6-...(n-2)/  n±l' 


le  signe  h-  ou  le  signe  — ,  selon  que  le  polynôme  cherché  ne  cesse  de  croî- 
tre ou  de  décroître  entre  les  limites  aî  =  —  leta?  =  -4-l,  bien  entendu 
dans  le  cas  où  n,  le  degré  de  ce  polynôme,  est  un  nombre  impain 

Quant  à  la  détermination  de  L  dans  les  cas  de  n  pair,  la  valeur  est  don- 
née par  la  troisième  expression  de  JD,  à  savoir: 

1.3.6....(n— 1)/  î 

car  elle  a  été  obtenue  en  faisant 

P  =  0,     Po=l 

ou  bien 

p  =  l,      Po  =  0. 
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7.  Les  polynômes  de  la  forme 


déterminés  conformément  à  ce  qui  vient  d'être  dit,  différeront  moins  de  zéro, 
entre  les  limites  x=  —  1  eta;  =  -i-l,  que  tous  les  polynômes  de  la  même 
espèce,  et  qui  seront,  comme  eux,  constamment  croissants  ou  constamment 
décroissants  entte  les  limites  indiquées  de  la  variable  x.  En  d^autres  termes, 
récart  entre  zéro  et  tout  polynôme  satisfaisant  aux  mêmes  conditions  ne 
saurait  être  inférieur  à  L,  limite  des  écarts  entre  zéro  et  la  valeur  des  po- 
lynômes que  nous  examinons.  Les  valeurs  de  L  que  nous  venons  de  trouver 
nous  permettent  d'énoncer  le  théorème  suivant: 

Théorème. 
Si  un  polynôme  de  la  forme 

a?**  -f-  Â^x^"^  -•-....  -I-  A^_^  x-¥-A^ 

ne  cesse  de  croître  ou  de  décroître  depuis  x  =  —  1  jusqu^à  a;  =  -t-  1  sa 
vaHewr  numérique  ne  saurait  être^  dans  ces  limiteSy  inférieure  à 

123  -''* 


OU  bien  à 


^  \i.3.6....(n-i)/  »    «»»«»<  «»»  »»»»»*'•« Pai^f 


i*iB.O«*«*  ^ 


,1.3.6 (ii-2), 


^^,    si  n  est  impair. 


Dans  la  dernière  formule,  il  faui  prendre  dans  V expression  n  ±  1  le 
signe  -^  ouïe  signe  — ,  selon  que  le  polynôme  cherché  croît  ou  décroît  de- 
puis X  =  —  1  jusqu'où  a?  =  -♦-  L 

Ce  théorème  nous  permettra  d'en  déduire  un  autre  plus  simple,  en 
remplaçant  les  valeurs  exactes  de  L  par  des  valeurs  approchées,  mais  infé- 
rieures aux  premières.  En  effet,  ces  valeurs  approchées  s'obtiennent  aisé- 
ment à  l'aide  de  la  formule  de  Wallis 

w^ A    A    JL    A  2w  2m       2m -4-2    2m -4-2 

2  1*3'3'6''*  *2m  — 1  *  2m-*-l  *2m-4-l  '  2m-i-3  *  '  *  ' 

Notamment,  si  l'on  fait 

Y 2m(2m-4-2)    (2m -<- 2)  (2m -<- 4) 

^  (2m-Hl)«    '         (2m-+-3f 

et 

Y (2m  -4-  2)»  (2m  -*-  Af 

^        (2m -4- 1)  (2m -I- 3)  *  (2m -4- 3)  (2m -♦- 5)  *  '  *  *  ' 


•  •  •  • 
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l'expression  de  -j  devient 

TC         2      2.     4      4  2m       ^ 

2  1886  2m  —  1-^^ 

et 

ic  2      2      4      4  2m  2m 

2  18      86  2m  — 1    2m -4-1 

d'où  Ton  tire 

2mic 


(X«i8«8«  ••••••••  m\* 
1.8.6. .. .(2m  — 1)/ 

et 

/1.2.8 ..my (2m-t-l)ic, 

V1.8.6....(2m— l)j  — 2Î«=Pr5-; 

mais  comme  les  valeurs  trouvées  ci-dessus  pour  X  et  F  peuvent  être  mises 
sous  les  formes 

^=(*— (2mi-l)»)    (^—(Sîi^)'*"' 


V  (2m -H  1)  (2m -4-3)/    V  (2m -4- 8)  (2m -♦.  6)/ 


•  •  •  •  . 


il  est  évident  que 

x<i,  '  r>i. 

Donc  en  supprimant,  dans  les  équations  précédentes,  les  termes  de  X  et  Ty 
nous  obtenons  les  inégalités 

/1.2.8 «*Y^    2m7t 

VI. 8.6.... (2m— 1)/  ^  2«"»-^i' 

et 

/1.2.3 iw\«       (2m-4-l)ic 

\1.3.6....(2m  — l)j  "^     2«"»-»-i 

Ainsi  la  valeur  de 


/1.2.8 m\« 

\1.3.5....(2m  — 1)/ 


sera  comprise  entre  deux  produits  qu'on  obtient  en  multipliant 


7t 

22m-*-i 


par  2  m  et  2«n-f- 1;  donc  cette  valeur  sera  égale  à  ^m-fu  multipliée  par 

une  certaine  valeur  moyenne  entre  2  m  et  2  m  -^  1;  mais,  comme  cette 
moyenne  peut  être  représentée  par  2w  -i-  tf,  où  l'on  a  ^  >  0  et  <  1,  nous 
pouvons  remplacer  les  dernières  inégalités  par  l'équation 


/1.2.3 my 

Vl.8.6..,.(2m— 1)/ 


(2m-*-Q)7r 
2«m-i-i    • 

14 


—  210  — 
En  faisant  dans  cette  formule 

pour  n  impair,  et 


W  =  y 


pour  n  pair,  nous  obtenons 


,1.3.6 (n  — 2)/         2» 

et 


é^;=p(«-i-H<9), 


1.8.ft....(fi-l)/   —  2»»-^l  (**"*" ^)- 


Or,  comme  la  valeur  de  â  n'est  limitée  que  par  zéro  et  1,  et  que  la  diffé- 
rence  1  —  tf  se  trouve  dans  le  même  cas,  cette  différence  pourra  être  rem- 
placée dans  la  formule  ci-dessus  par  ^,  ce  qui  nous  permettra  de  simplifier 
les  formules  où  figure  cette  différence  et  d'écrire 


n  — 1\  » 


±-    =-(n-ù). 


^l.S.6....(ii-2)/  2» 

Comparant  les  égalités  que  nous  venons  d'obtenir  avec  les  expressions 
de  iî  du  n^  6,  nous  voyons  que  ces  dernières  peuvent  être  remplacées  par 

En  examinant  ces  valeurs  de  L,  nous  remarquons  qu'on  obtient  la  limite  in- 
férieure de  L  par  la  formule 

Y        n-Hl  n  — 6 

en  y  faisant  tf  =  1  et  en  prenant  rb  1  avec  le  signe  -i-,  de  façon  que  cette 
valeur  limite  devient 

n  — 1 


2» 


TZ. 


On  voit  ainsi  que  L  surpassera  toujours 


n  — 1 
2»     ''ï, 


et  nous  sommes  amenés  au  théorème  que  voici: 


J 
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Théorème. 


La  valeur  numérique  du  polynôme 


Il       ^ 

d^uis  x= — 1  jusqu^à  x=  -%-  1  doit  surpasser  -^55-  "^^  si  ce  polynôme  ne 

cesse  de  croître  ou  de  décroître  entre  ces  limites  de  la  variable  x. 
Si  nous  faisons  dans  nos  formules 

_        2j»  —  a  —  d 

et  si  nous  remarquons  que,  dans  ce  cas,  le  polynôme 

* 

a?"  -^  A^  a?""^*  -*- -f-  A^_^x  -4-  ^, 

étant  multiplié  par 


(^t. 


se  réduit  à  un  polyDôme  de  la  forme 


•   •  t 


et  que  les  limites  de  la  nouvelle  variable  z  deviennent 

0^apoura;  =  —  1     et    ir  =  6  pour  aî  =  -4- 1, 
nous  déduisons  du  théorème  précédent  le  nouveau  théorème  que  voici: 

Théorème. 
La  valeur  numérique  du  polynôme 

depuis  z  :=  a  jusqu'à  ir  =  6  doit  surpasser  (n  —  1)  (— j—')  ^>  si  ce  polynôme 
ne  cesse  de  croître  ou  de  décroître  entre  ces  limites. 

Or,  à  l'aide  de  ce  dernier  théorème  il  nous  sera  aisé  de  conclure: 

Théorème. 
Si  la  valeur  numérique  de  f{b)  —  f  (a),  différence  de  la  valeur  de 


•  •  •  • 


u* 
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pour  g  =  aetM=ssh,  ne  surpasse  pas  la  limite 

2(„-l)(^lf)\ 

la  dérivée  f  {z)  change  de  signe  entre  0  =  a  et  0  =  b. 

En  effet,  si  f  {z)  ne  changeait  pas  de  signe  entre  xr  =  a  et  jer  =  &,  le 
polynôme 

ne  cesserait  d'être,  entre  ces  limites,  ou  constamment  croissant,  ou  constam- 
ment décroissant^  de  façon  qne  toutes  ses  valeurs,  depuis  s  =  a  jusqu'à  e=^hj 
seraient  comprises  entre  ses  deux  valeurs  extrêmes^  qui  correspondent  aux 
valeurs  limites  de  b  que  nous  venons  d'indiquer,  et  qui  se  réduisent  à 

^{a)  =—^[ah)-f{a)\ 

*(&)=   \{m-f{ai)' 

On  voit  ainsi  que,  depuis  z=^a  jusqu'à  ;e^  =  2»,  la  valeur  numérique  de 
^  {x)  ne  surpasserait  pas  celle  de 

c'est-à-dire  ne  saurait  être  supérieure,  d'après  les  conditions  du  théorème 
énoncé  ci-dessus,  à 

i.2(.-i)(t^)%=(._i)(i^)\, 

ce  qui  est  impossible  en  vertu  du  théorème  précédent. 
Faisons 


a 

La  fonction  F(z)  se  réduit^  dans  ce  cas,  au  polynôme 

z'''i-Âz'"'^-^Â'z'^^ 


•  •  •  • 


où 

n  =  w-i-l. 


et  la  dérivée  première  de  F{z)  est 

F\z)  =  {m'^\){sr'^B^z'^^^'^B^z'^^^^ ), 

On  a  donc 


'J 


a 


h 


F(]b)  —  F{a)  =  (m-*- 1)   («"•-*- 5^  •"*-* -i- J5,  i»"*"* -f- )de, 
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Nous  en  concluons  le  théorème  que  voici: 

Théorème. 
L^équation 

£?•• -4- Jîj^^-» -I- B^"*^ -f. . . .  =  0 


doit  nécessairement  avoir  au  moins  une  racine  entre  0  =  a  et  g  =iby  si  la 
valeur  numérique  de  IHntégrale 

b 

[«••-*-l?,i^"'-'-*-JÎ,^^-*-f-.  ...]dz 


Ji 


ne  dépasse  pas  la  valeur  de 

1  '  (-r)     • 


m 


A  l'aide  du  même  théorème,  il  sera  aisé  d'établir  un  théorème  nouveau 
concernant  la  série  de  fonctions 

qui  servent  à  déterminer  les  racines  d'après  la  méthode  de  Fourier. 

Théorème. 

Quelle  que  soit  la  valeur  f ,  si  Von  prend  dans  V  expression  tdz4:y  ^/^  _;  !^x 

le  radical  avec  un  signe  contraire  à  celui  de  la  fraction  4^,  le  nombre  des 
variations  de  signes  dans  la  série 

m,  f{z\  fiz), r-)(*),  r^(5), 

où 

f(e)  =  «"  H-  ^'  *— '  ■+-  A"  ij— *  -■ 


•    m    •    » 


ne  saurait  rester  le  même^  si  l'on  y  met  consécutivement  pour  e  la  valeur  de 

Ils  se  présentent  plusieurs  cas  différents  dans  la  démonstration  de  ce 
théorème,  suivant  le  signe  des  quantités  f{t)  et  f  if).  Nous  nous  bornerons  à 
considérer  le  cas  où  ces  deux  quantités  auront  le  signe  -t-  ;  mais  le  raison- 
nement que  nous  suivrons  dans  cette  occasion  s'appliquera  facilement  à  tous 
les  autres  cas. 

En  supposant  les  deux  valeurs  fif)  et  f  {t)  positives,  nous  devrons 
prendre  dans  l'expression 
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le  radical  avec  le  signe  — ,  et  nous  aurons  à  démontrer  qae,  dans  le  cas  où 

m>o,  f(t)>o, 

le  nombre  de  variations  de  signes  de  la  série 


(0 


2ii/ 

n'est  pas  le  même  pour  0=:t  et  pour  js=:t  —  4  i/^_^^^. 

Pour  le  démontrer,  nous  observerons  qu'il  est  évident  que  toutes  les 
fois  qu'entre  les  limites  indiquées  ci-dessus  l'une  des  deux  fonctions  f{z)  ou 
f  {is)y  ou  toutes  les  deux  à  la  fois,  s'annulent,  le  nombre  des  variations 
de  signes  dans  la  série 

doit  varier;  quant  à  l'hypothèse  qu'aucune  de  ces  fonctions  ne  devient  zéro 
entre  les  limites  que  nous  considérons,  il  est  aisé  de  démontrer^  à  l'aide  du 
théorème  précédent,  qu'elle  ne  peut  avoir  lieu. 
En  effet,  si 

m>o,  r{t)>o 

et  si  en  même  temps  les  équations 

n'avaient  pas  de  racines  entre  0  =  tj  z  =  t —  4  T/^.  _L  ^,  les  fonctions 

devraient  conserver,  entre  ces  limites,  le  signe  -h:  donc  on  aurait 


et 


f(«-4f^3Z)>o 


et  la  valeur  numérique  de 

devrait  être  inférieure  à  la  valeur  numérique  de  f{t\  ce  qui,  en  vertu  d'un 
théorème  précédent,  est  impossible;  car  la  différence 

m- fia) 
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pour 

Sii> 


h  =  t,    a=.t-éf^^^^ 


d'après  ce  théorème,  doit  surpasser 


2  (n-  l)r:(^J=2in-l).[f^^^=.m. 
En  appliquant  ce  dernier  théorème  au  cas  où  Téquation 

n'a  pas  de  racines  imaginaires,  et  observant  que  dans  ce  cas  tout  change* 
ment  du  nombre  des  variations  de  signes  de  la  série 

indique  la  présence  d'une  racine  de  l'équation 

entre  les  valeurs  de  £r,  nous  sommes  conduit  au  théorème  que  voici: 


Théorème. 

Qudle  que  soit  la  valeur  t,  on  trouvera  toujours  au  moins  une  racine 
de  Véquation 


entre  les  limites  t  et  t±4: 1/  _jy^^^,  en  prenant  devant  ce  dernier  radi- 
cal le  signe  contraire  à  celui  de  la  fraction  jr^xj  si  toutefois  Véquation  pro-- 
posée  n^a  pas  de  racines  imaginaires. 
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ÉQDIDÎSTANTES. 


(TJIADUIX  PAK  G.  A.  POSSB.) 


S&é  ti/nfncpnoAupoéauiu  écjiux/uwé  paéuoomofnojni^œis. 


npHaoseHie  si»  XX Y  xoMy  3anHC0Ki»  HiinepaTOpcsofi  AsaAOMiH  Haysi»,  >6  6, 

1876  r. 


Sur  rinterpolatlon  des  valeurs  équldlstantes. 


§  1.  Si  Ton  cherche  par  la  méthode  des  moindres  carrés  l'expression 
d'une  certaine  fonction  f{x)  sous  la  forme  d'un  polynôme,  les  valeurs  de  la 
fonction  f(x)  dont  on  se  sert  pour  déterminer  son  expression  étant 

Al),  n2),....f{m-l), 

le  polynôme  cherché,  comme  on  le  sait,  est  donné  *)  par  la  formule 

m  m 

(1)  -^ ?o(^)-^-S ?i(^)- 


?o(^)j  Ti(^)j 


•    •    •    • 


1 

où 


désignent  les  dénominateurs  des  fractions  convergentes  de  la  somme 


v;^    1    __    1 1 1 


obtenus  par  son  développement  en  fraction  continue 

Cn 


AqX-^  JBq  - 

1        ^»                n 

A,  a? -H  Bf  - 1-          *          1 

^2^~*~''^t               *  • 

Les  fonctions 

?o(«),    ?l(«). > 

*)  Voir  le  Mémoire  sous  le  titre:  aSur  les  fractions  continues».  T.  I,  p.  208—280. 
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comme  j'ai  déjà  indiqué,  jouent  le  même  rôle  dans  le  calcul  inverse  des 
différences  que  les  fonctions  de  Legendre  dans  le  calcul  intégral  et,  par 
analogie  à  ces  dernières,  peuvent  être  représentées  par  la  formule  ''') 


ç^(aj)  =  A  (a? — 1)  {x — 2) {x  —  n){m'^n — 1 — x). . .  .(m — x), 

en  faisant  abstraction  des  facteurs  constants  qui  se  suppriment  évidemment 
dans  la  formule  (1). 

Cette  expression  des  fonctions 

?o(^)i   ?i(^)j > 

simplifie  notablement,  comme  on  va  le  voir,  le  calcul  de  toutes  les  sommes 
qui  figurent  dans  la  formule  (1). 

§  2.  En  abordant  la  déduction  de  l'expression  mentionnée  des  fonctions 

?oH    ?l(«)^ J 

convenons  de  désigner,  pour  abréger,  par  4»  {x)  le  produit 

{x — 1)  {x — 2). . .  .{x — n)  {m-h-n—x — 1)  (w-*-w — x — 2). . .  .{m — x). 


Ce  produit  s'annulant  pour 

0?=  1,  2, n, 

x  =  m-h'n — 1,  m-#-n  —  2,....  w, 

toutes  les  quantités 

*(a;),  *(ajH-l),....,  *(a;-#-n— 1) 


pour  x=sl  et  x=^m  seront  égales  à  zéro,  et  la  même  chose  aura  lieu  à 
l'égard  des  différences 


A"""^*(a;),  A"~**(a;-4-  1), ,  A*(a?-i-n  — 2) 

qui  se  déterminent  d'après  les  valeurs 

^{x),  *(a;-*-l),. . . .,  *(«-i-n — 1). 


Cela  posé,  il  n'est  pas  difficile  de  montrer  que  la  somme 


2i^(«)A-*(x), 


*)  Sur  um  nouvdU  série.  T.  I,  p.  381—884. 
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quelle  qoe  soit  la  fonctioD  F{x),  se  réduira  à  la  somme 


(—  1)"  2  *  («  -*-  «)  ^"  ^(p)' 


Ponr  nous  en  convaincre,  remarquons  que,  transformant  la  somme 


^Fix)à*^(x) 


n  fois  de  suite  à  l'aide  de  la  formule  connue 

2c^.AF,  =  ir,F.-2F.^.Acr„ 

nous  tronyerons  qu'elle  se  réduit  à  l'expression  suivante: 

(— lf"**(a;-t-n— l)A'*"*F(a?)H-(— lf2*(^-^^)^'*-^(«)• 
0ry  en  yertu  de  ce  qu'on  a  tu  à  l'égard  de  la  fonction 

<ï>  (a;-*-n —  1) 
et  des  différences 

A**""'*(a;),  A**"**(a;H-l), A*(a?-*-n  — 2), 

tous  les  termes  de  la  formule  précédente  hors  du  signe  "V  se  réduisent  à 
zéro  pour  a;  =  1  et  pour  x  =  m;  donc  on  aura  dans  ces  limites 

1  M 

(2)  ^F{x)A''^{x)  =  {—iy^^{x^n)ùrF{x). 

1  1 

En  faisant 

Fi^)  =  9oi^)j  Fix)  =  <f,{x),....,F{x)  =  (f^_^{x) 

et  remarquant  que  pour  ces  valeurs  de  F{x)  on  a 

6rF{x)  =  0, 
on  trouvera 


fil  Ml  fn 


2?o(«)A"*(a')  =  0,  2ç,(«jA"<ï»(a!)  =  0,....  2 ?„-,(«) A"* (a;)  =  0. 
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Or,  ces  égalités,  en  yertii  du  §  VU  du  Mémoire  cité  sur  les  fractions 
continues,  montrent  que  dans  le  développement  de  la  fonction  A**  ^  (x)  en 
série 

les  coefficients 

Aj  J?, . . .  •  O 

se  réduisent  à  zéro,  d'où  il  suit  que  A*'  <î>  (x)  ne  diffère  de  f ^  {x)  que  par  un 
facteur  constant.  Ce  facteur,  comme  il  a  été  dit,  se  supprime  dans  la  for- 
mule (1).  En  faisant  abstraction  de  ce  facteur  nous  prendrons 

cf^{x)  =  à''^{x\ 

ce  qui  réduit  l'égalité  (2)  à  la  suivante 

1  1 

OÙ 

^{x)=:(x —  1)  (a? — 2) {x — n)  (w-nn — x —  1). . .  .(m — x). 

§  3.  Passant  à  révaluatiou  des  sommes  contenues  dans  la  formule  (1), 
nous  introduirons,  pour  abréger  l'écriture,  le  signe  F  ([x)  pour  désigner  le 
produit  1.  2.  3. . .  ((x —  1). 

A  l'aide  de  cette  notation  les  produits 

{x—  1)  {x — 2) («  — w), 

(m-i-n  —  x — l)(w-#-n  —  x  —  2). . .  .(m — x) 

seront  représentés  par 

r(g)  r  (m  -»-  n  —  a?) 

r(aî  — n)*  r(m  — aï)     ' 

ce  qui  donne  pour  les  expressions  des  fonctions  <ï>  (a;),  ç^  (x) 

^  (^\ r(g)       T{m-+-n^x) 

^l-*';  — r(x  — n)       r(m  — aï)     ' 

(3)  m  (x)=  A""     ^^""^      r(m-f-n-aï) 

^^  TiiW        Z\    r(aï  — n)       r(m  — aï)     ^ 

et  par  suite  la  transformation  précédente  de  la  somme  se  réduit  à  la  sui- 
vante 
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En  faisant  ici 

F(x)=:fix), 

nous  trouverons  pour  Tévaluation  des  sommes 


m  ■*  ■* 


la  fonnnie  suivante 


1  1 

En  faisant  dans  la  même  foimule 

F{x)  =  ^Jx\ 
nous  aurons 

±%'¥)  =  (-  D"  I^W  rp^^  A"  ».(«)• 

Or  d'après  (3) 

A**      /^\         A***     ï'W       r(m-f-n  — «) 
?«W=/\     r(«-.n)       r(m-a?)     ' 

d'ailleurs 

^^^  =  (x-l)  {x-2)....  (x-n), 

L(^^^^(^^^n-x-  1)  (m^n-2) ....  (w-o;), 
donc,  dans  le  produit 

T{x)       r(m-4-n  — a?) 


r(a:  — n)       r(m  — a?) 

le  terme  du  plus  haut  degré  en  x  est  égal  à 


(_l)«a;«»: 

il  en  résulte  que  la  différence  d'ordre  2n  de  cette  fonction  se  réduit  à  la 
quantité  constante 

(—!)'•  2n(2n— 1) 3.2.1, 

ce  qu'on  peut  représenter  à  l'aide  du  signe  F  comme  il  suit: 

(— irr(2wH-i). 
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On  en  déduit  que 

A%^(a;)  =  (— irr(2n-Hl), 

et,  par  conséquent,  la  transformation  trouvée  ci-dessus  de  la  somme 

1 

nons  donne 

1  1 

Or,  r(w — n — x)  étant  infinie  pour 

X  =  I» W,  m fl  -H  1 ,  •  .  .  191  —  1  j 

tous  les  éléments  de  la  somme 

X?r(a?-4-n)       r(m  — g) 

^     T(x)       r(m  — n  — «) 
1 

à  partir  de  a;  ^=r  m  —  n  se  réduisent  &  zéro ,  et  par  conséquent  on  peut 
prendre  pour  limite  supérieure  de  cette  somme  m  —  n  au  lieu  de  m;  en 
vertu  de  cela  l'égalité  précédente  se  réduit  à  la  suivante 

(4)  ^T.'W  =  r(2.^  1)  2'%">  tlJlTU 

1  1 

§  4.  Pour  déterminer  la  valeur  de  la  somme,  qui  figure  dans  la  der- 
nière égalité  et  dans  d'autres  pareilles  à  celle-ci,  que  nous  rencontrerons 
plus  loin,  nous  allons  trouver  maintenant  l'expression  de  toutes  les  sommes 
de  la  forme 

2r(a;-*-i>— 1)  rçy— g-^g— 1) 
r(x)  r(//-«)      * 

1 

ce  qui  est  facile  à  faire  à  l'aide  du  binôme  de  Newton. 

Remarquons  pour  cela  que  les  développements  des  puissances 

(1  _  t)-P^  (1  —  <)-«,  (1  —  t)-^^ 

ea  séries  parlaformule  de  Newton  àl'aide  des  signes  ^  et  F  peuvent  être 
écrits  de  la  manière  suivante: 

n—t\-''  —  'V    r(j)-»-X)    ,x 
(A      f)     —  Zr(i»)r(X-ei)'» 

n f\-p—9 V    r(p-t-g-4-v)     j, 

Il      ^)        —  ^r(i»+,)r(v*i)^' 
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les  sommations  y  étant  étendues  sur  tontes  les  valeurs  entières  de  \  [x,  v 
de  0  à  oo.  En  comparant  le  produit  des  deux  premières  sommes  à  la  der- 
nière nous  aurons  l'identité 

qui  peut  être  représentée  d'une  autre  manière  sous  la  forme 

X?y    r(i)-HA)        r(g-*-tx)    .x-*-|i_x?    r(i)-fg^v)    ^^ 

En  déterminant  ici  les  termes  ayant  le  facteur  t^^\  nous  apercevons 
que  dans  le  premier  membre  de  cette  identité  le  coefficient  de  t^'^  est  égal 
à  la  somme  des  valeurs  de  l'expression 

r(i))r(X^i)'r(g)r(iA-Hi)' 

correspondant  à  toutes  les  valeurs  entières  et  positives  de  X  et  (ji,  dont  la 
somme  Xh-  jjl  est  égale  h  N —  2,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  à  la  somme 
de  toutes  les  valeurs  de  cette  expression,  dans  lesquelles 

fjL  =  A^— 2  — X, 

X  prenant  successivement  les  valeurs  0,  1,  2,....^ — 2.  On  voit  d'après 
cela  que  le  premier  membre  de  l'identité  considérée  renferme  le  terme  sui- 
vant avec  la  puissance  <^""^: 

r 


D'ailleurs,  le  terme  avec  la  même  puissance  de  t  au  second  membre  de 
cette  identité  étant 

T{p  +  q]r(N-l)^      » 

nous  concluons  qu'elle  entraîne  l'égalité  suivante: 


r(j?-HX)     r(gH-y— 2--X)_r(i)-*-g-*-y--2) 

r(i))r(X-Hl)   T(q)V{N^l-'k)  —  r{p-^q)V(N^l) 


2 


En  la  multipliant  par  F  (p)  •  F  (q)  et  posant 

XH-l=a;, 


nous  la  réduirons  à  la  forme  : 

* 
N 


(5)    y 


r  («  -Hi»  - 1)  r  (A--  x-*-q-i)     r(p)r{q)  r  (y -^  g -h  y- 2) 


r{«)  riN-œ)  r{p-*-q)       r(N-i) 

1 


15 
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En  posant  ici 

N=fn — n,  2>==w-»-l,  g  =  nH-l, 

nous  aurons,  pour  déterminer  la  somme,  renfermée  dans  la  formule  (4), 

^r(g-»-n)       r(m  — oc)     rg(n-»-l)       T(m-+-n) 


d'où  il  résulte 


r(«)       r(m  — n  — «)        r(2»-H2)   r(m--n  — 1)' 


Vmî   rr^  — r(2n-Hl)   r»(>t-f-l)r(mH-n) 
^TfiW        r(2n-t-2)        r(m-n-.l) 


Remplaçant  encore  F  (2n  -+-  2)  par  (2n  -♦-  1)  F  (2n  -+-  1)  on  aura 


2o   /  x_    I^Çn-^DrCm-fi.) 
TnW  — (2n-*.l)r(m  — n-1) 


§  5.  Pour  déterminer  les  fonctions 

?o(^)»  Ti(^)>  ?t(^X » 

à  l'aide  de  la  formule  (3),  nous  allons  déduire  préalablement  les  expressions 
des  différences  des  fonctions 

rW  Tlq-x)     , 

r(«-i>)'   r(g-i>-a:) 

Calculant  les  différences  du  premier  ordre,  on  aura 

1\t{x  —p)     r  (« — p  -I- 1)     T(x  "py 

r(g— 1>  — ar)        r(3— p—a?  — 1)        r(ç— p~a)* 

Remplaçant 


F(a;^l),  F(a;-p),  F(î— i^  — a;— 1),  r(q—x) 
par  les  quantités  équivalentes 

^r(x),  î:^^=^,  ;iV_V_1,  (2-^-1)  r(2-a;-l), 
nous  aurons,  après  quelques  réductions, 

Za  r  (X — i>)  ~  ^  r  (x — 1> -4- 1)' 

A      T{q-x)     _  r(q^x^l) 

lATiq—p-x)  i'rCg— p  — X)' 
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En  appliquant  ces  formules  à  la  détermination  des  différences  du  2-me, 
3 -me  etc.  ordres,  nous  trouvons  en  général 

Remplaçant  le  produit  * 

p{p—\) (p  —  l-^l) 

par 

on  obtient 

A<     T(q^x)     _.       .xi      r(i)-f-l)       r(g-a?-[) 
ZA  r(g— jp  — a?)~^       ^/    r(p  — 1-4-1)   r(g— !>-«)' 

Passant  à  la  détermination  de  la  fonction  f  ^  (x)  d'après  la  formule 

/  X 1  *•     r(g)       r  (m  ■»-  n  --  flg) 

?tiW— Zi  r(x-«)     r(m-x)   ' 
nous  allons  développer  la  fonction 

r  (m  -♦-  n  —  g) 
r  (m  —  «) 

en  série  à  l'aide  de  la  formule 
F(a;)=F(nH-l)-i-î=pÎAF(n-*-l)-*-{î==^^ 


qu'on  peut  représenter  sous  la  forme  suivante,  au  moyen  des  signes  ^  et  F, 

-^w  — ^r(x  — II  — X)    r(À-f-i)  ' 

la  somme  étant  étendue  sur  toutes  les  valeurs  entières  et  positives  de  X 
et  A®  F  (n  -4-  1)  coïncidant  avec  la  fonction  initiale  F(n-t- 1). 

En  posant  dans  cette  formule 

^W—     r(m-a;) 

et  remarquant  que  d'après  (6)  on  a  dans  ce  cas 

15* 
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nous  aurons 


r(m-*-n--a;) IÇ  / ^ a  r(n-H  l)r(m  — X— l)r(a;  — n) 

ce  qui,  étant  multiplié  par 

r(x) 


r(a?-.fi) 

se  réduit  à  ce  qui  suit: 

T(w)      r(m-^n  — g) >r»/ ^xx  r(n-*-l)r(m  — X— 1) r(a;) 

r(»  — «)      r(m  — a?)  ^^       ^f    r(X-4-l)r(n  — X-i-l)r(m-.n— l)r(a:— n— X)* 

En  déterminant  d'après  cette  formule  la  différence 

A**     T(x)      r(w-»-n  — a?) 
r(a?-n)       r(m-aî)     ' 

nous  trouvons  qu'elle  s'exprime  par 

V^/       ■,^X  r(n-*-l)r(m~X-l)  A»         T{x)        , 

^v       ^;    r(X-*-l)r(n-.X-*-l)r(m  — n— 1)  Z\    r(a;-«  — X)' 

Or  cette  différence  étant  égale  à  la  fonction 
et  la  formule  (6)  donnant 

A**         T{x)        r(n-*-X-*-l)       T{x) 
r(«^n— X)        r(X-*.i)     r(«  — X)' 

nous  obtenons  l'expression  suivante  de  la  fonction  (p^  (x): 

«  M^\?(     .xxr(ii-»-i)r(m^x-i)r(ii-i-x>4.i)     t(x) 

TnW— ^^       *;    r2(X-*.J)r(n.— X-#-l)r(m  — n— 1)  r(x  — X)' 

où  la  sommation,  comme  on  a  vu,  s'étend  sur  toutes  les  valeurs  entières  et 
positives  de  X. 

D'ailleurs,  le  diviseur  F  (n  —  X-4-1)  se  réduisant  à  oo  à  partir  de 
X=n-»-l  et  les  termes  correspondants  se  réduisant  par  conséquent  à  zéro, 
on  pourra  prendre  pour  limite  supérieure  de  la  somme  X  =  n  -^  1. 

§  6.  Substituant  les  valeurs  des  sommes 

1  1 

trouvées  ci-dessus  dans  la  formule  (1)  et  dénotant  généralement  par 
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Texpression 

r(« -H  i)r(& -+.!)"  1.2 »  ' 

qui  représente  le  coefficient  de  a*  6^^  dans  le  développement  de  (a  -+-  6)""*"^ 
nous  trouvons  que  le  terme  général  de  cette  formule  peut  être  représenté 
comme  il  suit  : 

ou 

r(n-Hl)r(i»  — 1)  TnW> 

où  Ton  a  posé  pour  abréger 

m 

n  en  résulte  que  le  développement  de  la  fonction  f{x)  d'après  la  formule 
(1),  arrêté  au  {l-^  l)-me  terme,  sera  représenté  par  la  somme: 

N=^«-l 

r  (m  —  n—  1)  Fn 


ly  r  (m  —  n  —  1)  JVi         /  X 

^r(fi-*-i)r(«  — 1)  î«w- 


«=0 

Désignant  cette  valeur  approchée  de  f{x)  par  F  (x)^  nous  aurons  : 

XI/  \        "S?  r(m  — n— l)Fn         ,  V 


où^  comme  on  Ta  vu,  la  fonction  ^^{x)  a  la  valeur  suivante: 

X=ii-f-l 

^  M—S'f     n^  r(n-4-i)r(i>i~x-i)r(n-t-x-f-i)     rça?) 

TfiW  —  ^K       ^)   r«(X^i)r(n-X-^l)r(m  — n  — 1)  r(a:  — X) 


)l=0 


Développant  les  sommes  renfermées  dans  ces  formules  nous  obtenons 
F{x)  sous  la  forme  d'un  polynôme  de  degré  Z;  cette  expression  de  F{x)  ne 
diffère  que  par  les  notations  de  celle  que  nous  avons  donnée  dans  la  note 
mentionnée  ci-dessus.  D'autre  part,  &  Taide  de  ces  formules,  servant  pour 
la  détermination  de  F{x\  il  est  facile  de  calculer  les  valeurs 

F{\\  AF(i),  li'F{\),...., 

comme  nous  allons  voir  tout  de  suite. 

En  déterminant  d'après  ces  formules  les  différences 

ùi^Fix),   A'^ç.Co;), 
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(ji  étant  un  nombre  quelconque  nous  aurons: 


(7) 


H=M-1 


A''yw=2rT-r.rr-,"-î,A%.w. 

n=0 


X=ii+1 


A^'m  /..N  — X?/     ,,x  r(n-4-i)r(m~x~-i)r(nH-x^i)  ak    r(x) 

Zi    ?nW  — ^V       a;  r«(X^l)r(n  — X-i-l)r(m-n-l)Z\    r(a;  — X)' 


x=o 


Or  d'après  (6) 


A 


I*     T(x)     r(X-i-l)  T{x) 

r(a:  — X)        r(X  — pL-4-1)  r(a:  — X-4-[j.)' 


ce  qui  donne,  pour  a;  =  1 , 


A»^    r(i)    _    r(X.4-i) 
Zi  r(i  — X)" 


r(i) 


»^) 


(^^ 


1  et  le  divi- 


"  r(X  — iJi-i-i)  r(i— X- 

Le  diviseur  F  (X  —  fJf.-^-  1)  étant  infini  pour  X 
seur  r  (1 — X  H-  (jl)  pour  X  —  (Jt^  1 ,  la  différence 

\^   r(i) 
Z\  r  (1  —  X) 

ne  diffère  de  0  que  pour  X  —  p^  =  0,  c'est  &  dire  pour  X  =  (x;  donc,  dans  la 
somme  qui  représente  la  valeur  de  A*^  <p^  (ic),  pour  a;  =  1 ,  il  ne  reste  qu'un 
seul  terme,  correspondant  à  X  =  [x  et  dans  ce  terme  la  différence 

Z\  r(«— X)' 

d'après  la  formule  que  nous  venons  de  trouver,  en  vertu  le  l'égalité  X  =  (x, 
se  réduit  à  r((x-4-  1).  D'après  cela,  en  vertu  de  (7),  pour  a?=  1,  il  résulte 

A**9  (i)_(_i)»itr(n-»-i)r(9i-,x-i)r(n-^-ix-i-i) 


n=:l+l 


\^Fil)=.^i-ir 


fi=0 


r(pL -H  1)  r  (n  —  IX -♦- 1)  r  (w  —  n -1)' 
r(|i-*-i)r(m  — i)r(n  — îJL-4-1)' 


Le  diviseur  F  (n  —  (x-*-  1)  se  réduisant  à  cx)  pour 

w  =  0,  1,  2,. . .,  [X —  1, 

tous  les  éléments  de  la  somme  den  =  Oàn  =  |xse  réduisent  à  zéro,  et  par 
suite  on  pourra  prendre  pour  sa  limite  inférieure  w  =  (x,  en  vertu  de  quoi, 
la' formule  déduite  s'écrira  comme  il  suit: 


ii=i+.i 


A'i^(i)=(-if2 


ii=ji 


r(m>-pi  —  l)r(n-Hpi-4-l)Fy| 

r  (|JL  -♦- 1)  r  (m  —  1)  r  (n  —  [X  -♦- 1) 
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§  7.  Dans  la  formule  qui  exprime  la  valeur  de  la  différence 

Texpression 

(-1) 


^     r(m-->>x-l)r(n-*-,i-*-l) 

r(jji-#-i)r(m  — i)r(n  — |JL-Hi) 


se  réduit  à  1  pour 

ce  qui  correspond  au  cas  où  A^  JP  (1)  se  réduit  à  F(l);  par  suite,  la  valeur 
de  JP  (1)  sera  donnée  par  la  formule 

11=1-1-1 

W=:0 

Passant  à  la  recherche  des  différences  A  F(l),  A^  -^(1)}  •  •  •  nous 
représenterons  pour  abréger  l'expression 

/ iMx    rçm—pi  — i)r (!!-♦- ix+i) 

^     ^^  r(îJL-*-i)r(m— i)r(ii  — |jL-t-i) 

par 

d'après  cela  la  formule  que  nous  avons  trouvée  pour  l'évaluation  de  A*^  F(l) 
prendra  la  forme 

n=/-i-l 


\^F(l)  =  '^{y.,  n)F,. 


«•=11 

Appliquant  l'égalité 


r  (tn  —  [x  — l)r(n-i- îJL-*-l) 


KV-}  fV  —  K       A/  r(m-.l)r(pL-*-l)r(n  — i*-*-!)' 

à  la  détermination  du  rapport 

(tx-i-l,  n) 

nous  trouvons 

(ti-»-l,») r(|Ji-»-l)  r(m  — tx  — 2)  r(nH-ti-i-2)  r(n  — |x«-f-l) 

ce  qui  se  réduit,  à  cause  des  égalités 

r((x-*.2)=((x-*-i)  r((x-i.i),  r(w-iJL-i)=(w— (Ji-2)r(m— fx— 2), 

r(nH-(i.-H2)  =  (n-*-(ji-*-l)  r(n-f-(jL-f-l),  r(n— (x-i-l)  =  (n— (x)  r(n — pi), 
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à  ce  qui  suit 


([jL-*-l,n)_, In-^VL-h-l)  (n  — pi)__ n(n-H  1)  — pL(|x-»-l), 

(|ji,n)  (PL -♦.  1)  (m -  jJL  -  2)  (pL^i)(m-Mt  — 2)' 

d'où  il  résulte 

Cette  relatioD  entre  les  quantités 


({x-i-l,n),  ([!.,  n),. 

y  joint  l'égalité  remarquée  ci-dessus 

(0,n)=l, 

donne  le  moyen  de  calculer  facilement  toutes  les  valeurs  du  facteur  ([x,  n) 
dans  la  formule 

En  vertu  de  ce  qui  précède  nous  concluons  que  les  quantités 

F(l),  AF(1),  A>F(1),  A«F(1),.... 


dans  le  cas,  où  la  série  (1)  est  arrêtée  au  (Zh-  l)-me  terfne,  se  trouveront 
à  l'aide  des  formules: 

AF(l)  =  (l,l)J?;-.-(l,2)F,-«-(l,3)ir,H-....-H(l,0F„ 
A« ^(1)  =  (2,2)  F,  -H  (2,3)  F,-H . . . .  -H  (2, 0  F„ 

A«F(1)  =  (3,3)  F,  -H . . . .  -H  (3,  Z)  F„ 


(8) 


les  quantités 

^o>  -^1»  Fj, . , . .  F, 

étant  données  par  les  formules 


^       _(a-i-|>)(oi  +  &-l)...(a-«-l) 
^«,P~  1.2 P 


) 
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et  les  facteurs 


(1,1),  (1,2),  (1,3),.... (1,0, 

(2,2),  (2,3),.... (2, Z), 

(3,3),.  .  .  .(3,0, 


se  déduisant  successivement  à  Taide  de  Tégalité 

W  (|*-«-l,»»)  — —  (^^.i)(«_p,_2)  (!*»♦»)> 

oii  l'on  pose 

(0,1)=  1,  (0,2)=  1,  (0,3)=  1, (0,/)  =  1. 

§  8.  Pour  montrer  sur  un  exemple  l'emploi  de  nos  formules,  nous  allons 
les  appliquer  à  l'exemple*  qui  dans  la  Ballistique  de  N.  Majevsky  a  été 
calculé  d'après  nos  anciennes  formules.  Dans  cet  exemple  les  valeurs  de  la 
variable  x  et  les  valeurs  correspondantes  de  la  fonction  f  (x)  sont  les  sui- 
yantes: 


x=l 
x=2 
x  =  3 

x^é 
x=  5 
«=6 
x^7 
x=B 
a;  =  9 


fix)  = 

/■(«)  = 
fix)  = 

fix)  = 

f(x)  = 

nx)  = 

fix)^ 


0,2020, 
0,1885, 
0,1645, 
0,1434, 
0,1176, 
0,0897, 
0,0581, 
0,0244, 
0,0122, 


En  calculant  d'après  ces  valeurs  de  f  (x)  ses  différences  de  divers  or- 
dres, formons  la  table  suivante: 


X 

/•(«) 

Afix) 

à'fix) 

A'fix) 

1 

0,2020 

0,0135 

—  0,0105 

H- 0,0134 

2 

0,1885 

—  0,0240 

-H  0,0029 

—  0,0076 

3 

0,1645 

—  0,0211 

—  0,0047 

-♦-  0,0026 

4 

0,1434 

—  0,0258 

—  0,0021 

—  0,0016 

5 

0,1176 

—  0,0279 

—  0,0037 

-*- 0,0016 

6 

0,0897 

—  0,0316 

—  0,0021 

—  0,0008 

7 

0,0581 

0,0337 

—  0,0029 

8 

0,0244 

—  0,0366 

9 

—  0,0122 
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Ayant  m=:  10,  dans  cet  exemple,  nous  aurons  pour  n  =  0 

10 
l 

pour  n  =  1 

^a?— 1,1  •  ^•— a?,i  1.1'      9,1  —  1  ' 

10 

1 

pour  w  =  2 

p  ^  {x-^l)x    (9  —  g)  (8  —  g)    p     11  .  10 

^jî— 1,2  •  ^— «,2  1.2'  1.2         >  ^»,a  1.2' 

1J7  _      6.2      ^  (a?-i-l)g  (9--a?)(8~g)  .a  f/^v  * 
-^«■"9.11.10^      1.2  1.2  ^/W> 

pour  n  =  3 

p  p  (a?-»-2)(g-Hl)g    (9  — a;)(8  — a;)(7  — g)    ^    12  .  11  ,  10 

^a^-l,»  ^— j?,8  1.2.3  *  1.2.3  »  ^»,8  1.2.3 

10 
F  —  _       "^v^-^       V  (g-^2)(a?"Hl)a?(9-g)(8  — g)(7  —  g)  .g  f  (^\ 
^»~        9.12.11.10^  1.2.3.1.2.3  ^  /  W- 

1 

Déterminant  d'après  les  valeurs  données  ci-dessus  de  f{x)  et  de  ses 
différences  A  f  (a;),  A^  f  {x\  A^  f  (x)  les  sommes  contenues  dans  les  quantités 

•^oj  -^1)  -^a?  ^8J 

nous  trouvons 

^/•(ir)  =  0,9760; 


2-f.^AA^)  =  -3,2312; 

2^''""K2.""3'^'^^'""\^'.7.y^"^  AV(^)  =  0,0656; 
ce  qai  donne  après  la  substitation  dans  les  expressions  des  quantités 

F^    F    F    F. 
■^0)  ■'■  i)  ■'■ai  *8 

les  valeurs  suivantes: 

i?;=i..  0,9760  =  0,1084 

^x  =  —  9lô-  — 3.2312  =  0,1077, 

^.  =  9nîf[ô  —  l»2908  =  - 0,0130, 

^.^ ÔTWni^- 0.0656  =  -0,0002. 
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En  ajoutant  ces  quantités,  nous  avons  d'après  (8)  la  valeur  de  F(l) 
correspondant  au  cas  où  Ton  s'arrête  au  4"^*  terme  dans  l'expression  (1)  de 
la  fonction  cherchée  ou,  ce  qui  revient  au  même,  quand  on  suppose  ses  qua- 
trièmes différences  égales  à  zéro.  Ainsi,  on  trouve  pour  la  valeur  de  F(l) 

F(l)  =  0,1084  -*-  0,1077  —  0,0130  —  0,0002. 
D'après  les  mêmes  valeurs  des 

F     F     F     F 
nous  obtenons  en  vertu  des  formules  (8)  les  différences 

A  F{1\  A^  F(l),  A»  F(l) 
à  l'aide  des  facteurs 

(1,1),  (1,2),  (1,3), 

(2,2),  (2,3), 

(3,3). 
Or  d'après  (9)  pour 


en  posant 


nous  trouvons 


w  =  10,  (X  =  0,  n  =  1,2,3, 
(0,1)=  1,  (0,2)=  1,  (0,3)=  1, 

(^'-^)  —  1.(10^2)  •  ^  —T' 
^^> 1.(10-2)  -1— — T' 

^^^^^  1.(10  —  2)      ^  2 

Donc,  d'après  (8),  on  passe  de  la  valeur  trouvée  ci-dessus  de  F{1)  à  la  va- 
leur de  A  F  (1),  en  omettant  le  premier  terme  et  multipliant  les  autres  re- 
spectivement par 

(l,l)  =  -i-,(l,2)  =  -|-,(l,3)  =  -|. 
Ainsi,  nous  trouvons 

A  F(l)  =  —  -^  •  0,1077  -*-  -1 .  0,01 30  -^  |- .  0,0002  = 
=s  —  0,0269  -»-  0,0097  -*-  0,0003. 

Poar  passer  de  cette  valeur  de  la  première  différence  de  F(l)  à  la  se- 
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conde,  il  nous  faut  omettre  d'après  (8)  le  premier  terme  et  multiplier  les 
suivants  respectivement  par  les  rapports 

(1,2)'  (1,8) 

Or,  ayant  d'après  (9)  pour  m  =  1 0 

(2,2) 2  .  8—1  .  2 2^     M 3  .  4-1  .  2 ^ 

(1,2)  2(10—8)  7'   (1,3)  2(10-8)  7* 

nous  aurons  en  vertu  de  ce  qui  précède  pour  la  valeur  de  A^  F  (1) 

A»  F(l)  =  —  y  •  0,009 7  —  y .  0,0003  =  —  0,0028  —  0,0002. 
En  y  omettant  le  premier  terme  et  multipliant  le  second  par  le  rapport 

(^3) 
(2,8)  > 

égal,  en  vertu  de  (9),  à 

3  .  4—2  ,  8 6_ 1_ 

3(10-4)  3.6  3  ' 

nous  trouvons 

A»  F(l)  =  -  1 .  —  0,0002  =  0,0001. 

Ainsi,  pour  l'évaluation  de  la  fonction  cherchée,  la  quatrième  différence 
étant  supposée  nulle,  nous  aurons 

F{1)  =  0,1084  -*-  0,1077  —  0,0130  —  0,0002  =  0,2029, 
A  F(l)  =  —  0,0269  -♦-  0,0097  -*-  0,0003  =  —  0,01 69, 
A«F(1)  =  —  0,0028  —  0,0002  =  —  0,0030, 
A»F(1)  =  0,0001. 

§  9.  Les  formules  que  nous  avons  déduites  se  rapportent  au  cas  oii 
toutes  les  valeurs 

A1),A2), J{m—l) 

sont  supposées  également  bonnes^  ou  ce  qui  revient  au  même,  quand  leurs 
erreurs  moyennes  guadraiiques  sont  égales. 
Dans  le  cas  où  ces  erreurs  de  quantités 

Ai),A2), Aw— 1) 

sont  inégales  et  inversement  proportionelles  aux  quantités 

0{\\d{2), d{m-\), 
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la  formule  (1)  doit  être  remplacée,  comme  on  sait,  par  la  suivante 

m  m 

1  1 

où 

9o(^)j9i(^), 

désignant  les  dénominateurs  des  réduites  de  la  somme 

26«(X)_6Ml)        6^  ,    Q»(m  — 1) 

obtenus  par  son  développement  en  fraction  continue 


1        ^2â;-i-J?2 


Il  n'est  par  difficile  de  montrer  que  le  cas  où 


{x)         r(m  — a?) 

a^  P  étant  des  constantes  quelconques,  peut  être  traité  à  Taide  des  formules 
analogues  à  celles  qu'on  a  déduites  pour  le  cas  de  ^  (â?)  =  1 . 
Remarquons  pour  cela  que  la  fraction 


A 


^r(jg-Hft)  r(m--a?"H&-i-n) 
r(aî  — n)  r(m--«) 


r(a?-Htt)  r(m  — a?-*-&) 

r(«)       r(m  — «) 


se  réduit  à  une  fonction  entière  de  degré  n  *)  et  qu'en  vertu  de  (2)  en  y 
posant 

^(^\ r(a?-^«)  r(m--a;-H&-^ti) 

^W  — r(«  — n)  r(m-^x)        ' 

on  trouve 


(10)  2i^(^)A   r(a:-n)       r(m^x)      =('^^)   2^      r(^)      r(m~n-a^)A^(^)- 


*)  L'expression  de  cette  fonction  est  indiquée  ci-après. 
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En  faisant  ici  F  (x)  snccessivement  égale  à 

et  remarquant  que  pour  ces  valeurs  de  F  (x)  la  différence 
se  réduit  à  zéro,  nous  concluons  que  toutes  les  sommes 

m 

2(  \  A**r(aj-»-a)  r(m  — aî-#-&-+-n) 

?oWA    r(x-n)  V{m^x) ' 

1 

'^      (  \  A**i!i£-±-ïl  r (m  — a? ->-&-♦■  n) 
1 

^Tn— iW/l    r(«  — n)  r(m-«) 

1 

sont  égales  à  zéro;  donc,  en  prenant 

t7  w —      p^^j  r(m  — «) 

et  posant  pour  abréger 


A 


**r(a?-Ha)   r(m  — g-H&-Hti) 
r(a;)  r(iii-.x) 


r  (X)       r  (i»  —  x) 
nous  aurons 


n»  ■»  nv 

11  1 

Or,  de  ces  égalités^  en  procédant  comme  en  §2  dans  le  cas  de^(a;)=l, 
on  conclut  que 

et  par  conséquent,  d'après  nos  notations 

A**  r  (g  -•-  g)   r  (m —  g-»- fi -*-»!) 
r(a?  — «)  r(m  — g) 

(If)  9«(^)  =  - 


r  (g  -4-  g)  r  (m  —  g  -4-  fi) 

r(x)       r(m— g) 
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Passant  à  la  détermination  des  sommes 


y<f,'{x)û\x),  2?i'(^)^(^)»  ^92i^)^(^)^ 

nous  remarquons  que  l'égalité  (10),  après  y  avoir  substitué  la  valeur  de 

A*» r (g ■♦- g)  r(m  — a?-*-P-*-n) 
r(«  — II)        r(»  — «) 

tirée  de  (11)  et  remplacé 

r  (x)       r  (m  —  X) 
par 

â'ix), 

donne 

1  1 

En  faisant  ici  F  {x)=^f  (a;),  nous  trouvons 


ce  qui  sert  à  faciliter  le  calcul  des  sommes 

m  m 

1  1 

Pour  évaluer  la  somme 

m 

Vç«^(a:)<9»(>c) 

1 

nous  poserons  dans  cette  égalité 

F(x)  =  ^n^^\ 

et  la  formule  (11)  donnant  pour  une  telle  valeur  de  F.{x) 

A-  F{x) = A"  ?„  (X) = (-  ir  "^"T;i?;r;-rr'^> 

nous  aurons 

j^  »nv/       ^/  r(n-|-a^jj^lj  ^^j         r  (x)  r  (m  —  «  —  n) 

1  1 
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La  fonction 

r  (m — X  —  n) 
devenant  infinie  pour 

x=:m  —  n,  m  —  n — 1, ,  m  —  1, 

en  vertu  de  quoi  tons  les  éléments  de  la  somme 


Wt9 

1 


r(jg-Htt-»->i)  r  (m  —  a?  •4-  g) 

r(x)       r(m  — «  — II)' 


à  partir  de  a;  =  w — n  se  rédnisent  à  zéro,  on  ponrra  prendre  m  —  n  pour 
limite  supérieure  de  cette  somme,  et  elle  s'écrira  comme  il  suit: 


r  (a?  -H  g  -♦-  w)   r  (iw  —  ac  -♦-  &) 

r(x)  ^     r(m  — «  — n)' 

1 


2 


Or  cette  somme  est  égale,  d'après  (5),  h 

r(n-*-tt-f-l)r(ii"H&-»-l)   r  (m  -f-  n  -♦-  g  -♦- 
r(2ji-t-a-i-&-4-2)  r(w  — n— 1) 

En  substituant  cette  valeur  de  la  somme 


%"ir(g-4-g-^-w)  r(m  — g-f-fi) 

2mk        r(a;)  r(m  — «  — II) 

1 

dans  la  formule  précédente,  nous  trouvons  que  la  somme 


1 

s'exprime  de  la  manière  suivante 

r(n-»-l)r(ii->-g-4-l)r(n-»>&-i-l)r(m-4-n-Hg-*-ft) 
(2»  -♦-  a  -♦-  g  -4- 1)  r  (m  —  n  —  1)  r  (Il  -♦-  g  -f-  &  -♦- 1) 

§  10.  Passant  à  la  détermination  des  fonctions 

?o(^)j   ?i(^)^ 

d'après  la  formule  (11),  nous  remarquons  qu'en  général  la  différence 

X         X 
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se  réduit  à  la  somme 


qu'on  peut  encore  représenter  sous  la  forme 


V  r(n-4-l)  .X17  A**-^/7 


En  y  posant 


jj  r  (g  -^  tt)       Y  ___  r  (m  -"  g  -4-  ft  -*-  n) 


nous  trouvons  que  la  différence 

**  r  («  -♦-  a)   r  (m  —  0?  -4-  &  -H  n) 


A 


r  (aï  —  n)  r  (m  —  «) 

est  égale  à 


X=«-l-l 


^  r  (n  -i-  1)  A  ^r(m-4-ft-f-X  — g?)     a  n~X  r  (g -4- a) 

^r(X-4-l)r(n  — X-4-1)  Z\  r(m  — n-4-X  — a;)  Z\         r(«  — nj' 

et,  ayant  d'après  (6) 

A^  r(m-Hfi-4-X~>a?) , ^ nX     r(n>*-&HTl)  r(m-f-&  — a?) 

r(m  — n-f-X  — a)         ^        ^   r(n-i-&  — X-*- 1)   r(m  — n-nX  — a;)' 

A*»— ^  r  (a?  -f-  g) r  (n  -fr-  g  -Hl)   r^-+-_g). 
r(a;  — n)        r(g-4-X-4-l)   r(a  — X)' 

on  aura  pour  la  valeur  de  la  différence 

A**r(a?-4-g)   r(m  — a?-f-fi-»-n) 
r(a?  — n)  r(m  — a;) 

l'expression  suivante 

S^"^ (~-l)Xr(n-4-l)r(n-»-a-Hl)r(w-t-fi-4-l)r(m-4-&  — a?)r(a;-4-g) 

^r(X-*-l)r(n  — X-#-l)r(a-*-X-+-l)r(n-H&  — X-*-  l)r(m  — n-^-X  —  a;)r(a;  — X)' 

Divisant  cette  valeur  de  la  différence 


A 


♦*r(a;-»-g)   F  (m  —  a;  -4-  fi  -h  n) 


r(a;  — n)  r(w— a:) 

par 


r(g-4-g)  r(m  — a;-4-fi) 

r(x)       r(m  — «)    ' 
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ôD  a  le  quotient 

r(X-*-i)r(n  — x-*-i)r(a-#-x-*-i)r(ii-*-&  — X-+-1)  r (m -^ n-*-\ -- x)  r(«  — X)' 


v^        (— i)^r(if4-i)r(n-f-tt^i)r(fi-*-&^i) rjm^x)         r(x) 


OVj  d'après  (1 1),  cette  expression  est  égale  à  la  fonction  cp^  (x). 
D'ailleurs,  ayant 

r(m^'I^x-.g)  =  (^~^— ^)  (w  — a:  — 2) (m—n-%-'k  —  x), 

j,JM^  =  (a:-  1)  (x-2). . .  .(a:-X), 

tous  les  termes  de  cette  somme  représentent  des  polynômes  de  degré  n. 


ia 


SUR 


LES  EXPRESSIONS  APPROCHÉES 
LINÉAIRES  PAR  RAPPORT  À  DEUX  POLYNOMES. 


Bulletin  des  sciences  mathématiques  et  astronomiques.  Deuxième  série.  Tome  I.  Année 

1877,  p.  289—812. 


m 

A/umûmêx^  omuccumcA/bHO  9éyo^  ncAunoMoê^. 


(npEUoxeHie  xi»  XXXxoicy  SanncoK'b  Hif  nepaTopcRofi  AsaAeiriH  HayicB,  J6  4,  1877  r., 

CTp.  1—24.) 
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Sur  les  expressions  approchées  linéaires  par 

rapport  à  deux  polynômes. 


§  1.  Dans  une  Lettre  à  M.  Braschmann*),  nous  avons  montré  de 
quelle  manière,  en  développant  une  fonction  u  en  une  fraction  continue 


et  déterminant  ses  fractions  convergentes 


•  •  • 


> 


on  peut  trouver  les  valeurs  des  polynômes  X,  T,  pour  lesquels  l'expression 

uX—Y 

difiTère  le  moins  possible  d'une  fonction  donnée  v. 

Ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  dans  la  Lettré  que  nous  venons  de  ci- 
ter, et  démontré  dans  le  Mémoire  intitulé:  Sur  le  développement  des  fonc- 
tions en  série  au  moyen  des  fractions  continues  **),  les  polynômes  X,  F,  qui 
satisfont  à  cette  condition,  sont  déterminés  par  les  séries 

I  Z=  (Oj  Çj  -t-  (O2  Çj  -4-  (O3  Ç3  -t- . .  . , 

oti  nous  désignons  par  E  la  partie  entière  d'une  fonction  et  par 


*)  T.  I,  pag.  611—614. 
♦♦)  T.  I,  pag.  617-686. 
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des  foDCtioDs  entières,  que  l'on  obtient  an  moyen  de  la  valeur  de  la  fonction 

V  et  des  dénominateurs 

,  3i  >    Î2  >    Sa  >  •  •  •  1 

fournis  par  le  développement  ci-dessus  de  la  fonction  u  en  fraction  continue, 
au  moyen  de  la  formule  générale 

que  Ton  peut  écrire,  d'une  manière  plus  abrégée, 

(2)  co.  =  (-l)'-^JB(î,F(t;Ç,)), 

en  représentant  par  la  notation 

l'ensemble  de  tous  les  termes  du  développement  de  la  fonction  vQ^  qui  ren- 
ferment des  puissances  négatives  de  la  variable. 

En  arrêtant  les  séries  ci-dessus  aux  termes  correspondants  quelconques 

on  trouve  le  système  des  polynômes  X,  Y,  tel  que  X  est  d'un  degré  infé- 
rieur à  Q^^yj  et  que  la  différence  entre  l'expression  uX — Y  et  la  fonction 

V  est  du  degré  le  moins  élevé  compatible  avec  la  supposition  que  X  est  un 
polynôme  de  degré  moindre  que  Q^n^^-  Alors,  le  degré  du  polynôme  X  est 
déterminé  par  le  degré  du  terme 

le  dernier  des  termes  conservés  dans  le  développement  de  X^  et  le  degré  de 

la  différence 

uX—Y—v 

est  déterminé  par  le  degré  du  premier  terme  de  la  série 

qui  ne  se  réduit  pas  à  zéro  *). 

En  supposant  que  le  premier  de  ces  termes  soit 


*)  Voir  les  articles  cités  plas  haut,  et  notre  Mémoire  intitulé:  Des  tnaxima  et  minima  des 
sommes  composées  des  valeurs  d^une  fonction  entière  et  de  ses  dérivées.  T.  U,  pag.  3—40. 
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et  désignant  par  p  le  degré  de  la  fonction 

on  conclura  de  ce  qui  vient  d'être  dit  que,  en  général,  le  degré  d'approxi- 
mation de  l'expression  uX — 7  par  rapport  à  v  est  déterminé  par  le  degré 
dn  produit 

et  conséquemment  par  le  degré  de  la  fraction 

VU  que,  d'après  les  propriétés  des  fractions  convergentes,  le  degré  de  la 

différence 

uO       — P 


m-i-ii 


est  égal  au  degré  de  la  fraction 

1 


Qm  -+-  n  -*- 1 

On  voit  d'après  cela  que  l'expression 

uX—Yj 


Xj  Y  étant  des  fonctions  entières,  et  X  étant  d'un  degré  qui  ne  surpasse 
pas  celui  de  x°Q^ ,  peut  représenter  la  fonction  v  avec  une  exactitude  pous- 
sée jusqu'aux  termes  du  degré  de 


aP 


Qm  -♦-  n  -♦- 1 

dans  le  cas  seulement  où  les  équations  suivantes  sont  satisfaites: 


O) 


m-Hi 


OÙ  nous  désignons,  suivant  la  notation  d'Abel,  par  S  le  degré  d'une  fonction. 
Lorsque  ces  conditions  sont  remplies,  les  séries  (1),  arrêtées  aux  ter- 
mes ^^Q^j  ^m^m^  donnent,  comme  on  l'a  vu,  une  valeur  de  X  d'un  degré  au 
plus  égal  à  celui  de  ic^Q„j,  et  l'expression  uX — F  diffère  de  v  par  des  ter- 
mes d'un  degré  au  plus  égal  à  celui  de 

x9 


Qm  -4-  n  -♦*  i 

D'après  cela^  les  conditions  nécessaires  et  suffisantes  pour  que  la  formule 

wx— r 
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puisse  représenter  la  fonction  v  avec  une  exactitude  poussée  jusqu'à  x'^^  le 
degré  de  X  ne  surpassant  pas  M^  s'écriront  ainsi 


(3) 


^m^i  =  0,  w«+,  =  0, .  .  . ,  a)^^„_j  =  0, 


eu  désignant  par 


m  »    ^  m-i-n 


les  derniers  dénominateurs  des  fractions  conveigentes 

dont  les  degrés  ne  dépassent  pas  les  limites  M  et  N —  1,  et  par  a,  p  les 
degrés  des  fractions 

«^       Cm  -H  n  -t-i 

§  2.  Nous  allons  maintenant  démontrer  que  ces  conditions  peuvent 
être  remplacées  par  celles-ci,  qui  sont  plus  simples: 

(4)  SF(i;(2,_,)<8^,    tFivQ,)<Z% 

dans  lesquelles 

sont  les  deux  derniers  termes  de  la  série 

qui,  étant  multipliés  entre  eux,  donnent  un  produit  de  degré  moindre  que 
Pour  cela,  trouvons  d'abord  une  limite  supérieure  des  degrés 

mvQj,  8^K„^.), . . .  • ,  mvQ^^n) 

dans  le  cas  où  les  conditions  (3)  sont  satisfaites.  Après  nous  être  convaincus, 
de  cette  manière,  de  la  nécessité  des  conditions  (4),  nous  démontrerons  que 
celles-ci,  de  leur  côté,  supposent  que  chacune  des  conditions  (3)  soit  remplie. 

D'après  la  liaison  qui  existe  entre  les  fractions  convergentes 

p,     p,     p, 

Çi'     «»'     «s' 
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de  l'expression 

on  a 

ce  qui  donne,  en  multipliant  par  v, 

En  passant  de  Tégalité  des  fonctions  à  Tégalité  de  leurs  {iarties  frac- 
tionnaires, on  trouve,  d'après  notre  notation. 


(5)  FivQ,J  =  FivQfi.)  -H  F{vQ,^^y 

En  décomposant  maintenant  les  fonctions 

en  une  partie  entière  et  une  partie  fractionnaire,  il  vient 

vQ,  =  E{vQ;^  -f-  F{vQ,\ 

ce  qui  donne,  par  Télimination  de  Q^j 

FivQ^i)  =  q^ivQ,)  -+■  g.Ei^Qt)  -  E{vQ,q,). 

Portant  cette  valeur  de 

FivQ^q,) 

dans  régalité  (5),  et  désignant,  pour  abréger,  par  U^  la  fonction  entière 
on  obtient  l'égalité 

Si  nous  remarquons  qae  les  fonctions 

ne  contiennent  que  des  termes  avec  des  puissances  négatives  de  la  variable, 
on  en  conclut 

E{qinvQi))  =  u„ 
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ce  qui,  d'après  la  formule  (2), 

nous  donne 

Î7,  =  (— l/-'a,„ 

et,  en  conséquence,  l'expression  trouvée  plus  haut  de  la  fonction  q^FivQ^) 
est  fournie  par  l'égalité 

Qi  F{vQi)  =  F(vQ,^^)  -  F{vQ,_^)  -f-  (-  Ip '  co,, 
qui  nous  servira  à  obtenir  la  limite  supérieure  des  degrés  des  fonctions 

dans  le  cas  où  l'on  a 


Comme,  dans  ce  cas,  pour  toutes  les  valeurs  de  î,  depuis  i  =:9n-Hl  jusqu'à 
i^zm-^n  —  1  inclusivement,  la  fonction  co,.  se  réduit  à  zéro,  il  s'ensuit 
que,  pour  toutes  ces  valeurs,  l'égalité  que  nous  venons  de  trouver  se  réduira 
à  la  suivante: 

(6)  g^  F{vQ,)  =  F(t;(2,^,)  —  F{vQ,^^). 

En  remarquant  que  la  fonction  q^  est  d'un  degré  non  inférieur  au  premier, 
on  conclura  de  cette  égalité  que  dans  la  suite 

F{vQJ,  FivQ„^^\ ....  F{vQ^^J 

parmi  trois  termes  consécutifs 

F(vQ^,),  F{vQ,\  F(t>(2,_.), 
la  fonction  du  milieu 

F{vQ,) 

devra  dans  tous  les  cas  être  d'un  degré  moindre  que  celui  d'une  des  fonc- 
tions extrêmes 

F{vQ,^,\  F{vQ,^;}. 

On  voit  par  là  que,  dans  la  suite 

ZFivQJ,  8F(t;g,^,), ....   BF(vQ„^^ 
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aucun  des  termes  intermédiaires  ne  peut  présenter  un  maximum,  et  par 
suite  il  ne  peut  y  avoir  qu'un  minimum. 
En  supposant  que 

soit  le  premier  terme  de  la  suite 

mvQJ,  SF(t;Ç^^,), ....   mvQn^^n) 

qui  donne  une  valeur  minimum,  nous  remarquerons  que,  pour  toutes  les  va- 
leurs de  i,  depuis  i  =  w  h-  I  jusqu'à  i  =  X  —  1,  la  fonction 

sera  d'un  degré  plus  élevé  que 

et  par  suite,   d'après  l'égalité  (6),  son  degré  déterminera  le  degré  de 
l'expression 

On  tire  de  là^  pour  les  i  grandeurs  considérées,  l'égalité 

En  y  faisant 

i  =  wi-t-lj  m -H  2,....,  X — 1, 

on  obtiendra  une  suite  d'équations  qui  serviront  à  passer  successivement  de 
la  fonction 

aux  fonctions 

FivQ^^,),  F(t;g^U ^*'<2x-i)- 

Ces  équations  nous  donnent 

En  passant  aux  termes  de  la  suite 
t7)  8F(t;ÇJ,  ZF(vQ„^;i. .....  ZFivQ^l ....  8FK„^„), 
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qui  suivent  le  premier  terme  mentionné 

nous  remarquerons  qu'aucun  de  ces  termes  ne  peut  être  moindre  que  le 
terme  en  question,  et  par  suite  nous  aurons  ou 

ou 

selon  que  le  terme  en  question  devra,  ou  non,  être  suivi  d'un  terme  qui  lui 
soit  égal. 

Pour  ce  qui  est  du  troisième  terme 

il  ne  peut  avoir  la  même  valeur  que  le  terme  en  question;  autrement  il  se 
trouverait,  dans  la  suite 

trois  termes  du  même  degré,  ce  qui  a  été  démontré  impossible  par  ce  qui 
précède.  On  voit  par  là  que,  après  le  terme 

de  la  suite  (7),  les  termes  doivent  aller  nécessairement  en  croissant,  et  par 
conséquent,  pour  toutes  les  valeurs  de  t,  depuis  i=X-*- 1  jusqu'à  i= w-i-n — 1 , 
on  aura 

Il  s'ensuit  de  là,  en  vertu  de  (6),  que,  pour  ces  valeurs  de  i,  le  degré  du 
terme 

qi  Fi^Qi) 

sera  déterminé  par  le  degré  du  terme  F{vQ^^^)j  ce  qui  suppose  l'égalité 


En  y  faisant  tour  à  tour 


8F(^;(2,)  =  8^ÏÎ^^ 


ii=m-+-n  —  1,  W-+-W  —  2,....,  X-+-1, 

on  obtient  une  suite  d'équations,  qui  serviront  à  passer  successivement  de  la 
fonction 
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aux  fonctions 

De  ces  équations  on  tire 

Si^(t^Çi^i)  =  s  :;^ »!IH,«) . 

§  3.  De  cette  manière  on  déterminera,  an  moyen  des  deux  fonctions 
extrêmes  de  la  suite 

FivQJ,  F{vQ^,\. . . .  F{vQ^^_;),  F{vQ^^) 

les  degrés  de  toutes  les  autres,  à  l'exclusion  d'une  seule  fonction 

Pour  déterminer  le  degré  de  cette  fonction,  remarquons  que  la  formule  (6) 
donne,  pour  i  =  X, 

Comme,  en  vertu  du  paragraphe  précédent,  les  termes 

FivQ,^,\  F(vQ,_;) 
sont  des  mêmes  degrés  que  les  expressions 


3m-#-n — 1  ^m-^n — «•  •  •  •  flX-4-i 


(7m-f-i  3m-i-2  •  •  •  •  2X— i 

Tune  au  moins  de  ces  expressions  sera  d'un  degré  non  inférieur  à  celui  de 
et  par  suite  nous  aurons 


ou 


mvQd  <  8 ^^^^^ , 


^FivQ.)  ^  8 ÎMmztn) 
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Comme^  en  vertu  du  paragraphe  précédent,  pour 

i  =  w-+-l,  w-i-2,....  X — 1, 

i  =  X-*- 1,  X  =  2,.  . . .   m-4-n — 1 
on  a  ou  l'égalité 

ou  l'égalité 

et  qu'alors  il  est  évident  qu'une  au  moins  des  conditions 

8F  (t»a)  ?  8 £Ëeî«±n) , 

que  nous  avons  trouvées  ci-dessus  pour 

est  satisfaite,  nous  en  conclurons  que,  pour  toutes  les  valeurs  de  i  depuis 
i  =  m--^l  jusqu'à  i=:w-i-n  —  1,  on  aura  l'une  ou  l'autre  des  conditions 

^F{vQ,)^^ ^^^^ , 


OU 


\—t ^i 

Pour  ce  qui  est  des  limites  supérieures  des  degrés  des  fonctions 

Fi^QJ,  FifQn.^1 

elles  peuvent  être  déduites  des  dernières  conditions  (3), 

8(0     ^0",    8(1)  ^D. 

Pour  cela,  nous  remarquerons  que,  d'après  la  formule  (2),  qui  détermine  les 
fonctions 

^1)  ^2)  ®a) î 

on  a 
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d'où  il  s'ensuit  que  les  conditions  précédemment  démontrées  relativement 
aox  degrés  des  fonctions 


(0     ,    (0 


supposent  que  les  fonctions 


9m^i^Qm)^   9^-^Fi^Qm^n) 

ne  sont  pas  de  degrés  supérieurs  à 


et  que,  par  suite, 


^m-¥^ 


En  conséquence,  les  limites  trouvées  plus  haut  du  degré  de  F{vQ^)  se  ré- 
duisent à  celles-ci, 


9m9m-i-i ff< 


on 


^FivQ,)  ?  8 


9m-%-n  ^m-*^ — i  ••••?< 


Ces  formules  sont  susceptibles  d'une  simplification  notable. 

D'après  notre  notation,  la  fraction  convergente  du  développement 


tt  =  îo  H —        1 

9k 


correspondante  au  quotient  incomplet  9^,  est 

et  par  suite  le  produit  des  quotients  incomplets 

9i  98  9z 9k 

sera  du  même  degré  que  le  dénominateur  Q^^^. 
En  vertu  de  cela,  on  trouve  que  les  produits 
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seront  de  mêmes  degrés  que  les  fractions 

Par  conséquent,  les  égalités  que  nous  ayons  trouvées  plus  haut  donnent 


Qi^i  ' '  ^"^i'  =-  Q 


m-+-n-i-i 


Et  comme,  d'après  cette  notation  (§  1), 


^"ç„,    *' 


m'    q, 


rm-*-n-4-i 

sont  de  mêmes  degrés  que 

ces  inégalités  conduiront  à  la  suivante: 

«^(^<?^<S^'  ou  <8|. 
On  voit  par  là  que  la  limite  supérieure  du  degré  de  chacune  des  fonctions 

F{vQJ,  FivQ^;},....  FivQ,^ 
sera  déterminée  par  la  plus  grande  des  deux  quantités 

pour  la  valeur  correspondante  de  i. 
En  supposant  que  dans  la  suite 

Q\^  %»  %)'  •  •  • 

les  deux  dernières  fonctions  qui,  étant  multipliées  l'une  par  l'autre,  donnent 
un  produit  d'un  degré  inférieur  à  -M* -*-  N  soient 


nous  remarquerons  qu'elles  devront  satisfaire  aux  inégalités 
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et  comme 

ces  inégalités  supposent  que  l'on  a 

si  i=:l — 1,  et  que 


si  t  =  2;  par  conséquent,  d'après  ce  que  nous  avons  trouvé  relativement  à 
la  limite  supérieure  du  degré 


nous  aurons,  pour  i  s=  l  — 1  et  t  =  {, 


«* 


(9)  { 

Nous  allons  maintenant  démontrer  que  ces  inégalités,  déduites,  comme  on  Ta 
vu,  des  conditions  (3),  exigent  à  leur  tour  nécessairement  que  chacune 
des  conditions  (3)  soit  satisfaite. 

§  4.  D'après  notre  système  de  notations, 

représentent  les  fractions  convergentes  du  développement 

1 
w  =  ff n  H — 


9l^t 


gz-iH-—  _     1 


Ql-t-i 


ffU-fx— 1  -*-  . 


• 


qui  correspondent  aux  quotients  incomplets 
En  représentant  par 

T 

la  fraction  ordinaire  à  laquelle  se  réduit  la  fraction  continue 


îz 


91-^-1 


17 
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on  trouve,  en  yertn  des  propriétés  des  fractions  continues, 

Multipliant  cette  égalité  par  t;,  on  a 

ce  qui  suppose  l'égalité 

F(vQ,^)  =  F  ivQ^S)  ■+-  F{vQi_^  T). 
En  séparant  les  parties  entières  et  fractionnaires  des  fonctions 

il  vient 


par  l'élimination  de  Q„  Qi_^i  en  tant  qu'ils  sont  en  dehors  des  signes  E^F, 

on  en  tire 

FivQ^)  =  SFivQ;)-*-8E{vQ,)—EivQ^), 

FivQ,^,  T)  =  TF{vQ^_^)  ■+•  IE{vQi_;)—E{vQ^_^  T). 


En  portant  ces  valeurs  des  fonctions 

F{vQfi),  F{vQ^_^  T) 

dans  l'expression  trouvée  plus  haut  de  la  fonction 

F{vQ^^ 
et  posant,  pour  abréger, 


8E{vQ>i — E{vQ^  ^  TE{vQ,^,)  —  E{vQ^_^  T)  =  U, 
il  vient 
(10)  F{vQ^^^)  =  SF{vQ;^  h-  TF{vQ^_^)  -*-  U. 

Gomme  /S  et  T  sont  les  termes  de  la  fraction  simple 


8^ 
T 


à  laquelle  se  réduit  la  fraction  continue 

1 


^'       î/^l  H- . .  1 


—         » 
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ces  quantités  seront  de  mêmes  degrés  que  les  produits 

S/  î^«.i-  •  •  •  9iH-i&*P 
9^+-l  Si-Hi*  •  •  •  ^M-ffe— 19 
et  par  suite  de  mêmes  degrés  que  les  fractions 

formées  avec  les  dénominateurs  des  fractions  convergentes 


du  développement 


5,    ?/±L,    EktiL 

Ql     Qi^\     Qi-k-^ 


1 


«  -^•.       1 


«/-HA— 1 


D'après  cela  nous  aurons 


Ql  vi^i 

En  remarquant  maintenant  que,  en  vertu  de  (9), 

on  trouve 

8T-*-  8i?K,_,)  =  ZTF(vQ^_,)  ^  8g|ai. 
Or,  d'après  (8),  le  produit 

est  d'un  degré  non  inférieur  à  Jf  -«-  ^;  par  conséquent  la  dernière  inégalité 
donnera 

On  voit  par  là  que,  dans  l'expression  de  la  fonction 

nvQ^^^) 

d'après  la  formule  (10),  les  deux  termes  qui  contiennent  la  variable  aux 
degrés  négatifs  sont  d'un  degré  non  supérieur  à 


17* 


—  260  — 
et  par  suite   , 

Si  l'on  remarque  maintenant  que 

nous  en  conclurons  que 

En  faisant  successivement  dans  cette  inégalité 

(JL  =  0,  1,  2,. . . .,  n-^m — l — 1 

et  remarquant  que,  pour  ces  valeurs  de  jjl,  la  fonction  Qi^y^^^  atteint  seu- 
lement la  limite  Q^.^^  dont  le  degré,  d'après  le  §  1,  ne  surpasse  pas 
N —  1 ,  nous  en  conclurons  que 

d'où  il  s'ensuit  que^  en  déterminant  les  fonctions 

par  la  formule 
on  trouvera 

En  faisant  maintenant  p.  =:  m  -«-  n — 2,  on  aura 

et  par  suite,  en  déterminant  la  fonction  ta^..^  par  la  même  formule,  on  re- 
marquera qu'elle  sera  d'un  degré  non  supérieur  à  celui  de  Sat^szt!. 
Comme  on  a,  d'après  notre  notation  (§  1), 

on  en  conclut  qne 

Âin^i  nons  nous  assurons  que  les  Inégalités  (9)  entraînent  nécessairement 
les  conditions 


--2C1  — 

Pour  démontrer  maintenant  que  la  même  chose  a  lieu  relativement  bxlx 
antres  conditions  (3),  représentons  par 


Si      s^ 


les  fractions  convergentes  dn  développement 

1 


9i^x 


îl-X-i-i 


qni  correspondent  aux  quotients  incomplets  g^,,  g^.^. 

A  l'aide  de  ces  fractions,  les  fractions  convergentes  du  développement 


«  =  So-»-^ 


Î/-X-.8 


S'I-X-i 

qui  correspondent  aux  quotients  incomplets 

seront  déterminées  les  unes  par' les  autres  de  la  manière  soivante: 

£n  résolvant  maintenant  les  équations 

Qi-i  —  Qi-x  •  ^i  -*-  Qi-x-i  ^1» 

Qt=Q^x8t-*-Qi-x-,T> 
par  rapport  à 

et  remarquant  que,  d'après  les  propriétés  des  fractions  convergentes, 
on  trouve  pour  Ç,_3^  l'eipressioa 

Multipliant  cette  expression  par  v,  et  passant  de  l'égalité  des  fonctions  & 
l'égalité  de  leurs  parties  fractionnaires,  il  vient 

Or,  en  vertu  des  égalités 
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on  trouve 


F(vQ,T,)  =  T,  F{vQ,)  h-  T,  E{vQ,)  —  E{vQ,  T,). 
Portant  ces  yaleurs  des  fonctions 

FivQ^^  T,\  F(vQ,T,) 
dans  l'expression  obtenue  plus  haut  de  la  fonction 

et  faisant,  pour  abréger, 

T^(vQ^^)  -  B{vQ,^,  T,)  -  T,  E{vQ^  -*-  E{vQ^T,)  =  F, 
il  Tient 
(11)  ±  F{vQ^^  =  TJF{vQ,_;)  —  T,FivQ,)  ^  V. 


Comme,  d'après  nos  notations, 


5j      8^ 


sont  les  fractions  convergentes  du  développement 


Î/-X 


«-Xh-i 

1 

1 


î/-« 


qui  correspondent  aux  quotients  incomplets 

leurs  dénominateurs  T^,  T„  devront  être  de  mêmes  degrés  que  les  produits 

et  par  suite  de  mêmes  degrés  que  les  fractions 

Qi-i  ^       Qi     , 
Ç/— x-*-i     C/— x-^i 

formées  au  moyen  des  dénominateurs  des  fractions  convergentes 
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de  la  fraction  continue 


«•■*-^ 


^/-X 


91-t 


par  conséquent,  on  aura 

»  Ç/— X-*-l  '  ft— X-4-l 

Mais  on  a,  d'après  (9), 
on  tire  de  là 


Comme,  d'après  (8),  le  produit  Q^,  Q,  est  de  degré  inférieur  h  M-*-N,\a. 
première  de  ces  inégalités  nous  donne 

On  voit  par  là  qne  les  deux  fonctions 

sont  de  degrés  non  inférieurs  à 

C/-x-^i  ' 

et  dans  ce  cas,  d'après  la  formule  (11)  et  en  remarquant  que  V  ne  contient 
pas  de  puissances  négatives  de  la  variable,  on  trouve 


8FK,_,)<8^ 
ce  qui,  joint  à  l'égalité 

^^/-x-^-êi=r' 

nous  donne 

8<y,_,F(t;Ç,_,)58^^. 
En  faisant  ici 

X  =  Z  —  m — 1,  ï  —  m  —  2,....  1, 

et  remarquant  que,  d'après  le  §  1 ,  la  fraction 
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reste  de  degré  négatif,  il  vient 

d'où  il  s'ensuit  que,  en  déterminant  les  fonctions 

par  la  formule  générale 

a),  =  (-ir^^(î,F(t;(2,)), 
on  trouvera 

^m^i  =  0»  ^m^2  =  0, ,  co,_,  =  0. 

En  posant  dans  la  formule  précédente 

X  =  i  —  m 
et  remarquant  que,  suivant  notre  notation  (§  1), 


on  trouve 


d'où  l'on  conclut,  d'après  la  formule  ci-dessus  qui  détermine  la  valeur  do  la 
fonction  (o^,  que 

Ainsi  nous  nous  assurons  de  l'accomplissement  des  conditions 

««>«^.  =  0,  (0^,  =  0 (0^1  =  0, 

qui,  avec  les  conditions  déduites  plus  haut 

«•>/  =  0,  (0^1  =  0,. ...  0)^^^  =  0, 

8co^„=  p, 


comprennent  toutes  les  conditions  (3)« 

On  voit  par  là  que  les  inégalités  (4)  constituent  les  conditions  non-seu- 
lement nécessaires,  mais  encore  suffisantes,  pour  que  la  formule 

uX—T, 

Xj  Y  étant  entières,  et  X  de  degré  non  supérieur  à  m^  puisse  donner  une 
expression  approchée  de  la  fonction  v  aux  quantités  près  de  l'ordre  x^^ 
exclusivement. 


JLc£i 


SUR 


Li  MSïïLTiLHTE  DE  MVl  f  ORGES 

APPLIQUÉES  À  UN  SEUL  POINT, 


Bulletiii  de  la  Société  Mathématique  de  France,  publié  par  les  Secrétaires. 

Tome  VI.  —  Année  1877—78,  p.  188—198. 


(Séance  du  14  juillet  1878). 


Sur  la  résultante  de  deux  forces  appliquées  à 

un  seul  point. 


L  D'après  un  théorème  sur  les  angles  compris  entre  les  plans  qui  pas* 
sent  par  un  point,  on  parvient  aisément  à  une  relation  très-remarquable 
entre  les  angles  que  font  les  trois  forces  i2|,  12,,  i2,,  appliquées  à  un  seul 
point  et  les  résultantes  de  ces  forces,  prises  deux  à  deux,  savoir: 

..s  Bill  (J^t,  [EnJg,])  ain  (JZ,,  [J?>,  Jg,])  8in  (Jg,,  [B,, E,])  _  ■■ 

V^^  8m(E„li2i,.2y)Bm(iî„[iJ„B,])8m(lî|,[U„i2j])—  ^^ 

OÙ  par 

nous  désignons  les  résultantes  des  forces  B^  et  jR,,  jR,  et  12,,  ^  et  12^,  et 
par 

(12i,  [l?j,  12j])     (12,,  [12j,  12,]),     (12,,  [B^j  12 J),. ... 

les  angles  entre  les  résultantes  et  les  forces  qui  les  composent. 

C'est  cette  équation  qui  servait  de  base  à  deux  nouvelles  démonstra- 
tions Au  parallélogramme  des  forces j  données  en  décembre  1875  par  M. 
Darboux  dans  le  Bulletin  des  Sciences  mathématiques^  et  par  moi  dans  une 
Communication  faite  à  la  Société  mathématique  de  Moscou. 

Nous  allons  montrer  maintenant  comment  on  peut  trouver,  d'après 
cette  équation,  la  valeur  du  rapport 

8in(l?^,[l?„2?J) 
sin  (H„  [5,,  B,]V 

sans  rien  admettre  sur  la  direction  de  la  résultante  et  la  continuité. 
2.  Après  avoir  remarqué,  d'après  l'équation  (1),  que  le  rapport 

sm(iîi,[lîi,2?3]) 
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ne  dépend  pas  de  l'angle  fait  par  les  forces  M^ ,  B^  *),  nous  supposons  que 
cet  angle  est  réduit  à  1 20  degrés^  et  nous  désignons  par  ç  l'angle  entre  la 
force  B^  et  la  résultante  [jB^,  B^]  des  deux  forces  iJj,  B^. 
Nous  obtenons  ainsi 

sin  (B, ,  [jg, ,  Jg,])  _  Bip  (120°- 9)  _  V^  rnfirm^-L 
ain  (fij,  [-81,53])  ~         im9        ~    2    ^^^  T  "*"  2 

Mais  on  reconnaît  aisément  que  la  résultante  d'un  tel  système  de  deux  forces 
ne  sera  pas  altérée  si  l'on  diminue  de  60  degrés  l'angle  compris  entre  elles, 
et  que  l'on  diminue  en  même  temps  la  force  B^  de  i?^;  car  un  tel  chan- 
gement de  notre  système  peut  évidemment  être  effectué  si  l'on  y  ajoute  trois 
forces  égales  à  jR,  et  disposées  symétriquement  autour  du  point  d'appli- 
cation, savoir:  deux  forces  dans  les  directions  opposées  aux  deux  forces  en 
question,  et  la  troisième  faisant  avec  ces  forces  un  angle  de  60  degrés. 

Or,  pour  le  système  de  deux  forces  B^,  JS,  ainsi  modifié,  on  aura, 
d'après  notre  notation, 

sin  (gg,  [2g|  -  Jg»,  1?,])     _  sin  (60<>~y)  _  V~â       .  l^ 

ce  qui,  étant  retranché  de  la  formule  précédente,  nous  donne 

sin  (Jg„  [Jgj,  Jg,])  ain  (J?„  [Jg,  -^,iZJ)      _  . 

8m(U|,[JJ4,^])       Bm(JJ4-i?„[J8i«jB3,JBJ)—  ^• 

3.  En  remplaçant  dans  cette  équation  B^  par 

Bqj     Bq'. —  iîj,     Bq — 22Î3,....,     Bq — (m — 1) -^8) 

que  nous  supposons  toutes  ne  pas  être  inférieures  à  72,,  nous  trouvons  une 
série  d'équations  qui  donnent 

sin  (J?„  [J?o,  JJ)  sin  (gg,  [Bq -  wJB,,  Jg,])        _ 

ain  (2Î0,  [Bo,  B^)       sin  (Bq  -  mB^,  [iîo  -  «-B»,  -BJ)  ~  "*» 

ce  qu'on  peut  mettre  sous  la  forme 

(o\      Bi°(^«>[^.J^i])— «o/i    ,  Bo^niBti  B^^{B^dRo-fnBf,,B^)  .U 

W      8in(i2o,[iîo,l?s])~-Bs\  J80      l(i?o-w2y8in(Bo-tnlîi,[«o-»'JB„BJ)      ^/^ 

en  remplaçant  le  nombre  m  par  la  différence 

■Rq Bq lltJ?3 

Bt  B.       ' 

égale  à  ce  nombre. 

C'est  à  l'aide  de  cette  formule  que  nous  parvenons  à  tirer  de  l'équation 
(1)  la  valeur  du  rapport 

sin(J?^,[J?t,J?J) 
sin  {R,,  [2^1,  BJ) • 

*)  Fotr  la  démonstration  du  parallélogranune  des  forces  deM.  Darboaz,  citée  plus  hant. 
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4.  A  cet  effet,  nous  supposons  que,  pour  une  force  quelconque  r,  on 
ait  trouvé  une  quantité  L  telle  que  la  valeur  numérique  de 

r  8in  (r,  [r,  r,])  - 

risiii(ri,[r,ri]) 

ne  surpasse  pas  L  pour  toutes  les  valeurs  de  r,  depuis  r,=r  jusqu'à  rj=2r, 
Tangle  (r,  r^)  étant  égal  à  60  degrés.  Dans  cette  supposition,  en  désignant 
par  6^  6^^^  des  quantités  comprises  entre  zéro  et  1,  nous  aurons,  pour  toutes 
les  valeurs  de  r^  =  r  -h  tfr,  cette  formule 


r  flfn  (f ,  [r,  r  -♦-  er]) . H /çto)  r 

(r-t-6r)8in(r^6r,[r,r-*-6r])        ^ ^     ^• 

Comme  il  est  certain  que  la  résultante  ne  change  pas  de  direction  quand  on 
remplace  les  forces  par  leurs  sous-multiples,  on  aura  de  même 

(vt\  i?, gin  (Bt ,  [B, ,  Jgg -f- 6i?8]) , l-/9to)r 

pour  toutes  les  valeurs  de 

(4)  B^=^^ 

n  étant  un  nombre  entier.     . 

5.  Mais,  en  prenant  dans  l'équation  (2)  pour  m  la  partie  entière  du 
quotient 

on  aura 

et,  pour  cette  valeur  de  m,  l'équation  (2)  devient 

am(lg3,[J?o,ig3])_Jgo/,        B^-^B^i  ig,8m  (B„  [J?„Jg,-i-eJ?3]) ,U 

8m(Bo,[12b,^])~-B3V  i2o       l  (B3-^0iÎ3)8in(i?a-4-Ôi?3,  [B3,223-*-e2?8])  //* 


qui;  d'après  (3),  dans  le  cas  de 


■        n 


nous  donne 

8in  (Jg„  [J?o,  JgJ)  _  i?o  r-  -H5L±Ms/g(o)r"l 
8in  (l?o,  [i?o,  -RJ)  ~  i^a  L^  —        -Bo  J 

En  posant,  dans  cette  formule, 

-^0  ^^  -^1  »        -^0  ^^  -^3  ) 


et  en  désignant  par 
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les  valeurs  correspondantes  de  0  et  6^'^  nous  obtenons 

■in(J?,.[g„B,])_Bt  r,  _^.  gg -«- e,  B,  ^  (0)  j-\ 
sin  (B„  [B, ,  BJ)  —  B,  L  ^  —        Bi        ''i    "^J' 

gin  (B,.[B,.B,])  _  :^  fi  -t_  ^•*'^'R%  ^  (o)  r"] 
8ia(B„[B„B,])  — B,  L'—        «*        ^«    "^J- 

6.  En  portant  ces  valeurs  dans  l'équation  (1),  nous  trouvons  qu'elle 
donnera 

1  -f-  (^  +  ^  ^  ô  (0)  7 
8in(2Z|,[igt.JgJ)_Jg,  ^-"        jgg        ^^'^ 

d'où,  par  la  substitution  de  la  valeur  (4)  de  B^^  nous  tirons  cette  formule: 

1  -+- (^-*-^*'  A  (0)  r 

Bip  (Bt,  [Bngg])  _  Jgg  itfia^      ^*     "^ 

Conune,  dans  cette  formule,  le  nombre  n  peut  être  pris  aussi  grand 
qu'on  le  voudra,  et  que  les  quantités 

les  seules  qui  dépendent  du  nombre  n  et  des  forces  B.^^  JS,,  restent  com- 
prises entre  zéro  et  1,  on  trouve,  d'après  cette  formule,  en  faisant  croître  n 
à  l'infini, 

8in(jB„[ie|,i2,])  — e/ 


iS. 


LES  PLUS  SIMPLES  SYSTÈMES  DE  TIGES 

ARTICULÉES. 


IXRADUIX  PAR  L.  rALISSB  BX  Y.  DWBLSKAUVBRS-DBRY.) 


(Beyae  Universelle  des  Mines.  T.  XV,  2-e  série,  p.  607,  28-e  année,  1884.) 


(9  npocniT^yutuucxyB  covjifCncuijtxis. 


(MaTeicaTH^ecsiâ  C6opHBS'b,  HSAaBaeMJBifi  Mocxobcxom'b  MaxeMATameosHicB  oôni^ecTBOiCB. 

T.  IX,  CTp.  840—861, 187a) 


Les  plus  simples  systèmes  de  tigres  articulées. 


§  1.  Dans  un  article  paru  an  tome  XIY  des  Mémoires  de  l'Académie 
Impériale  des  Sciences  de  St-Pétersbourg  sous  le  titre  «Swr  un  mécanismey>  *), 
nous  avons  montré  comment  on  peut,  au  moyen  de  trois  barres  ou  tiges  (deux 
manivelles  et  une  bielle)  composer  un  mécanisme  tel  que  le  point  milieu  de  la 
bielle  décrive  une  courbe  qui,  entre  des  limites  fort  éloignées,  s'écarte  peu 
d'une  ligne  droite;  s'en  écarte  moins  que  la  courbe  obtenue  par  des  systèmes 
aussi  simples,  tels  que  le  parallélogramme  simple  de  Watt  et  celui  d'Ëvans. 

Nous  allons  montrer  maintenant  qu'il  existe  d'autres  systèmes  articulés 
qui  ne  sont  non  plus  composés  que  de  trois  pièces,  et  qui  donnent  le  même 
degré  d'approximation  à  la  ligne  droite.  On  les  obtient  par  la  substitution 
de  certaines  tiges  à  d'autres  du  premier  mécanisme,  faite  en  vue  de  ne  ipo- 
difier  en  rien  la  trajectoire  du  point  décrivant.  En  conséquence  toutes  les 
formules  démontrées  dans  l'article  ci-dessus  cité  restent  applicables. 

Nous  traiterons  par  la  même  méthode  le  mécanisme  que  nous  avons 
fait  connaître  dans  une  Note  lue  au  Congrès  de  l'Association  Française  pour 

l'avancement  des  sciences  (Paris,  1878). 

^X — -M — 7^ 
§  2.  Le  mécanisme  qui  fait  l'objet  de  \  / 

l'article  cité  plus  haut  est  représenté  sur  la  \     / 

figure  1.  Il  se  compose  de  deux  manivelles  X 

égales  C4,  G^A^ ,  tournant  autour  des  centres  /    \ 

fixes  (7,  (7,,  et  de  la  bielle  AA^  articulée  /  \ 

aux  extrémités  des  manivelles.  C'est  le  point  /  \ 

Jlf,  milieu  de  cette  bielle,  qui  décrit  une        c/- A^; 

courbe  fort  approchée  de  la  ligne  droite  dès 
que  les  conditions  suivantes  sont  remplies: 

\)  La  distance  des  centres  fixes  (7,  (7,  doit  être  rigoureusement  égale 
au  tiers  de  la  somme  des  longueurs  AC  -^  A^G^-^  AA^. 


♦)  T.  II,  pag.  51—57. 

18 
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2)  La  longueur  de  la  bielle  AÂ^  doit  dépasser  le  quart  de  celle  des 
manivelles j  mais  ne  pas  différer  notablement  de  cette  limite. 

A  mesure  que  AA^ j-  tend  vers  zéro,  la  longueur  de  la  portion 

sensiblement  rectiligne  ^e  la  trajectoire  du  point  M  diminue,  mais  en  même 
temps  le  degré  d'approximation  à  la  ligne  droite  croit  plus  rapidement  que 
ne  diminue  sa  longueur.  C'est  ce  que  nous  avons  démontré  dans  l'article 
précité  dont  nous  rapportons  les  formules  suivantes: 


7_    ><i^l/(5-"2«)(l-*-2fl)(4a~l) 

^  —  ^^Y JôTw ' 


E 


= f  lY 


,j^î^^^.-l]  Vd -a)  (a-4-2), 


dans  lesquelles  l  représente  la  longueur  de  la  course  du  point  décrivant  M^ 
et  E  l'écart  maximum. 

§  3.  En  vue  de  transformer  ce  mécanisme  (fig.  2),  menons  les  droites 

AA 

BM^=CA  et  BG^=MA^^=MA  =  ~^.  Quelle  que  soit  la  position  des 

pièces,  la  droite  qui  joint  le  point  A^  au 
point  G  rencontrera  toujours  la  droite  MB 
en  son  point  milieu  iV, 

ng=\a^g. 

Il  s'ensuit  que  le  point  A^  et  le  point  N 
décrivent  des  courbes  semblables  dont  les 
éléments  sont  entre  eux  comme  2:1  et  en 
Pj    2.  même  temps  sont  parallèles.  Or  le  point  A^ 

décrit  un  arc  de  cercle  dont  C^  est  le  centre 
et  Afi^  le  rayon;  donc  le  point  N  décrira  aussi  un  arc  de  cercle,  dont  le 
rayon  sera  la  moitié  de  Afi^  et  dont  le  centre  se  trouvera  sur  une  droite 
parallèle  à  Afi^  Soit  (7^  ce  centre,  on  aura  donc 


Il  est  visible  que  le  point  (7^  se  trouve  au  milieu  de  la  droite  C(7p 


(7Cii— C\(7,i. 
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Maintenant  faisons  de  G^^  N  une  manivelle  rigide,  de  GBime  seconde 
manivelle,  de  BN  une  bielle  que  nous  prolongeons  jusqu'en  M^  nous  aurons 
le  mécanisme  représenté  sur  lafig.  3,  fournissant 
pour  le  point  M  la  même  trajectoire  que  le  mé- 
canisme de  la  fig.  1  et  composé  du  même  nombre 
de  pièces. 

Les  conditions  relatives  à  la  fig.  1 , 

^^1= 3 


AA,> 


AG 


s'énoncent,  pour  la  fig.  3,  comme  suit: 


Fig.  8, 


^^1= 3 ' 


BG^ 


BM 


=     8 


De  plus  le  rapport  a  qui  entre  dans  les  expressions  de  {  et  ^  devient 


a  =  2 


BG 
BM 


§  4.  Passons  au  mécanisme  dont  nous  avons  donné  communication  au 
Congrès  de  Paris,  en  1878,  et  dans  lequel 
le  point  décrivant  M  ne  se  trouve  plus  sur 
la  direction  AA^^  mais  est  toujours  inva- 
riablement relié  à  la  bielle.  Nous  considé- 
rerons donc  cette  bielle  comme  ayant  la 
forme  du  triangle  AMA^  (fig.  4)  articulé 
en  A  et  A^  respectivement  aux  deux  ma- 
nivelles. 

Pour  transformer  ce  mécanisme  comme 
précédemment,  nous  introduisons  dans  sa  Fig.  4. 

composition  les  lignes  MB  égale  et  paral- 
lèle à  AG^  et  GB  égale  et  parallèle  à  AM  (fig.  5);  ensuite  un  triangle 
MBN  fixé  à  la  droite  MB  et  semblable  au  triangle  AMA^ ,  de  manière  qne 
l'on  ait 
(1)  MBN=A^AM; 

/rtx  NB        A  M 


NB 

MB 


AA, 


18* 
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Traçons  les  droites  GA^  et  GN.  Les  angles  A^AG  et  NBG  seront 

égaux,  car 

J^  A^AG=  A,AM  -4-  MAG, 

NBG=NBM-^MBG, 

Or  A^AM=NBM  et  MAG=MBO  parce 
que  la  figure  AMBG  est  un  parallélo- 
gramme. Donc,  en  vertu  de  l'équation  (2), 


Fig.  6. 


vantes: 
(3) 


AC 


CB 
AAi 


et  les  triangles  A^AG  et  CBiV  sont  sem- 
blables, ce  qui   mène  aux   relations   sui- 


CN         CB^ 


(4) 


NGB  =  AA,G, 
GNB  =  AGA,. 


Dans  le  triangle  A^AGj  nous  avons 
AA^G=  ir  —  A^AG—  AGA,  =tï  —  A,AM—  MAG—  AGA,  ; 


remplaçant  ici 


par 


nous  obtenons 


ir 


MAC 


AGB  =  AGA,  -^AfiN-Y-  NGB, 


AA,G=A,GN'^NGB  —  A,AM, 


ce  qui,  à  cause  de  l'égalité  des  angles  NGB  et  A^AG,  donne 

A,GN=:  A,AM. 

Ainsi  donc,  quelle  que  soit  la  position  des  pièces  du  mécanisme,  les 
droites  Afi  et  NG  comprendront  toujours  un  même  angle  constant  et  égal 
à  A^AM.  De  plus,  si  dans  l'équation  (3)  nous  remplaçons  GB  par  son  égale 
AMj  nous  trouvons 

AjC AAy 

CN        AM^ 
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relation  qui  indique  qne  le  rapport  des  longueurs  CM^  et  CN  des  rayons 
vecteurs  est  aussi  constant. 

§  5.  Il  s'ensuit  que  les  points  A^  et  JV décrivent  des  courbes  semblables 
dont  les  éléments  homologues  forment  avec  leurs  rayons  vecteurs  des  angles 
égaux.  Et  puisque  le  point  A^  décrit  un  arc  de  cercle  dont  le  centre  est  C\ , 
nous  en  concluons  que  le  point  N  décrit  aussi  un  arc  de  cercle. 

Soit  C||  le  centre  de  cet  arc  de  cercle.  Les  rayons  vecteurs  Gy^A^  et 
C7|jjV  sont  respectivement  normaux  aux  arcs  élémentaires  décrits  par  les 
points  Ay^  et  N\  et,  en  vertu  de  ce  que  nous  venons  de  dire  et  du  rapport 
des  rayons  G^A^^  et  CN  et  de  l'inclinaison  des  arcs  élémentaires,  nous  avons 

ce  qui  donne,  pour  déterminer  la  position  du  point  (7„, 

(6)  G,,N=^^.AA' 

Ciombinant  Tavant-demière  égalité  avec  l'équation  (4),  nous  trouvons 


GNG,,  -*-  GNB  =  GA,G,  -h  AOA,  , 
ce  qui,  ainsi  qu'il  est  facile  de  voir  fig.  5,  nous  conduit  à 

BNG,^  =  AHA^, 

Ainsi,  il  est  fort  simple  de  déterminer  la  direction  de  la  ligne  NC^^^; 
ensuite  l'équation  (5)  donne  la  position  du  centre  C^y 

Le  point  fixe  (7^^  autour  duquel  tourne  le  point  N  étant  ainsi  déterminé, 
on  n'entravera  nullement  les  mouvements  du  mé- 
canisme si  on  y  introduit  la  manivelle  G^^N  et 
le  triangle  mobile  MNB.  Mais  on  pourra  en  sup- 
primer les  manivelles  G^A^^  et  GA  en  conservant 
la  nouvelle  manivelle  GB. 

Ainsi  l'on  arrive  à  la  forme  de  mécanisme 
représentée  fig.  6  qui  est  exactement  l'équivalent 
du  mécanisme  fig.  4. 

§  6.  Admettons  que  le  mécanisme  fig.  4  Fig.  6. 
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que  nous  avons  ainsi  transformé  soit  symétrique  dans  sa  position  moyenne, 
c'est-à-dire  que 

MÂA,  =  MA^A]  MAG=MA^G^]  AG=Afi^, 
et  posons  pour  plus  de  simplicité  (fig.  5): 


(6) 


JL4^,  =  fi4,^  =  9, 

MAA^=MÂ^A=^, 

AG=A^G^  =  r. 

Nous  trouverons: 

[  MBN  =  BMN=  <\>;  MNB  =  it  —  2<jy; 

CBN—<f;   CJiB  —  AHA,  —  %  —  2Y, 

• 

^^-^-2l1V 

y^-^^-^U'^  ^n^-2c;»4,' 

Les  deux  dernières  équations  montrent  que,  dans  le  cas  spécial  que 

nous  examinons,  fig.  7,  les  longueurs  MN^  NB  et 
C?iiJV  sont  égales. 

D'où  il  suit  que  le  triangle  G^^NB  est  isocèle 
et  que  l'angle 

ic— Ci.JVB 


NBG,,  = 


2 


et  puisque 


^     il  en  résulte 


C,i2VB=7r  — 2(p, 


Fig.  7. 

Or,  on  a  aussi 


JVB(7„  =  <p. 


NBG=<f, 


donc  les  trois  points  By  G^  G^^  sont  en  ligne  droite. 

Ainsi  donc  le  mécanisme  symétrique  à  trois  pièces  peut  toujours  être 
remplacé  par  un  mécanisme  non  symétrique,  fig.  7,  dans  lequel  les  lon- 
gueurs MN^  NB,  G^^N  sont  égales,  le  triangle  MNB  isocèle,  et  les  centres 
de  rotation  fixes  G  et  G^^  se  trouvent  situés  sur  la  même  droite  occupée  par 
la  manivelle  GB  lorsque  le  mécanisme  est  dans  sa  position  moyenne. 
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DEUVERTO 


aires  pour  obtenir  de  ce  mécanisme  le 
toire  rectiligne,  on  les  trouve  facilement 
i  formule  que  nous  avons  donnée  dans  la 
1878  au  sujet  du  mécanisme  symétrique, 
l'un  déplacement  indéfiniment  petit,  on  a: 


DATE 


<a^Ze 


908  2f 

ii 


r;  <j;=  3ç  —  TU. 


FROM 


^4/^ 


des  relations  (6),  dous  avons^  pour  déter- 
)  non  symétrique; 

-2|  =  37c— 6ç; 


cos^  9.COB29 
cos^  89 


r; 


r 
2cos4' 


z^=„-,r^= 


2  C08  39 


B  =  G^^N=E 


C08*9  C08  29 
CO889 

celle  de 


B. 


nOTid 


01  NÏOLH)! 


aOIAHaS  HHONaSSHW 

AHVïan  AXISÏHAINn  CraVAïVH 


=  3it — 6(p, 

iLVQ 

ion  moyenne,  les  trois  points  C^ ,  C7  et  B 

^=  (p,  suffisent  pour  déterminer  complè- 

étriqués  ainsi  dérivés  du  mécanisme  symé- 
nation  du  mouvement  rectiligne  alternatif 
En  donnant  aux  centres  de  rotation  des 
aire  décrire  un  tour  entier  à  la  manivelle 
}.  ligue  sensiblement  droite, 
es  (Note  au  Congrès  de  1878),  on  trouve, 
inction  de  la  quantité  auxiliaire  t, 


i(t^^2)-*-V2--t^ 


tang^  = 


(3- 


2  (<2  -♦-  1)  ' 

t  V2  —  <«)  sin  9-H  2  0  —  y2  —  t^) 


(l-H<l/2  — t*)cos9 


2t  V2  —  t* 


AA.  = 7=  cosop.r 

^         1  -H  <  ^2  —  t*  ^ 
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Ajant  déterminé  9,  <)>  et^J,  à  l'aide  de  ces  formales,  les  équations  (6) 
nous  donnent  poar  le  mécanisme  non  symétrique  dérivé  (fig.  7): 

CuN=MN=:NB  =  ^', 

2  C08  +        1  -I-  e  >^2  —  *«  co«  + 

Faisant 

NB  =  R 

et  éliminant  r,  on  trouve 


BG= ,         CCS  9 .  jB, 

ce  qui,  avec  les  relations 

MNB  =  'K—2^;  GBN=<f 

suffit  complètement  pour  déterminer  le  mécanisme  et  c'est  pour  une  valeur 
quelconque  de  t. 

Le  choix  de  cette  valeur  dépend  du  degré  d'approximation  au  mouve- 
ment rectiligne  que  l'on  veut  obtenir.  Plus  t  est  petit,  moindre  est  l'écart 
maximum  dont  l'expression  est  du  reste  donnée  par 


-p 4co8  4»(l-f-2t8in9-4-t«)<»     ^ 

-^~  [28m  ç-*-S«-^2«*Bm9-^ «»]«-"• 


La  longueur  de  l'excursion  du  point  M  pour  un  tour  entier  de  la  ma- 
nivelle BG  diminue  également  avec  la  valeur  de  ty  mais  pas  aussi  rapide- 
ment. Elle  est  donnée  par  la  formule 


dans  laquelle  K  est  la  plus  grande  valeur  que  prend  l'expression 


\J  (1 -«- «  VT=15)*  —  2«  V'2  - 1«  (l  -  CO8  a)  •-^TJ  » 

quand  on  y  fait  varier  oc  de  0  à  2ir. 

Faisons,  par  exemple,  ^  =  0,15,  nous  trouvons  par  les  formules  ci- 

dessus  : 

(p  =  32^38';  4;  =  — 44^43';  jB(7=  0,2934  i2. 


J 
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Ce  valeurs  nous  conduisent  au  mécanisme  représenté  fig.  8,  dans  lequel 
le  point  décrivant  M  engendre  à  peu  près  la  droite  M^M^^  par  tour  de  la 
manivelle  BG. 


Kg.  8. 


Faisant  <  =  0, 1 5  et  donnant  à  f  et  ^  les  valeurs  ci-dessus  dans  la 
formule  qui  donne  l'écart  maximum  E^  nous  trouvons  que 


sera 


cet  écart  maximum  E=  0,00458  B. 

m 

La  course  {  du  point  générateor  de  la  ligne  approximativement  droite 


;  =  0,842  B. 


i& 


SUR  LES  PARALLELOaRAMMES 

COMPOSÉS  »SÎ  TROIS  ÉLÉMIHTS 


ET  SYMETRIQUES  PAR  RAPPORT  A  0N  AXE. 


(TRADUIT  PAR  I,  W.  MBSTSCKBRSKY.) 


coomoAtHUCo*  U39  mpecc*  aAeMeHtnoé*  u  cuMMempuzccÂuxt  oÂojto  ochtoû  oeu. 


(IIpHJioseHie  k'b  XXXIV  iouj  3anBC0Ki>  HunepaxopcKofi  Asa^eum  Hayxi>,  Ji  8, 

1879  r.) 


Sur  les  parallélogrammes  composés  de  trois  élé- 
ments et  symétriques  par  rapport  à  un  axe. 


§  1.  Dans  un  article  intitulé:  Sur  un  mécanisme*)^  nous  avons  indi- 
qué les  conditions  pour  qu'un  parallélogramme  le  plus  simple  réalise  le  mou- 
vement qui  diffère  très  peu  du  mouvement  rectiligne. 

Ce  parallélogramme  consiste  de  deux  manivelles  AGet  A-fi^  (fig.  1),  de 
la  même  longueur,  tournant  autour  des  axes  fixes  (7  et  (7^ ,  et  de  la  bielle  AA^ 
articulée  aux  extrémités  des  manivelles;  le  point  Jlf,  qui  exécute  le  mouve- 


Fig.  1. 


Fig.  2. 


ment  désiré,  se  trouve  sur  Taxe  de  la  bielle  AA^  à  distance  égale  de  ses 
extrémités -4  et  Jj. 

Nous  allons  indiquer  maintenant  les  conditions  du  même  genre  pour 
le  cas,  où  le  point  qui  a  le  mouvement  désiré  ne  se  trouve  pas  sur  l'axe 
de  la  bielle  AA^^  mais  sur  la  perpendiculaire  MN  (fig.  2)  également  di- 
stante des  points  ^  et  ^ . 


♦)  T.  II,  pag.  51—67. 
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n  est  facile  de  voir  que  dans  ce  cas  le  mécanisme  considéré  comprend 
tons  les  parallélogrammes  composés  de  trois  éléments  et  symétriques  par 
rapport  à  nn  axe. 

Les  conditions  poar  que  ces  parallélogrammes  en  leur  forme  générale 
réalisent  le  mouvement  qui  s'approche  le  plus  près  possible  du  mouvement 
rectiligne  s'obtiennent  par  les  mêmes  méthodes  que  nous  avons  appliquées 
dans  le  cas  particulier,  qui  était  l'objet  de  la  note  citée. 

Toute  la  différence  consiste  en  ce  que  dans  le  cas  général  les  calculs 
sont  plus  compliqués  et  par  suite  les  conditions  cherchées  ne  peuvent  pas 
être  exprimées  d'une  manière  si  simple  comme  dans  le  cas  particulier  que 
nous  avons  examiné,  où  la  longueur  de  la  perpendiculaire  MN  est  égale  à  zéro. 

Pour  présenter  ces  conditions  sous  la  forme  la  plus  simple  possible 
nous  introduirons  une  quantité  auxiliaire  au  moyen  de  laquelle  toutes  les 
dimensions  des  parallélogrammes  considérés  s'expriment  rationnellement. 

Quant  à  la  détermination  de  cette  quantité  auxiliaire,  elle  peut  être 
calculée  ou  d'après  le  degré  de  précision  que  doit  avoir  le  mouvement  cherché 
presque  rectiligne,  ou  bien  d'après  la  longueur  de  la  course,  sur  laquelle  on 
désire  avoir  le  mouvement  qui  s'écarte  peu  du  mouvement  rectiligne. 

Les  équations  qu'on  y  rencontre  alors  peuvent  être  facilement  réso- 
lues par  approximation. 

§  2.  En  considérant  notre  mécanisme  dans  sa  position  moyenne  (fig.  3), 

où  AA^  est  parallèle  à  CG^ ,  droite  qui 
passe  par  les  axes  de  rotation  des 
manivelles,  et  par  suite  les  angles  AGG^ 
et  A^C^G  %o\ii  égaux,  nous  posons 

AGG^  =  A^G^G=<:f. 

La  place  du  point  ilf,  qu'il  occupe 
alors,  sera  prise  pour  origine  des  co- 
ordonnées, une  parallèle  à  GG^  pour 
axe  des  x  et  une  perpendiculaire  pour 
axe  des  y. 

En  examinant  la  courbe  décrite 
par  le  point  JfcT,  nous  observons  qu'elle 
est  symétrique  par  rapport  à  l'axe  Oy, 
puisque  tout  le  mécanisme  est  symé- 


Fig.  s. 


trique  par  rapport  à  cet  axe;  par  suite,  cette  courbe,  passant  par  l'origine, 
touchera  en  ce  point  l'axe  Ox  sans  le  couper;  dans  le  voisinage  de  ce  point 
la  courbe  décrite  par  le  point  M  est  susceptible  de  devenir  très  peu  diffé- 
rente de  la  droite. 
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Les  conditions  poar  que  cela  ait  lieu  peuvent  être  représentées  au 
moyen  d'une  quantité  auxiliaire  t  de  la  manière  suivante. 
En  posant 

nous  déterminons  les  quantités  a  eic  d'après  les  formules 


(1) 

(2) 
où 

(3) 


a  =  55^^cos(p, 

_  (2  —  yg)  [2r  —  (r«  -»- 1)  sin  9] 


C  = 


2  (Jî  —  \f 


rp 2  sin  9  (1 -»•  <») -*- 1  (3 -I- <«) 


Il  est  facile  de  montrer  que,  ces  conditions  étant  remplies,  la  courbe 
décrite  par  le  point  M  dans  une  certaine  étendue  plus  ou  moins  considé- 
rable ne  sort  pas  de  l'espace  limité  par  deux  parallèles,  dont  la  distance  est 
égale  à 

4(l-»-2  8in9.<-i-<»)e» 
(2  siQ  9  -•-  8«  -#-  2  sin  9  •  t*  -t-  <»)«  ' 

et  se  rapproche  donc  rapidement  de  zéro,  à  mesure  que  la  quantité  auxi- 
liaire t  diminue. 

§  3.  Pour  déterminer  les 
positions  du  point  M  corres- 
pondantes aux  différents  an- 
gles que  fait  la  droite  AA^ 
avec  GG^  (fig,  4),  nous  désig- 
nons par  a  l'angle  variable 
compris  entre  les  droites  AA^ 
et  CG^ ,  par  p  et  y  respective- 
ment les  angles  A  GG^  et  J  ^  C^  G. 
En  projetant  la  ligne  brisée 
00  ^G AN  M  sur  les  axes  des 
coordonnées  et  observant  que 

AG=\,  AN=^,  NM=c, 

et  que  l'axe  Ox  est  parallèle  à    ^ 

la  droite  GG^ ,  nous  obtenons 

les  formules  suivantes  pour  la  détermination  des  coordonnées  du  point  M: 

x  =  —  GO^  -I-  cos  p  —  y  cos  a  H-  c  sin  a, 
y  =  —  OOi-Hsin  ^  —  ■f-sî'^*  —  ccosa. 


Fig.  4. 
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On  applique  ces  formules  au  cas,  où  la  droite  AA^  est  parallèle  à  GG^  ; 
observant  que  dans  ce  cas 


on  obtient  les  égalités 


2' 


0  =  — COi  H- COSÇ— y 

0  =  —  00^  H-  sin  <p  —  c. 


En  portant  les  longueurs  des  droites  GO  et  00^ ,  tirées  de  ces  égali- 
tés, dans  les  équations  précédentes,  nous  aurons  les  expressions  suivantes 
pour  les  coordonnées  du  point  ilf  : 


(4) 


a?  =  cos  p  H-  Y  (1  —  cos  a)  -4-  c  sin  a  —  cos  ç, 
y  =  sin  p  —  -|-  sin  a  -I-  c  (1  —  cos  a)  —  sin  ç. 


Pour  obtenir  l'équation  entre  les  angles  variables  ^  et  a  nous  proje- 
tons ht  ligne  brisée  GAA^G^  sur  les  axes  des  coordonnées,  ce  qui  nous  donne 
les  équations: 

cos  p  —  a  cos  a  -I-  cos  Y  —  (7(7,  =  0, 

sin  p  —  a  sin  a  —  sin  y  =  0. 

En  appliquant  ces  équations  au  cas,  où  la  droite  AA^  est  parallèle  à 
GG^  et  par  conséquent 

a  =  0,     p  =  Y  =  <p, 
nous  avons 

2  cos  ç  —  a  —  CGj  =  0; 

par  suite,  les  équations  précédentes  nous  donnent: 

cos  Y  =  2  cos  ç  —  cos  p  —  a  (1  —  cos  a),  sin  y  =  sin  p  —  a  sin  a. 

En  ajoutant  ces  équations  après  les  avoir  élevées  au  carré,  nous  trou- 
verons Téquation  suivante  entre  les  angles  variables  [il  et  a: 

[2  cos  ç  —  cos  p  —  a  (1  —  cos  a)]^  -♦-  [sin  p  —  a  sin  a]^  =  1. 

En  effectuant  les  opérations  indiquées  nous  réduisons  cette  équation  à 
la  forme  : 

(5)  [2  cos  (p— a  (1— cos  a)]  cos  p=2  cos*  <p— a  sin  a  sin  ^—a  (2  cos  <p— a)  (1— cos  a). 


—  289  — 

En  remplaçant  cos  ^  par  Vl — sin'p  et  élevant  an  carré,  nons  tronvons: 

[2  cos  <p  —  a  (1  —  cos  a)]'  (1  —  sin*  p)  = 
[asina  sinp  —  2  cos*çH-a  (2cos(p  —  a)  (1  — cosa)]*. 

Il  en  résnlte  Téqnation  suivante  pour  déterminer  la  di£férence 
sin  p  —  Y  sin  a: 

2  [2cos'©-+-a  (a  —  2  coscp)  (1  — cosa)]  [sin^  —  -|-sinaT  = 
[2cosy— a(l— cosa)]«[l— C08»9— ^^"^"^^'^^(1— cosa)]. 
En  portant  ici  la  valenr  de  a,  tirée  de  (1)^  et  posant 

(6)  v  =  lH-1^^5^)(l-cos«), 
on  trouve  l'équation: 

(7)  V  [sin  p  —  y  sin  a]'  J*  =  [l  -♦-  (T«—  l)v]«  (1  — cos'cp.v). 
D'ailleurs  d'après  les  formules  (4)  nous  trouvons  que 

sin  p  —  Y  sin  a  =  y — c  (1  —  cos  a)  h-  sin  cp; 

en  y  portant  la  valeur  de  c  tirée  de  l'équation  (2)  et  la  valeur  de  1 — cos  oc 
d'après  (6)^  nous  avons 

sm p  —  Y  ^^ a  =  y-i- sin 9 —jr^ — ^  (v  —  1); 

par  suite,  l'équation  (7)  nous  donne 

(8)  v{T»y-4-2T— sinç  — [2T— (T»-+-l)sin<p]vp  = 

[l-i-(r»— l)v]«(l  — cos'ç.v). 

§  4.  D'après  l'équation  (8)  que  nous  avons  trouvée,  il  est  facile  de 
faire  voir  pour  quelles  valeurs  de  l'angle  a  le  point  M  se  trouvera  sur 
l'axe  Oz. 

Puisque  l'ordonnée  y  pour  les  points  de  cet  axe  est  égale  à  zéro,  on 
obtient  les  valeurs  de  v  qui  correspondent  à  la  position  du  point  M  sur 
Taxe  Ox  de  l'équation  (8),  si  l'on  pose 

y  =  0. 
On  trouve  ainsi  pour  déterminer  ces  valeurs  de  v  l'équation  : 
v{2T— sinç  — [2T— (T«-i-l)sin?]v}»=[l-i-(P— l)v]*(l— cos»<p.v), 
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§  5.  Pour  la  détermination  des  valeurs  limites  a  ==ba|  etx^^zhx^, 
poor  lesquelles  le  point  Jf  traverse  la  droite  (10),  d'après  ce  qni  a  été  dit 
dans  le  paragraphe  précédent,  nous  posons  dans  l'équation  (6) 

^"Vl-Sainç.r-t-TV' 

on  obtient  alors  pour  déterminer  les  valeurs  oc  =  ±  a^  l'équation  suivante: 
n2^  cos«  =1— ia-il!2.  r/2iî:^JÎîii±î:^Y_il 

Pour  trouver  les  valeurs  correspondantes  de  la  coordonnée  x  =  ±x^ 
nous  portons  la  valeur  de  cos  ^  tirée  de  l'équation  (5)  dans  l'expression  (4) 
de  la  coordonnée  x^  qui  devient  alors 


-C 


sin  P ^  sin  a 


^  —  —  ^  I  2co8ç-a(l-co8a)~Tj^^^*î 

en  remplaçant  dans  l'expression 

2  cos  <p  —  a  (1  —  cos  a) 
a  et  1  — cos  a  par  leurs  valeurs  tirées  des  équations  (1)  et  (6),  on  obtient 

2cos(p  — a(l— cosa)  =  ^[l-*-(Ta— l)v]. 


En  déterminant,  d'après  l'équation  (7),  la  valeur  de 

sm  p  —  Y  sm  a, 
nous  avons 

smp  — y  sina  = ^-^,5 — uy^  —  cos^^, 

d'oti  il  vient 


2  cos  9  —  a  (1  —  cos  a)  2  cos  9        ' 


J^ 


par  conséquent,  l'expression  de  la  coordonnée  x  que  nous  avons  trouvée  plus 
haut  peut  s'écrire: 


(13)  ^  =  — «[si^j/v  — ^^^T— ï]  si^«- 

On  détermine  ainsi  la  coordonnée  x  du  point  M  pour  les  différentes 
valeurs  de  l'angle  a;  quant  à  la  valeur  de  v,  on  la  trouve  de  l'équation  (6). 


J 
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L'équation  (13)  nous  permet  de  déterminer  les  valeurs  extrêmes  de 
la  coordonnée  x  =  ±x^,enj  faisant 


Pour  cette  valeur  de  v  on  a 


1/1  7"        1//I  — 2  8in9.r-f-r«\«  ^« 

y.,_co8«y  =  ]/(  ,^,  J,.,^,.  )  — cos'y; 
en  portant  la  valeur  T  d'après  l'équation  (3),  on  trouve 


l-f-2  8m9.i^i*  (1—**)*  ' 


on  aura  donc: 


i/î         IZT"        •|/(l-t-4  8iiiç.«H-6*«-t-4  8mç.««-4-t*)»        ^^o^ 
|/-  — C08«(p  =  |/^ (^^^^ ^ ^— COS»(p. 

En  éloignant  les  pareQthèses  et  extrayant  la  racine  carrée,  on  obtient 


1/1         «^«a  (1 -•- et* -4- 1*)  ain  9 -*- 4«  (1 -«- 1«) 

1/  —  _  C08   ©  =  ^ r ^s: "^^^ -• 

Par  suite,  d'après  l'équation  indiquée  plus  haut,  la  valeur  extrême  de 
X  se  représente  sous  la  forme: 

^1  —        ^  L  2(l-«*)*coe9 "^ J  ^^^ *i • 

En  y  portant  les  valeurs  de  a  etc  tirées  des  équations  (1)  et  (2),  cette 
équation  se  réduit  à  la  suivante: 

2~r*  r^  — ain9    ,    2(l-»-2am9.<-»-<g)<1    . 

^i  —  1  —  T*  L  jT*  — 1    ""^  (1  _  tt)2  j  S^  ûtj , 

l'angle  o^  étant  déterminé  par  l'équation  (12). 

On  trouve  ainsi  les  valeurs  extrêmes  de  la  coordonnée  x=±x^,  entre 
lesquelles  le  point  Jif  ne  sort  pas  de  l'espace  limité  par  deux  parallèles: 

^        ^»      ^        (28in9-+-3«-f-28in9. ««-♦-*»)«' 

par  conséquent^  il  décrit  la  courbe  qui  s'écarte  peu  d'une  droite,  si  la 
quantité  t  est  assez  petite. 

D'ailleurs  la  longueur  du  chemin  parcouru  par  le  point  M  sera  dé- 
terminée par  ses  positions  extrêmes;  nous  aurons  donc,  en  désignant  cette 
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longaear  par  2,  d'après  l'expression  des  valears  extrêmes  x^szztix^  troavée 
pins  hant: 

nA\  7_2(2-r»)  ry-8in9    .    2(lH-2  sin 9- 1 ■*-<«) Q  ^:^  ^ 

^1^;  6 —    i_y«    L  j*  —  1  (1  —  1»)»  ^jsmaj, 

§  6.  Dans  le  cas,  où  le  point  M  doit  avoir  le  mouvement  qui  s'écarte 
très  peu  du  mouvement  rectiligne,  lorsque  l'angle  a  varie  dans  les  limites 
étroites,  la  quantité  auxiliaire  t  et  l'angle  a^  qui  détermine  la  limite  des 
variations  de  l'angle  a  seront  petits;  par  suite,  toutes  les  formules  que  nous 
avons  obtenues  peuvent  être  développées  en  séries  commodes  pour  le  calcul 
numérique. 

Nous  trouvons  ainsi,  d'après  l'équation  (3), 

T=2  sin ç H- 3< H- ; 

en  remplaçant  T  par  cette  expression .  dans  les  équations  (1)  et  (2),  nous 
obtenons  les  séries  suivantes: 

2co8  29.C08^9        68in29^C08*9  . 

^  CÔ889  '  C082  89        f"*-----» 

tg39.co8  29.cofl^9        p  cos'  9  (8  coa  29  —  cos 49) . 
^ —  C0839  ■*"^  cÔ8*89  ^"** 

En  développant  l'expression  J?  d'après  la  formule  (11),  nous  avons 

rt h/'—L-. 8-2  8in«9.  \.3 

^ V28iû«9  2  8m»9     *"** /* ' 

On  substitue  à  T  dans  les  expressions 

r*(2  — T«)'     VI  — 2  8in9  J-i-rV  ^ 

la  série  qu'on  a  trouvée  plus  haut,  alors  ces  expressions  se  développent  en 
séries: 

(4  ain«  9  —  1)»  /.        3* \ 

88m«9.co829  V    "*~8m9.co8  29.(48iii«9  — 1) "*" '  '  *  '/» 

—  8sin(pJ-*-16  (3sin«(p  — 1)<«-4- ; 


par  suite,  nous  obtenons  de  l'équation  (12)  pour  1  — cos  a,  la  série  suivante: 

g  (4 8ÎI1» 9  —  IP  /.        48am«9  — 52am^9H-18  8in«9-*-l^  \ 

ain  9  cob  29    v  siû  9. coa  29  (4  sin^  9  —  1)  •  •  •  •  j. 

En  exprimant  sin  a^  au  moyen  de  1  —  cos  «i ,  on  trouve 


sin  a,  =  y  2  (1  —  cos  a^)  —  (1  —  cos  a^)", 
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ce  qui  noas  donne,  en  y  portant  le  développement  de  1  — cosa^: 


^    /       (4  ain»  9  ~  1)"«7  fi         66  sin*  9  —  50  «in^  9 -<- 16  aia»  9  ^    ,  "1 

Sina^  — 2|^  8iQ<p,co8  29      L    "*         8m9.co8  39(48inS9-l)       ^■*"*  '  *  *  J* 

En  portant  cette  série  pour  sin  a^  dans  l'équation  (14)  et  observant 
que  les  expressions: 

2(2  — r»)       r-~8m9        2(l-»-28in9.t-4-<»)^ 
1  — j»   '       r«— 1    "*~  (1  — «V 

se  développent  en  séries: 

4  C08  9 .  C08  29        12  CO8  9 .  sin  29 


CO8S9  •  C08289        '■+•••••* 

8in9             32  ain^  9  —  16  sin»  9  —  1  . 
4sin«9— 1"*"  (48in«9  — 1)8  ^"*" » 

on  obtient,  la  réduction  faite,  pour  la  longueur  de  la  course  du  point  M 
dans  le  cas  considéré  la  série  suivante: 


, 8  cos  9  V—  sin  9.COS  29 . f  r*  cos^  9  (8  sin^  9  —  6  sin^  9  —  1)  ,  "1 

cos 89  L  Bin9.cos29.cos89  .  .  .  .  j. 

§  7.  Nous  avons  examiné  le  cas,  où  l'angle  a  reste  dans  les  limites 
qui  ne  diffèrent  que  très  peu  de  zéro;  maintenant  nous  allons  considérer  le 
cas,  où  l'angle  a  prend  toutes  les  valeurs  possibles  depuis  — n  jusqu'à  -t-ic. 
Alors  la  droite  AA^  fera  un  tour  complet  par  rapport  à  la  droite  CC^  et  le 
point  M  décrira  la  courbe  fermée  qui  sera  entièrement  comprise  entre  deux 
parallèles,  plus  ou  moins  rapprochées  entre  elles  selon  la  valeur  plus  ou 
moins  petite  de  t. 

En  prenant  -*-  tc  et  —  tc  pour  les  Valeurs  extrêmes  de  l'angle  a,  nous 
posons  dans  nos  formules 


ai  =  Tr. 


Pour  cette  valeur  de  a^  on  obtient  de  l'équation  (12) 

y  y  2(1  — r^)«  r/  l-4-2  8in9.^-*-<^y ■,"] 

1  —  1         2^2(2— T2)  LU-2sin9.T-i-rV  ^J» 

d'où  il  suit 

/l-f-2  8in9.<-»-<g  \8 1 

Vl-2  8in9.T-f-rV   —  (r2  — 1)*' 

On  déduit  de  cette  équation 

1--2  sin9.r-i-  yg ^.rm y\ 

1-1-2  8in9  «H-**  ^^  ^f* 
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En  portant  ici  la  valeor  de  T  d'après  l'équation  (3),  on  obtient  l'é- 
qoation  suivante  : 

<*-i-4sin(pJ*-*-6<*-f-4sin<p.<-i-l  = 

±{[<»-*-2sin(p.<»-fr.3<-4-2sin(p]»  —  (l— <»)«}. 
En  résolvant  cette  équation  par  rapport  à  sin  f ,  on  trouve 


.        _  —  t(tg-f-2):t:/2~t> 


La  dernière  formule  ne  donnant  de  valeur  réelle  à  sin  <f  pour  des  va- 
leurs assez  petites  de  t,  moindres  que  y-^y  ^^^^  ^^^^  bornerons  à  la  pre- 
mière formule. 

En  observant,  que  dans  la  formule  retenue  le  signe  du  radical  se 
*  change,  lorsqu'on  remplace  t  par  —  ^  et  cp  par  —  cp,  nous  ne  la  prenons 
qu'avec  le  signe  supérieur. 

On  a  ainsi 

—  «(<«-♦- 2)-+- y2  — ta 

s^°?= 2(rr7^j ' 

ensuite  d'après  l'équation  (3)  on  obtient  la  valeur  correspondante  de  T,  qui 
se  réduit  à  la  forme  suivante: 


% 

Or  en  portant  ces  valeurs  de  sin  cp  et  de  T  dans  les  équations  (1)  et 
(2),  on  trouve  : 

a  = 7===  cos  ç; 

_(2-_^^ 
^  2(l-f-t«) 

La  même  substitution  effectuée  dans  l'équation  (11),  où  la  quantité  E 
détermine  la  limite  de  Fécart  du  point  M  de  la  droite,  on  trouve  pour  E 
l'expression  qui  se  réduit  à  la  suivante: 

(15)  E=±:    *' 


1-4- «a 


Cet  écart  sera  très  petit  dans  le  cas^  où  la  valeur  de  t  diffère  très  peu 
de  zéro;  dans  ce  cas  toute  la  courbe,  décrite  par  le  point  Jif,  s'écartera  très 
peu  de  la  droite. 
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Pour  trouver  la  longueur  de  cette  droite,  qui  peut  être  remplacée  avec 
la  précision,  déterminée  d'après  l'équation  (1 5),  par  la  courbe,  décrite  par 
le  point  Mj  nous  observons  que  les  extrémités  de  cette  droite  sont  déter- 
minées par  le  plus  grand  écart  du  point  M  à  droite  et  à  gauche  de  l'axe 
Oy]  quant  à  la  valeur  de  cet  écarts  on  la  trouve  en  cherchant  la  plus  grande 
valeur  qu'atteint  la  coordonnée  x  du  point  M,  lorsque  a  reçoit  toutes  les 
valeurs  possibles. 

Puisque  dans  le  cas  considéré  nous  avons 


T= 


1  — ««      ' 


et  par  conséquent 


yt  (2  —  TV) 
(ja  -  i)t 


4i  y  2 — <« 


l'équation  (6),  qui  détermine  la  valeur  de  v,  se  réduit  à  la  suivante 


v=l 


2i  y  2  —  «« 


(1  -H  «  V2  —  ««) 


5(1  —  cos  a). 


En  portant  cette  valeur  de  v  dans  l'équation  (13),  nous  obtenons  l'ex- 
pression de  X  qui  se  représente  ainsi 


a 
2 


tang^ç- 


2i  V2  —  <» 


(1  —  cos  «) 


1  — 


2i  V2  —  t* 


(i-i-«y2— w 


j  (l  —  cos  a) 


2e 

a 


sma, 


où  les  quantités  a,  c,  9  ont  les  valeurs  indiquées  plus  haut. 

En  déterminant  d'après  cette  équation  la  plus  grande  valeur  de  la  co- 
ordonnée X  et  la  doublant,  nous  trouvons  la  longueur  de  la  droite,  de  la- 
quelle la  courbe  fermée,  décrite  par  le  point  M^  s'écarte  très  peu,  si  la  va- 
leur de  t  est  très  petite. 


n. 
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GOXIPOSES 


DE  TROIS  ÉLÉMENTS  QUELCONQUES. 


(THADUIX  PAR  X.  A.  TIKK03VCANDHITXKY.) 


(OpBjioseHifi  Kl»  XXXVI  TOMy  danncoKi»  KMnepaTOpCKoâ  AKaAOïdH  Hayrci»,  Jû  8, 

1880  r.) 


(Lu  U  18  (30)  décembre  1879.) 


Sur  les  parallélogrammes  composés  de  trois 

éléments  quelconques. 


§  1 .  Dans  le  Mémoire  sur  les  parallélogrammes  composés  de  trois  élé- 
ments et  symétriques  par  rapport  à  un  axe,  lu  le  5-me  décembre  1878,  nous 
avons  montré  les  conditions  à  remplir  pour  que  de  pareils  parallélogram- 
mes réalisent  le  mouvement  rectiligne  avec  la  plus  grande  précision  possible. 
Ces  parallélogrammes  sont  composés  de  deux  droites  (fig  1)  AG^  Afi^  qui 

Fig.  1. 


tournent  autour  des  points  immobiles  C,  G^ ,  et  d'une  ligne  AA^  qui  joint 
leurs  bouts  mobiles;  un  point  3/,  invariablement  lié  avec  la  ligne  AA^,  réa- 
lise le  mouvement  désiré. 

Dans  le  cas,  où  AG'=AyGy^^  AM=iA^My  ce  mécanisme  devient  symé- 
trique par  rapport  à  un  axe  perpendiculaire  à  la  droite,  passant  par  les  centres 
C,  Cj.  C'est  ce  cas  particulier  des  parallélogrammes  les  plus  simples  qui  a 
été  l'objet  du  Mémoire  cité.  D'après  les  formules  données  dans  ce  Mémoire, 
on  obtient  les  conditions,  très  simples,  qui  sont  nécessaires  et  suffisantes  pour 
que  des  pareils  mécanismes  réalisent  le  mouvement  rectiligne  avec  la  plus 
grande  précision  possible,  lorsque  leurs  jeux  sont  infiniment  petits.  En  con- 


♦)  T.  II,  p.  285—297. 
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sidérant  un  parallélogramme  dans  sa  position  moyenne,  lorsque  les  angles 
A^AG^  AAfi^  sont  égaux,  ces  conditions  peuvent  être  exprimées  ainsi: 


1)  Les  angles  A^AG^  AA^G^  sont  égaux  à 


2nir 


A  étant  la  valeur 


commune  des  angles  A^AM^  AA^M^  et  n  un  nombre  entier  quelconque. 

2)  Le  rapport  de  la  longueur  des  droites  tournantes  ^(7,  ^1^(7^  aux  côtés 
AM  =  -4,M  du  triangle  AA^M  est  égal  à 

C08»  89 
CO829.CO829' 

ç  étant  la  valeur  des  angles  A^AG^  AÂfi^. 

Dans  le  cas,  où  ces  conditions  sont  remplies,  le  point  M  décrit  une 
courbe  qui  a  le  contact  du  5-me  ordre  avec  une  droite  parallèle  à  celle  qui 
passe  par  les  centres  (7,  (7^,  et  c'est  la  limite  supérieure  d'approximation  à 
la  droite  des  arcs  infiniment  petits  qui  peut  être  obtenue  dans  le  mouvement 
du  mécanisme  considéré. 

Le  cas  des  mouvements  infiniment  petits,  pour  lequel  les  formules  gé- 
nérales, données  par  nous  pour  les  parallélogrammes  symétriques  les  plus 
simples,  se  réduisent  aux  égalités  citées  plus  haut,  est  digne  d'une  attention 
particulière  comme  la  limite,  à  laquelle  s'approchent  de  plus  en  plus  ces 
parallélogrammes,  lorsque  la  longueur  de  la  ligne,  décrite  par  M  pendant 
le  jeu,  devient  de  plus  en  plus  petite,  et  du  quel  difierent  peu  les  cas  qui  se 
présentent  en  pratique,  où  l'on  ne  cherche  à  rendre  la  plus  proche  d'une 
droite  qu'une  partie  peu  importante  de  la  trajectoire  du  point  M.  Quant  au 
passage  du  jeu  infiniment  petit  du  point  M  au  jeu  fini,  on  peut  l'exécuter, 

^.    ^  comme  nous  l'avons  montré  dans 

Fig.  2. 


s 

A 

/    i    \ 


le  Mémoire  intitulé:  Théorie  des 
mécanismes  connus  sous  le  nom 
de  parallélogrammes  *),  au  moyen 
des  fonctions  qui  s^écartent  le 
moins  de  zéro. 

§  2.  Nous  allons  maintenant 
considérer  ces  mêmes  parallélo- 
grammes dans  le  cas  général 
quand  les  droites  tournantes  AG^ 
JjCi  et  le  triangle  AA^M  sont 
quelconques  (fig.  2).  Dans  ce  cas 
général  la  limite  supérieure  d'ap- 
proximation au  mouvement  recti- 
ligne  reste,  comme  il  sera  montré  plus  loin,  le  même,  c'est  à  dire,  les  courbes 


.-v— i— -— ^ 


a 


•)T.  I,p  111-143. 


où 
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décrites  par  le  point  M  De  peuvent  avoir  avec  la  droite  de  contact  d'un 
ordre  supérieur  au  cinquième.  Les  conditions  pour  qu'un  tel  contact  ait 
lieu,  dans  ce  cas  général,  se  ramènent,  comme  nous  le  verrons,  aux  égalités 
semblables  à  celles  que  nous  avons  obtenues  pour  les  parallélogrammes  sy- 
métriques, à  savoir: 

1)  Au  moment,  où  le  point  M  arrive  sur  la  droite  F(9,  ayant  le  contact 
du  5-me  ordre  avec  la  courbe  qu'il  décrit,  les  angles  A^AG^  AA^G^  sont 
déterminés  d'après  les  angles  du  triangle  AAJd  par  les  égalités 

M    Ag^       AxAM-^TiKK        A  A  n         -A^iJlf -f- 2iii'ït 

A^AG^-^ — 3 '   AA^ij^  =  — *-3 ^, 

otl  n,  n^  sont  des  entiers  quelconques,  égaux  ou  non; 

2)  les  rapports  des  lignes  AG^  A^G^  aux  côtés  J Jf,  A^  du  triangle 
AA^M^  sont  déterminés  par  les  égalités: 

AG  _1        ^^*  2  C08«(3(p-i--r)^     AyCx ^^  2  C08g(3<Pt  —  f) 

AU  /«         T\   C08«(9-H-r)'     A.U  /„  T\  co8«(9.— y)' 

C08(29H--^j  ^  '  *  «>8(29|-^j  ""^^       •' 

A    Ar\        AxAM-^^m: 

et  Y  est  l'angle  entre  la  ligne  AA^  et  la  tangente  FQ  au  moment,  otl  les 
angles  A^AG^  AAfi^  ont  ces  valeurs. 

Quant  à  la  direction  de  la  droite  FG  tangente  à  la  courbe  décrite 
par  le  point  M^  cette  droite  FQ^  d'après  la  propriété  connue  des  courbes 
décrites  dans  le  plan  par  des  points  en  mouvement  liés  invariablement 
entre  eux,  doit  être  perpendiculaire  à  la  droite  M8^  menée  du  point  M  au 
point  de  rencontre  des  droites  AG^  ^fii)  ce  qui  détermine  complètement 
la  direction  de  cette  ligne. 

Pour  embrasser  tous  les  cas,  où  le  triangle  AA^M^  dont  les  sommets 

A  et  A^  se  meuvent  sur  des  cercles,  décrit  par  le  sommet  M  une  courbe, 

ayant  avec  la  droite  le  contact  d'ordre  5,  il  faut  donner  aux  nombres  n  et 

n^  les  valeurs 

0,   1,  2; 

et  on  aura  ainsi,  d'après  les  formules  écrites  plus  haut,  neuf  systèmes  des 
valeurs  pour  les  angles  A^AG^  AA^G^.  En  déterminant  pour  chacun  de  ces 
9  systèmes  des  angles  A^AG^  AA^G^  la  direction  de  la  tangente  FQ^  nous 
trouverons  ces  deux  valeurs  pour  l'angle  y: 

y=AGM;  'i  =  AGM-^T,, 

qui  donnent  pour  chaque  système  des  angles  A^AG^  AAfiy  deux  systèmes  des 
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droites  AG^  ^\Gy  Nous  aurons  donc  ainsi  en  général  18  solutions  du  pro- 
blème qui  nous  occupe,  lorsqu'on  considère  le  triangle  AA^M  comm^  donné. 

§  3.  En  déterminant  l'équation  de  la  courbe  décrite  par  le  point  Af, 
lorsque  les  points  A  et  A^  se  meuvent  sur  des  cercles,  on  remarquera  que 
les  conditions,  sous  lesquelles  cette  courbe  aura  avec  la  droite  le  contact 
d'ordre  5,  sont  représentées  par  un  système  de  4  équations  de  degrés  plus 
ou  moins  grands.  Vu  la  complication  de  ces  équations,  il  serait  difficile 
d'attendre  qu'elles  se  réduisent  aux  égalités  si  simples,  citées  plus  haut. 
On  les  obtient  facilement,  en  remarquant  que  pendant  les  déplacements  in- 
finiment petits  du  triangle  AA^M  le  sommet  M  se  mouvera  sur  la  droite 
FO  avec  l'exactitude  jusqu'aux  infiniment  petits  du  6-me  ordre.  Et  par 
cela,  avec  le  même  degré  de  précision^  le  mouvement  considéré  du  triangle 
AA^M  pourra  être  déterminé  d'après  le  mouvement  des  points  M  et  A:  du 
premier  sur  une  droite,  du  second  sur  un  cercle,  et  pendant  ce  mouvement, 
avec  la  même  précision  du  6-me  ordre,  la  distance  du  point  A^  au  point  C^ 
doit  rester  constante.  En  déterminant  les  conditions  indispensables  pour 
cela,  on  aura  aussi. un  système  de  4  équations.  Mais  ce  système  d'équations, 
au  moyen  des  quantités  auxilliaires,  se  ramène  facilement  à  une  équation  du 
4-me  degré.  La  solution  de  cette  équation  nous  donnera  des  relations,  très 
simples,  entre  les  quantités  diverses  de  notre  question;  par  là  on  aura  les 
égalités  mentionnées  plus  haut. 

Fig.  8. 


-.  A 
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§  4.  Eu  abordant  (fig.  3)  la  détermination  du  mouvement  du  som* 
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met  A^  Au  triangle  AA^M  dans  le  cas,  où  le  sommet  M  se  meut  sur  la  droite 
FG  et  le  sommet  A  sur  le  tercle,  décrit  du  centre  C  avec  le  rayon  ACj 
nous  prendrons  ce  centre  G  pour  l'origine  des  coordonnées,  la  droite  paral- 
lèle à  FO  pour  Taxe  a?,  la  droite  perpendiculaire  à  FO  pour  l'axe  y. 

Nous  désignerons  par  a,  ^  les  angles  variables  formés  par  AM,  AG 
avec  l'axe  Ox,  et  nous  poserons 

AG=r;  GF^h\  AA^  =  a,  AM  =  m, 

MAA,=A;  MA^A  =  A^, 

G,F,  =  x,;  GF,  =  y,. 

En  projetant  la  ligne  brisée  GAA^  sur  les  axes  des  coordonnées,  on 
trouve  pour  la  détermination  des  coordonnées  du  point  A^^  pour  les  diverses 
valeurs  de  œ  et  p  les  égalités 

a;  =  r  cos  p  -I-  a  cos  (il  —  a); 
y  =  r  sin  p  -Ha  sin  (A  —  a). 

Afin  de  trouver  la  relation  entre  les  angles  a,  p,  projetons  la  ligne  bri- 
sée GAM  sur  l'axe  y  et,  en  remarquant  que  cette  prqjection  est  égale  à 
CF=i  6,  nous  en  déduirons  l'égalité: 

6  =  rsinp  —  msina, 
qui  nous  donne 

/ 1  \  •    o        wi  sio  a  -f-  b 

(1)  smp  = , 


cos 


?  =  Y^—[ r )• 


En  portant  ces  valeurs  de  sin  p,  cos  ^  dans  les  expressions  trouvées  plus 
haut  des  coordonnées  du  point  ^^  nous  aurons 


X  =  yï^^  (m  sin  a  -h  6/  -h  a  cos(J — a),' 
y  =  m  sin  a  -K  a  sin  (^  —  a)  -f-  6. 

En  désignant  par  oq  la  valeur  de  l'angle  variable  a  tout  près  de  la- 
quelle, selon  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  paragraphe  précédent,  les  varia- 
tions de  la  distance  du  point  A^  de  G^  restent  infiniment  petites  d'ordre  non 
inférieur  au  6 -me,  et  par  r^  la  valeur  de  cette  distance  pour  a  =  ao,  nous 
remarquons  que  l'expression  de  la  distance  de  ces  points 
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étant  déyeloppée  en  nne  série  procédant  suivant  les  puissances  ascendantes 
de  la  différence  sin  a  —  sin  Oq  ,  nous  donne  l'égalité: 


(2)  y(a?  — iiîj)*-H(y— yj)»  =  rj-Hj2:(sina  — sinoo)*-!- 

En  prenant  le  quarré  de  cette  égalité  et  s'arrétant  au  6 -me  degré  de 
sin  a  —  sin  Oo,  nous  aurons: 


(iP  — a?J*-4-(y  — y^)«  =  ri«-K2ri  Z(sina— sinocoy 


•  •  •  • 


En  portant  ici  les  valeurs  données  plus  haut  des  coordonnées  du  point 
Jj,  on  trouve  l'égalité: 


[Vr*  —  (w  sin  a  h-  6)*  -h  acos  (A  —  a) — a?J* 
-4-  [m  sin  a -H  a  sin  (^  —  a)-H6 — y^Y 
=  rj*-#-2rj  J^(8ina  —  sinao)*^- , 

d'où,  en  ouvrant  les  crochets  et  divisant  tout  par  2rx^^  on  obtient  l'équa- 
tion: 

(3)  [1— -sm^sma — cosaJ|/l— ^ ^ ) 

L    r^i  r^i  J 

.    am  C08  A  ^.  o  a  (y.  —  b)  cos  ^  —  oâp.  ain  A  —  iwy.-  ^.    _ 

H '■ —  sm"  a ^^ ' ^  sm  a 


rxi  rxj 


2rxl  —  — — /l(sina  — smooJH-.  ..• 

§  5.  Nous  donnerons  à  cette  équation  la  forme  plus  commode  pour 
notre  but,  en  posant 

Sin  a  =\^A  » 

OÙ 

(4)  df  =  sinaQ. 

Pour  cette  expression  du  sin  a,  on  trouve 

sina— sinao  =  -^:^  — d  =  -— :-j  =— j h*— -^--  •  •  • 


,.v  -i/ 1         /  w  Bip  g  -»-  b  \a  __  Vr^  (jf  -H  d)g  ~  [(w  d  H-  6)  /  ^  (m  -h  <?6)p 
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où  noos  avons  posé 


En  éyalnant  d'tfprès  ces  formules  les  expressions  des  différents  termes 
de  réqoation  (3),  après  y  avoir  remplacé  sin  a  par  -^ ,  et  divisant  tout  par 
le  coefficient  de 

By{B—gf-h\ 

nous  remarquons  que  cette  équation  prend  la  forme: 

(6)       (^^X-4-fiy?^=n[)  y(B-gf  —  lf  —  {Jp^^P^B)Y?^^ 


•  •  •  • 


En  vertu  de  cette  égalité^  d'après  laquelle  l'expression 


doit  donner  la  valeur  de  la  fonction 

Uh-X-h|jl  y;?^=^)  y{z  —  g)^  —  h^ 

avec  l'exactitude  jusqu'au  terme  en  ^,  il  est  aisé  de  trouver  les  valeurs  des 

coefficients  P^^  P^,  P^,  Pj,  P^  en  fonctions  de  X,  |x,  g  et  *,  et  une  équation 
entre  ces  dernières  quantités  *)•  Afin  de  trouver  les  équations  qui  détermi- 
nent les  coefficients 

Po>  Piï  Pjj  Psj  -'4» 

nous  développons  le  premier  membre  de  l'équation  (6)  suivant  les  puissan- 
ces descendantes  de  s  et  égalons  à  zéro  les  termes  en  e^y  z^^  z^^  \  \. 

Cela  nous  donne  5  équations  linéaires  par  rapport  aux  quantités  Pq,  P^, 
Pj,  Pj,  P4,  qui  les  déterminent  complètement.  En  les  résolvant,  on  trouve: 

Pj  =  4Ay  H-  A*  H-  a'gK  h-  (4  A V  -*- {W  —  \f)[L; 

^,  =  — t(45'-«-A«  — 1)A«-(2A»  — l)i/X— i-(4^-*-A«-3)AV; 
P,  =  (A'-Hl)<^-*-(A«— l)X-t-AV; 

P^  =  4Ay  -H  A*  —  1  -+-  45A>X  -H  {A^  -H  A» — 2)  AV- 

*)  On  reçoit  toat  cela  immédiatement  par  le  développement  en  fraction  continue,  comme 
noQ8  l'aTona  montré  dans  le  Mémoire  sous  le  titre:  fiSur  les  expressions  approchées  linéaires 
par  rapport  au  deux  polynomesï»,  T.  II,  p.  246. 
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En  portant  ces  valeurs  de 

P    P    P     P     P 

dans  la  fonnnle 

{b^x^^Y^hI)  y(g—gf—h*—{P^-^  p^B)  V7i::ï^p^^p^^p^à', 

et  en  la  développant  suivant  les  paissances  descendantes  de  «,  on  aara  la  série 

—  Ç[(4p«-i-3A»— l)^-♦-(V- 
8<^  H_  4  (3A»  —  1)  ^«  -» 
-*-(%*-•- 4  (3A«  —  2)i5i>- 

qui  nous  donne,  en  la  comparant  avec  l'équation  (6),  les  égalités: 

(7)     (4i^H-3A«— l)^-i-(4^«-*-A"— l)X-i-(4p«-+-3A»— 3)</(ji  =  0; 


.A«_l)X^(4^»^3A«_3)^p," 

1 

A*  — Â*H-(8^«-+-6A«       4)^X1 

1 

(A«-l)»)pL 

£r4 

La  première  égalité  présente  l'équation,  à  laquelle  doivent  satisfaire 
les  quantités  \  [x,  p,  A,  d;  la  seconde  nous  servira,  comme  nous  le  verrons 
plus  bas,  à  déterminer  la  grandeur  de  la  déviation  de  la  voie  rectiligne  du 
sommet  M  de  triangle  ÂA^M^  lorsque  les  sommets  A^  A^  se  meuvent  sur 
des  cercles. 

§  6.  Pour  passer  des  valeurs 

•M)»    •'IJ    *!!>    -MI?    -SlJ 

que  nous  avons  trouvées  tout  à  l'heure,  à  celles  qui  entrent  dans  notre  que- 
stion, nous  remarquons  que,  d'après  ce  qu'on  a  montré  plus  haut,  la  for- 
mule (6)  doit  se  réduire  à  la  formule  (3),  lorsqu'on  y  porte  la  valeur  de  b 
tirée  de  l'équation 

sin  a  = 3- 


Comme  on  trouve  par  cette  équation  que 

1  —  d  sia  a 

Z  =  — T T-j 

81U  a  —  a 

1  sin  a  —  d  gin  tt  —  d        d  (sin  a  —  d^ 

T        1— dsina""*    1  — d*    "*"     (1— d»)* 


•  •  •  • 


i/o        .  y(\  —  d  gin  nf  —  (ain  a  ^^^ Vl  — <i» 


j  —   .  .  COS  a, 

gin  oc  —  a  gin  et  —  d  ' 


1/       (h*-(s-*^  g.^^-h>+gd-t-l)d^ 

5_  h{i-d^  y    \  fc(i-d«)  "°*'*'     ft(i-d«)     ; 


V(ir  -g)«— y  —  y^,_^.^^  riB._d 
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nous  remarquons,  en  comparant  la  dernière  égalité  avec  l'égalité  (5),  que 

r  ~~  h(\-df)  ' 

En  vertn  de  ces  égalités  la  formule  (6),  après  y  avoir  porté 

1  ■»  d  ain  tt 
sin  a  — d 

au  lieu  de  b^  se  réduit  à  celle-là: 


y^-.(^H-d)a  (ama  — d)«  F  \         r         / 

_P,-^Pod.H(Po--P,cDaina  yî^Z^eOSa 
(sin  a  —  d)* 

(P^  — P,(l-f-P^(P)8iii»tt  — (2Pt<l  — P,(l-f-<P)-^2P4<g)aintt 

(ain  a  —  d)* 

F^d^  —  F^d-^F^  __  Z(8ina  ~  d)^ 
"*"      (Bina  — d)«      —     (l  — d«)*     "*" 

En  divisant  cette  équation  par 

A(i-.d«)         1  — dX 
yfc2_(^^rf)2  (Bina  — d)»' 

et  la  comparant  après  cela  membre  à  membre  avec  la  formule  (3),  on  trouve 

les  égalités: 

(9)  -J8in^  =  ^; 


±cos2l  =  !ij3^; 

Xi  l  —  riA    ' 


aniainii Pp  —  P^d  V^-^jg-^df^ 

r«i  1-dX       hVr^l^     ' 


g(^  —  yi)«n  -^  —  gg|  coB  ii Pt  — Ppd  Vft^  — (^-t-d)»^ 

r»!  1-dX       hVÏ^^     * 


am coa ui P^  —  Pgd -»- P^d»  V^— (^-♦-d)^, 

r»!    ~       1  — dx  *yr=rd*    * 


g(yi— ^co8^  — ga?i8inui  — myi 2P^d  — P,  (lH-d«)-^2P4d  y^--(^-fr-d)», 

rxi  1  — dX  ft(l-.d«)     > 


fi»-r»  — gj^-y,  (yt-26)  — a^_P>d^^PadH-P4y;^-(g-^d)» 

2ra?i  1  — dX  /i(i  — d^ 


^^^^  'rxl~        (1— dV(i-dXVi" 


—  310  — 

En  divisant  la  première  de  ces  équations  par  la  2-me^  et  la  troisième  par  la 
5-me  et  la  1-ère,  on  tronve  les  égalités: 


En  élimioant  tang^  entre  les  deux  premières  égalités  et  en  portant  la 
valeur  de  —  d'après  (8)  dans  la  troisième,  on  obtient  les  deux  équations: 

(19\  ^  — <<     _       Pp  —  Pià 


(13)  (X_d)|/*!=^5^  =  P^d-Po, 

qui  relient  entre  elles  cinq  quantités  X,  (jl,  g^  hj  d.  Ces  deux  équations,  com- 
binées avec  réquation  (7),  permettent  de  déterminer  trois  de  ces  quantités 
d'après  les  deux  autres. 

Omme  les  expressions  de 

-M^»    -^1)     -^tJ    "Ml»    -^4 

sont  des  fonctions  linéaires  des  quantités  X,  (x,  Féquation  (13),  ainsi  que 
l'équation  (7),  seront  du  premier  degré  par  rapport  à  ces  quantités.  En  dé- 
terminant d'après  ces  équations  les  quantités  X,  (x  et  en  les  portant  dans 
l'équation  (12),  nous  aurons  une  équation  qui  ne  contiendra  que  trois  quan- 
tités g,  A,  d. 

§  7.  L'égalité  (13),  après  y  avoir  porté  les  expressions  de  P^,  Pj,  nous 
donne  l'équation  : 

^A»-A«(V-H*«)d-d  Y?^^^  [h<^-4gdk'^  Y^^^]  X 

-+■  [(*«—  1)  g— {(h'—  !)«-+-  45»A«)d]  {1  =  0. 

En  résolvant  par  rapport  à  X — ti  et  {a  cette  équation  conjointement 
avec  l'équation  (7),  on  trouve 

(14)  1-3  =  ^,  ,x  =  ^, 
où 

N  =  {8g'  —  2(h'^^iy)gd^{4g'-^h*  —  l)g' 

-  [4(*«-H  1)^— (A«— 1)«J  (A«— 1)(P, 
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2^,=  [_A«(V-A«H-l)H-(4i/«-*-A«-l)]/^^^](ï 

-*.  [2A* -*.  (  4/ -H  3»«  - 1)  )/ME^j  ^, 

D  =  [4(*«H- l)p«— .(*•— 1)»J(A»— l)d 
-[y^(2k*-*-l)  (A«_  l)-+.(4i,«-#.3A«-3)  y^E^^y 

En  portant  ces  valeurs  de  X — (2  et  (ji  dans  l'équation  (12)  et  en  posant 

(15)  ^  =  ^>     9  =  ch-d, 

on  trouve  qu'elle  se  réduit  à  la  forme  : 


[(3c— 4c»)  Vl— (?-#-(!  — 4c>)dyi—c>]  A* 


8ch^VÏ^^  —  6{dVl  —  d'  —  cVl—d^)h^  —  8dhVl—d^ 


—  (1  — 4d«)cyi— d«— (3d  — 4d»)yi— c«  =  0. 

Ou  simplifie  beaucoup  cette  équation  eu  y  portant  les  valeurs  de 
c2  =  sina^  et  de  c,  qui,  comme  il  est  aisé  de  le  voir,  est  égal  à  sin  ^^^  où  ^^ 
«st  la  valeur  de  l'angle  variable  ^  qui  correspond  à  a=  a^.  £n  effet,  par  la 
formule  (1),  en  y  posant 

«  =  «01  P  =  Poj  Binao  =  d, 
on  aura 

sinpo  =  — 7-. 

ce  qui  donne,  après  y  avoir  porté  les  valeurs  de  y,  —  déterminées  par  les 
formules  (8): 

8iûp,  =  ^  =  c. 

En  évaluant  d'après  les  égalités 

df  =  sinao,     c  =  sinp^ 

les  valeurs  des  coefficients  des  puissances  diverses  de  h  dans  l'équation  con- 
sidérée, on  trouve 


(3c_4c»)yi  — d»-#-(l  — 4c«)yi— c*rf  = 
sin  3^0  <^os  ^  ->^  cos  3^0  siQ  olq  =  sin  (o^  -i-  3^^), 


8cyi  — c>  =  4sin2po,     Sdyi  — d*  =  4  sin2aQ, 
6 (dVl—c^—cVl—d^)  =  6 (sinao  cos p^— cosa^  sin Po)  =  6 sin  (s— Po)i 

(1  _4fp)cyîZrrf5H- (3d_4d8)yi  _c«  =  sin  (3ao-4- po)) 
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en  verta  de  quoi  l'équation  se  réduit  à  celle  qui  suit: 

h*  sin  («,-i-8po^-i-4  *•  sin  2%—6  *»  sin  {(K^—%)—4h  sin  2<x^—  sin  {Suo-*-%)=0, 

En  résolvant  cette  équation  par  rapport  à  h,  on  trouve  qu'elle  se 
décompose  en  ces  deux  équations  du  second  degré: 

V  sin  (a,-i-  S^^-t-  2  h  [sin  2^,— sin  («,-1-  p J]  =  sin  («, — %)  -i-  sin  2  («,-•-  %); 
A«sin  («,-i-3p,)-»-2  A  [sin  2po-i-sin  (ao-i-po)]  =  sin  («o— ?«)  — «n  2  («o-^-Po), 

qui,  après  avoir  été  divisées  par 

2cos2^,     2sin2^ 
se  réduisent  à  celles-là: 

Et  en  résolvant  ces  équations  da  second  degré,  on  trouve  ces  quatre  valeurs 
de  h: 


hz 

sin 

«n222 

4       . 

"ain  24:5852' 
8«o-f-Po—  2* 

4 

• 

Bin 

«o-»-8Po 

-61c' 

4 

h  = 


k  = 


8111^2 SJ 


.    Sflçoj^joniî 

4 
■        I       ■  ■  < 

.    Aa  -•-  8&)  —  9« 
sm-a ?2 

4 


En  comparant  entre  elles  ces  quatre  valeurs  de  h,  nous  remarquons 
qu'elles  se  déduisent  les  unes  des  autres,  en  diminuant  Tangle  ^^  de  tc  et 
en  changeant  les  signes  -f-  en  — ,  et  —  en  h-.  Mais  cela  correspond, 
comme  on  le  voit  par  la  figure  (fig.  3),  où 

AOx  —  %,     ÂG=rj     AM  =  9n, 
et  où  par  (8) 

._j'-('4-7 

au  changement  de  direction  de  la  ligne  AGde  it  conjointement  avec  le  chan- 
gement de  la  direction  qu'on  prend  pour  positive  dans  la  détermination 
de  la  longueur  de  la  ligne  ÂG.  En  vertu  de  cela  les  formules  qu'on  reçoit 
en  admettant  pour  à  quatre  valeurs  mentionnées  difièreront  entre  elles 
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senlement  en  ce,  qu'an  lien  de  ^^  elles  contiendront  on  p, — ic,  on  p, —  2v, 
on  Po — 3^*  ^'<)^  1'®°  ^®i^  qu'on  obtient  tous  les  cas  possibles,  si  dans  les 
fonnnles  déduites  en  prenant 

on  met  ^^ — &ic  au  liea  de  p^,  en  désignant  par  Je  un  nombre  entier  et  en 
déterminant  en  même  temps  la  valeur  de  A  par  Téquation  : 


*=(-!) 


,  8m--22 s 

k  4 

sin j 


§  8.  En  se  bornant  d'abord,  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  au  cas,  où 


%  = 


8in?îit±i2 

4 
4 


et  en  portant  cette  valeur  de  h  dans  les  formules  du  paragraphe  précédent 
qui  déterminent  X — d  et  (a  et  d'après  lesquelles  on  a 


et  en  posant  pour  abréger 


s 


Bin»  («qH-  P0).8m  —  (Oq  —  &o).8iii 


.:«  ^  —  PQ  „;«  Bop-fr-Pi 


.8m 


on  trouve 


N= 


D 


^  4 


sin  I  («0 -<- ft))  •  sin  ^^^*^ .  sin  î!s^  cos  «0 . -F, 
co8|-(«o-^W.Bin52î^.8in2azJoi?', 


1^, 


==  [sin»  2è:^  ~  cos  I  («0 -H  Po) .  sin  5^ .  sin  22^]  i?-. 


D'où  l'on  obtient  les  valenrs  suivantes  pour  X  —  (2  et  ft  : 


(17) 


d  = 


'  1 

2 


.;•.  8Q^)"*"3o  „.„  tt^^ —  3< 
4 


8in -^ («Q  -H  3^. 8in     py  ''".sin  ^  ^    ^ co8 Oq 


3i„, 20^832 _  ^^  I  ^^  ^  p^  ^  «S^^.^  8«2H:S|, 


C08 1  («0 -♦- Po).  8ia  ?5if^  sin  îazJo 


._2*oitË3o 


8111 


_a -.  C08  Y  («0 -*- 3J. Bia -2-j 


î„!!o=iff«î„5îo±i& 
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En  portant  ces  valeurs  de  X — d  et  de  |ji  dans  la  formule  (11),  où  d'après 
notre  notation  V 1  —  d*  =  cos  «„,  on  tronve 

tang  ul  =  tang  1"  («0  H- Po)- 
Cette  égalité  est  trouvée  en  prenant 


^j^SOoHK&o 


h  = 


Pour  passer  au  cas  général,  où 


ginîo±3Po* 
4 


Socn  -I-  Po  —  kv 


(18)  *=(—!)*  ' 


8in-S! Lï 


noua  chaDgeons,  d'après  la  remarque  du  paragraphe  précédent,  dans  cette 
égalité  Po  en  p^ — *^)  ce  qui  donne 


tang.4  =  tang-5-(ao-+-Po— M- 

8 


On  voit  par  cette  formule  que  la  différence  des  angles  Aet-j  (oo-^po— *^) 
doit  être  égale  à  un  multiple  de  ir,  ce  qui  suppose  Tégalité: 

^  =  |-(ao-t-Po  — A;it)-H(»— l)ir, 

n  étant,  ainsi  que  A;,  un  nombre  entier. 

Mais  on  voit  par  la  figure  (fig.  3),  où  d'après  notre  notation 

A^AM=  A,  AMF  =  a^,  AQc  =  po, 
que  l'on  a 

GAM=t:  —  AMF—ACx  =  t:  —  o^  —  ^oj 
OAA^  =  CAM'^A^AM=iz  —  a^—%'^A. 


En  déterminant  par  la  dernière  égalité  la  valeur  de  la  somme  «^  h-  po 
et  en  la  portant  dans  l'eiipression  de  l'angle  A  trouvée  plus  haut,  nous  obte- 
nons entre  les  angles  GAA^  et  A  la  relation  : 

(19)  ^=3(7i4^,  — (2n  — 3ft-+-l)it. 

Cette  égalité  nous  montre  que  l'angle  A  du  triangle  AA^M  et  le 
triple  d'angle  CAA^,  qui  détermine  l'inclinaison  de  la  droite  tournante  AG 
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à  la  droite  AA^ ,  lorsque  a  =  a^^,  ne  peuvent  différer  entre  enz  que  par  un 
multiple  de  u.  Pour  faire  nos  formules  plus  uniformes,  nous  nous  bornerons 
à  l'hypothèse  que  la  différence  des  angles  SGAAy  —  A  contient  le  nombre 
ic  un  nombre  pair  de  fois. 

On  peut  se  borner  à  cette  supposition,  en  augmentant  de  180®  Tangle 
GAA^  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  en  changeant  la  direction  de  la  ligne 
AG  en  direction  opposée.  Dàus  cette  supposition  le  nombre  k  doit  être  im* 
pair,  comme  on  le  voit  par  l'égalité  ci-dessus. 

En  posant 

i  =  2i)-Hl,  GAA^  =  (f, 

nous  avons 

A  =  Sff  —  2  (n  —  Sp—  l)u, 

et  la  valeur  de  h  sera  déterminée  d'après  (18)  par  l'égalité 

„,_ao-t-8go-8(2|>H-l)u* 

nui  ^ 

qu'on  pourra  représenter  ainsi 


^„„«o-«-8Po-3(2i>-l)» 
4 


En  observant  que  d'après  (8)  on  a 

r        "^       1  — d*      ' 

OÙ,  comme  on  l'a  vu, 

^^  =  sin  Po,  d  =  sinoo, 

on  trouve  que  r  et  m  seront  liés  par  l'éqUation 

8tto-»>Po  — (2j)  — l)?c 
4 

«Q-t-S^— 8(2p  — 1)7C      C08*  Oo 


m        4 coa^  pp 


C08  . 

4 


Les  formules  que  nous  avons  déduites  pour  les  angles  A  =^A^AM^ 
9  =  A^AG  et  les  lignes  r  =  AG^  m  =  AM  ont  été  obtenues,  en  supposant 
que  pendant  le  mouvement  infiniment  petit  du  triangle  AA^M  le  sommet  M 
glisse  sur  la  droite  FG  et  le  sommet  A  sur  le  cercle  (7,  la  distance  du  som- 
met Jj  au  pointe^  reste  égale  à  r2=^j(7^  aux  grandeurs  du6-me  ordre  près. 

D'après  la  remarque  faite  au  §  3,  cela  doit  avoir  lieu  en  général, 
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lorsque  pendant  le  mouvement  des  sommets  Â^  J^  sur  les  cercles,  décrits 
des  centres  (7,  O^j  le  sommet  M  se  meut,  aux  grandeurs  de  6-me  ordre  près, 
sur  la  droite  FG,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  décrit  un  arc ,  ayant  le 
contact  d'ordre  5  avec  cette  droite.  Dans  ce  cas  le  sommet  A^  se  trouve 
dans  les  mêmes  conditions  que  A;  par  conséquent  les  angles  et  les  lignes 
adjacents  à  ce  sommet  doivent  aussi  satisfaire  aux  équations  que  nous 
avons  déduites  pour  les  angles  et  les  lignes  adjacents  au  sommet  A. 
Par  cette  raison  en  posant  (fig.  4) 

Fîg.4. 


■XG 


N 


^jE^i  =  Pi,  AA^M=A,j  AA,G,=(f^,  A^M=m^, 
et  en  changeant  dans  les  formules  trouvées  plus  haut 


en 


«0,    Po>   A    T,   ^,  ^7  W,  P 

«D  Pu  -^1»  ?n  ^u  ^11  ^i^JPn 


nous  aurons  ces  égalités: 


^1= 


m 


cos 


C08 


3(pi  — 2(ni— 3ft— l)7c; 

3oti -^  fil  —  (2p,  ^  1)  TC 
4 coa»  fit 
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§  9.  Les  égalités  que  nous  avons  déduites  relativement  aux  angles  du 
triangle  AA^M  les  déterminent  complètement  d'après  les  angles  9  =  Â^ÂG^ 
f  ^  =  AA^G^j  malgré  les  entiers  inconnus  n,  jp,  n, ,  ^^  qui  y  figurent,  parce- 
que  ces  nombres  y  entrent  multipliés  par  27r.  Par  suite,  lorsque  les  angles  9, 
9i  et  le  côté  AA^=  a  du  triangle  AA^M  sont  donnés^  nous  le  déterminerons 
complètement.  £n  connaissant  ce  triangle  et  sa  position  par  rapport  aux 
droites  AG^  A^G^^  déterminée  par  les  angles  donnés  (f=A^AGj  (f^=AA^C^j 
il  sera  aisé  de  trouver  la  direction  de  la  ligne  FO. 

Dans  le  mouvement  considéré  du  triangle  AA^M  les  droites  GA^  G^A^ 
étant  normales  aux  arcs  décrits  par  les  sommets  A^  A^j  la  droite  MSj  me- 
née par  le  point  M  et  le  point  d'intersection  des  droites  AGy  A^G^,  doit 
être  perpendiculaire  à  la  droite  FO  sur  laquelle  se  meut  le  sommet  3/. 
Après  avoir  déterminé  ainsi  la  direction  de  la  droite  FG  et  en  remarquant 
que  dans  notre  système  des  coordonnées  l'axe  des  x  est  parallèle  à  cette 
ligne,  il  est  aisé  d'obtenir  les  angles 

«0)  Po>  *n  Pi 

que  font  les  droites  AM,  AGj  AyM^  A^G^  avec  l'axe  des  x  dans  la  position 
du  triangle,  où  son  sommet  M  se  trouve  sur  la  ligne  FG.  En  désignant  par 
Y  l'angle  que  fait  alors  la  droite  AA^  avec  F6^  nous  déduirons  des  triangles 
AGF,  AGM,  AfiM,  A^GG^  les  égalités: 

AMF=  MAO  H-  AOM=  A^y, 
AFM=Tz  —  FAO  —  AOM=T^  —  (f  —  y, 
A,MO  =  AA,M—  AOM=  A, -y, 
A,O^M=  iu  —  G,A,A  -♦-  AOM=:  îc  —  ç^  h-  y 

D'où,  d'après  l'égalité  des  angles 

AMF=  AEC  =  oo,  AFM=  AGE=:  % 

A^MG  =  A^E^x  =  a^ ,  A,Efi=  Afi^M=  p, , 
il  suit 

ce  qui  nous  donne,  après  y  avoir  porté  les  valeurs  trouvées  plus  haut  des 
angles  A^  A^: 

aj=  8(p-i-Y — 2(» — Zp — l)ie;  %^=fi — 9  —  yî 
«1  =  3çi  —  7  —  2(n,—  3i>i  —  l)it;  p^  =  ic  —  <p,  -h  y- 
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En  portant  ces  valeurs  de  a^^,  Po>  «i>  Pi  ^^^^  '^^  formules  (§8)  qui  détermi- 
nent les  rapports  ^,  -^j  on  trouve 


C08 


cob(29 


2 co8^  (89  -fr-  t) 

T— (8n  — 8p)ic\  C08*(9-+-y)  ' 


^  -  8P)»\ 


COB 


Tf  — n|TC 


CO8 


(291- 


C08^(3<P| — t) 

T  H-  (8nt  -  8pt) ic\  C08«(9i— t)* 


et  comme  on  a 


cos 


T  —  n 


iî  =  cosï-=î^-cosn,it, 


cos 


(2? 


2 


Tf  —  (S»  —  8p)  ic 


)  =  COS  (2? -1-2^), 


cos 


(2<p,-r-(«V'^'^')  =  «>«  (2?.-  ^^^)cosn,u, 


ces  formules  se  réduisent  aux  snivantes: 


(20) 


COB 


■f-i-nic 


C089(89 


COB 


(Y  -•-  »»*\ 


nic\     C08^(9 


lï). 


*•!    _ 


COS 


Y-t-|||7C 


m, 


COB  f  29|  — 


C08*(39t  — f) 


§  10.  Afin  de  déterminer  Tangle  y  qui  entre  dans  ces  formules,  nous 
remarquons  que  d'après  la  propriété  connue  des  lignes  droites  menées  d'un 
point  aux  sommets  d'un  triangle,  ce  qui  a  lieu  par  rapport  aux  droites  SA^ 
SMy  SAj^  (fig.  4),  on  doit  avoir  l'égalité 

smAMS sIrMAS    sin  AAiS 

Bin  A^MS       Bin  AiAS  *  Bin  MA^S^ 

oty  comme  on  le  voit  par  la  figure, 


AM8=FM8 


FMA  =  ^  — 


zGMS  —  A,MG  =  ^ 
-K  —  GAAi-^AïAMz 


A^MS 

MAS^ 

AiAS  =  t:  —  GAA^^=t:  —  ç; 


A; 
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MA^S  =  ir  —  G^A^A  -h  AA^M  =  ic  —  Çj  -t-  ii^; 
en  yertn  de  quoi  cette  égalité  nous  donne 

C08  «0       ain  {A  —  9)         sinçi 
CO8  «i  sia  ç         Bin  (-^i  —  Ç|)  * 

En  portant  ici  les  valeurs  trouvées  des  angles  A^  A^j  nous  aurons 

C08  «0 singy     gin  y, 

coatti        sin  9     sin  29|  * 

ce  qu'on  réduit,  en  remplaçant  sin  29,  sin  29^,  par  2  sin  9  cos  9,  2  sin  9^  cos  9^  > 
à  cette  formule  très  simple: 

f2n  cos  «0  __    C08  9   ^ 

^        ''  008  tti  C08  9|  * 

En  remarquant  que,  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  (§  9)^  on  a 

ao=3(p-4-Y— 2(n  —  Sp  —  l)it, 
ai  =  391—  Y  —  2(ni  —  dp^  —  l)it, 

nous  en  déduirons  Téquation 

co8(39  -t-j) cos  9 

C08(39j—  t)        cos  9i  * 

qui  détermine  l'angle  y  d'après  les  angles  9  et  9^.  On  donnera  à  cette  équa- 
tion une  forme  plus  commode  pour  l'évaluation  de  l'angle  y,  en  la  présen- 
tant ainsi: 

cos  (89  -4-  f)  —  COS  (89|  —  y) cos  9  —  cos  9, 

coB  (89  -♦-  t)  ■♦■  cos  (89|  —  y)   cos  9  -t-  cos  94  ' 

ce  qu'on  ramène  à  l'égalité: 

tang  f-ô-  (9  —  9i)  -»-  Y  I  tang  ^^=-î* 

(22)  tJ-g =1  = -4-- 

cotang  -g  (9  -♦-  9i)  cotang  ^    ^  ^' 

§  11.  En  déterminant  l'angle  y  par  l'équation  (22),  on  trouve  pour 
lui  entre  les  limites  0  et  2ir  deux  valeurs,  dont  la  différence  est  égale  à  7t. 
Il  n'est  pas  difficile  de  montrer  qu'en  donnant  dans  nos  formules  à  l'angle 
Y  ces  deux  valeurs  et  en  prenant  n,  n^  égaux  à  zéro,  on  aura  toutes  les  so- 
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lotions  de  notre  problème.  Pour  cela  nous  montrerons  en  premier  lien  qne 
ces  deux  nombres  ne  peuvent  différer  entre  eux  par  un  nombre  impair. 
On  peut  l'apercevoir  d'après  l'expression  de  la  grandeur 

qn'on  tire  de  ces  formules.  Gomme,  dans  notre  système  des  coordonnées, 
l'origine  se  trouve  au  point  G  et  l'axe  des  v  est  parallèle  à  la  droite  FG^ 
la  grandeur  x^ ,  qui  représente  l'abscisse  du  point  G^ ,  sera  égale  à  la  pro- 
jection de  la  distance  entre  les  points  0,  G^  sur  la  droite  FG.  Cette  pro- 
jection, ainsi  que  la  ligne  €l=AA^^  ont  dans  notre  question  le  même  rap- 
port au  sommet  A  du  triangle  AA^M  qu'au  sommet  A^]  donc  la  formule  qui 

détermine  ^  ne  doit  pas  changer  de  valeur  lorsqu'on  y  change 

en 

?i,  «1,^,  — Y, 

qui  ont  la  même  signification  par  rapport  aux  sommets  Ay  A^  du  triangle 
AA^M\  et  cela  suppose,  comme  nous  le  verrons,  que  n  —  n^  est  un  nombre 
pair. 

En  effet,  par  la  formule  (9)  on  trouve 


asinul  X  —  d  X  —  d 

Comme  d'après  notre  notation 

rf  =  sinao,  1  —  d^  =  cos^ao, 
et  d'après  (17),  en  supposant 

A  = ^, 


on  a 


gi^«o-*-8fto 


sm  —  (oo-t-  Po)  sui  — SJ-5 — y  gin  ^         cob  «o 

X— d=  ^  *  * 


4  À  4      '  4 

la  valeur  de 


Xt 


a  BiQ  ^ 

sera  représentée  par  la  formule 

C08  Oq.  cofl  -7^  (ao  -H  Po)  C08  *o-  8în^  -^—3 — - 

•  À  4 

SinOo-l-^      —j-  --  —3-  .    3ao-»-Po      .    «0— Po* 

Bin  y  (oo -I-  PJ  Bin  y  («0 -^- Po)  wn  — a^ — î?.ginl2_rs 
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où  les  deux  premiers  termes  pris  ensemble  donneat 


Â 


8ia  —  (oo-»-  Po) 


et  le  dernier,  en  y  remplaçant  les  expressions 


4  4  4 


par  leurs  équivalents 

^(l_co8«;i^),  .l(co8Î!4:^-co8«o), 
se  ramène  à 


Je 


(«0  -*-  P^fcOS  ?0±io  _  ç^3  Qj^  J 


En  vertu  de  cela  cette  formule  nous  donne: 


^|Bia|(ao-*-fio)_        ^^^8^^        (  i  ^  cqb  goi^jcos  «p 
a  sin  ^  2  «0  -^  &o 

C08  -ii-^ — ïf  —  C08  OLq 

Nous  avons  déduit  cela,  en  supposant 


gj^SOÇoH-Pg 


ainïaitifto 


Pour  passer  au  cas  général,  où 


sm — ^ — ~ 

4 


sm-îi 2 


on  doit,  d'après  ce  qui  a  été  dit  au  §  7,  mettre  ici  Pq— *^  ^^  U®^  d®  Po» 
On  obtient  ainsi  la  formule 


^,Bm-(ao-.-&o-fer)_         ,^^3p^_3;t^        (l" 


=  cos 


2  / 


a  sin  ul  2  cLQ-^-^Q  —  ki: 

C08  -ii 5^ C08  Oq 

21 
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Après  avoir  trouvé  d'après  les  expressions  de  k^  A^  oL^y  Pq^  données 
dans  les  §§  8,  9,  les  égalités 


sin -|- («0  H- p^^ — A;7c)==sin  (89  —  3m:-*-  811)  = — ( — 1)"  sin39, 
CQgK-*- 8fto-8tit) ^ ^^^^  ^ nîc— u)  =  —  (—  If  cos Y, 

sin^  =  sin  (89  —  2  (» — Sp —  l)?:)  =  sin89, 
co82^:îii|— ^  =  cos  (9  —  nu -f- u)  =  —  (— If  cos  9, 


nous  déduirons  de  la  formule  précédente 


-i  =  C08Y 

a  ' 


(—  l)**  -I-  CO8  Y 
^       '    cos  a^) 


En  changeant  ici  a^j,  9,  y,  n  en  a^,  9^,  — y,  »i,  nous  trouverons, 

d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  pour  la  même  grandeur  ^  encore  une 
autre  formule: 

En  comparant  entre  elles  ces  deux  expressions  de  ^,  où  d'après  (21) 

C08Ç CO8Ç1 

CO8  «Q  C08  «1  ' 

nous  remarquons,  qu'elles  deviennent  identiques  seulement  lorsque 

(— ir=(-irs 

ce  qui  suppose  que  la  différence  n  —  n^  est  un  nombre  pair. 

Après  s'être  persuadé  que  dans  nos  formules  les  nombres  n  et  tij  ne 
peuvent  se  différer  que  par  un  nombre  pair,  et  en  observant  que  d'après  la 
composition  des  formules 

Y -f- flic 

r 2 co8^  (39  -I-  y) 

m  /  Y  -♦-  n7r\  '  co8*  (9  -♦-  t)  ' 


008(29 


(Y-*-n7r\ 


Y-f-flilt 
COfl  * 


2j__ 2 C08»  (39i  -  ï) 

lîij  /  Y-HWjTtX     C08*(9i — y) 


»        C08 1^291  -  -^—j^j 

les  nombres  n  et  n^  peuvent  y  être  faits  >  —  1  et  <  2,  nous  concluons 
que  par  rapport  à  ces  nombres  ne  sont  possibles  que  deux  hypothèses:  ou 
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ils  sont  tous  les  deux  égaux  à  0,  ou  tous  les  deux  égaux  à  1.  Mais  ces  deux 
cas  seront  compris  dans  un  seul  système  des  formules: 

r         2  cob»(39-<-t) 


(23) 


«  COS^-    -^"^       C08»(9-HY) 


(29-^1) 


£!___ 2     .        cogg  (39t  —  t) 


h-i) 


OÙ  l'angle  y  peut  avoir  deux  valeurs  di£Férents  entre  elles  de  tu,  qu'on  tire 
de  l'équation  (22). 

Ainsi  d'après  les  angles  9,  (pi  et  l'angle  y,  déterminé  par  l'équation 
(22),  on  trouve  la  grandeur  des  rapports 


r        r, 


d'où,  d'après  les  longueurs  m^^^AM^  m^=A^M  des  côtés  du  triangle  ii-ijilf, 
on  trouve  les  longueurs  des  lignes  r  =  -4(7,  r,  =  A^G^. 

Dans  le  cas,  où  le  triangle  AA^M  sera  donné,  nous  trouverons  les 
angles  9,  cp^,  qui  entrent  dans  nos  formules,  en  remarquant  que,  d'après  ce 
qui  a  été  dit  au  §  8  par  rapport  à  la  détermination  des  angles  A  et  A^  du 
triangle  AA^^M^  on  trouvera  les  mêmes  angles  A^  A^y  en  prenant  pour  9, 
Çj  ces  valeurs  diverses: 

Al  Ai'^2'K         Ai-^-Ai: 


?i=y.  ?i=-^3— '  îi= 


8 


En  combinant  entre  elles  ces  valeurs  des  angles  9,  91,  nous  trouverons 
9  systèmes  divers  des  grandeurs  9,  9^.  En  déterminant,  pour  chacun  de 
ces  systèmes  des  angles  9,  9^,  l'angle  y  par  l'équation  (22),  on  trouvera 
pour  lui  deux  valeurs;  en  vertu  de  quoi  le  nombre  de  solutions  de  notre 
problème  dans  le  cas,  où  l'on  suppose  le  triangle  AA^M  donné,  sera  en  gé- 
néral égal  à  18. 

§  12.  Nous  allons  maintenant  nous  occuper  de  la  détermination  de  la 

grandeur  des  écarts  du  sommet  M  du  triangle  AA^M  de  la  ligue  droite, 

quand  les  sommets  J,  A^  se  meuvent  sur  des  cercles  déterminés  plus  haut, 

en  ne  considérant  que  les  positions  du  triangle  qui  sont  infiniment  proches 

de  celle  où  le  sommet  M  se  trouve  sur  la  tangente,  ayant  le  contact  d'ordre 

5  avec  sa  trajectoire,  et  dans  tous  les  développements  nous  nous  bornerons 

aux  premiers  termes. 

21* 
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Nous  commencerons  de  nouveau  par  la  supposition^  que  le  sommet  M 
se  meut  justement  sur  la  droite  F6^  et  le  sommet  A^  décrit  une  courbe 
très  proche  de  l'arc  de  cercle  (7,  (fig,  5). 

Fig.  6. 


Soit  A  A  yM^  une  position  quelconque  du  triangle  AA^M  dans  ce  mou- 
vement, infiniment  approchée  de  celle,  ot  le  sommet  A^  se  trouve  sur  le 
cercle  (7, ,  et  où,  par  notre  notation, 

Oiil,  =  (p;  C;^i.d[  =  ç,; 

aL  =  AMF=aL^\  ^  =  AGx  =  %, 

Alors  le  point  Â^  ne  se  trouvera  plus  sur  le  cercle  (7^,  et  sa  distance 
du  centre  G^  différera  du  rayon  r,  =  A^G^  du  cercle  par  la  grandeur  J[',5, 
pour  la  détermination  de  laquelle  on  reçoit  d'après  (2)  une  telle  formule: 


6 


Â^S  =  Z"  (sin  a  —  sin  a^) 


Pour  passer  au  cas,  où  le  sommet  A^  se  meut  justement  sur  le  cercle 
Cj,  et  le  sommet  M  sur  la  droite  FG  approximativement,  nous  supposerons, 
que  le  triangle  AA^M^  tourne  autour  du  point  A  jusqu'au  moment,  où  son 
sommet  A^  arrive  sur  la  circonférence  G^ .  En  supposant  que  le  sommet  A\ 
arrive  au  point  q  de  la  circonférence  (7j ,  et  le  sommet  M^ ,  qui  se  trouvait  sur 
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la  droite  FQ^  arrive  au  point  t^  nous  observons,  que  les  lignes  infiniment 
petites  Â^Sy  A^q^  M^t  seront  liées  entre  elles  par  les  égalités: 

A\S=A\q^imqA\8;   ^^  =  ^^' 
Or  comme  on  a 

qÂ\S=  A'A\C,—ÂA\q  =  ÂA\G,  —  f, 

et  que  l'angle  A'A\G^  diffère  infiniment  peu  de  l'angle  AA^G^  =  (f^^  ces 
égalités  nous  donnent 

jf    ni  jf  •  Mt  t  fil 

d'où,  en  éliminant  A\qy  on  tire  : 

^1^  —  T  iîT^' 

ce  qui,  après  y  avoir  porté  la  valeur  de  A\S  donnée  plus  haut,  se  ramène 
à  ce  qui  suit 

1  a  sin  o. 


smçi 


•  •  ■  • 


D'un  autre  côté,  en  déterminant  la  distance  du  point  t  de  la  droite 
FO^  on  trouve  qu'elle  est  égale  à 

M^t .  sin  FM^t, 

et  comme  l'angle  FM^t  est  égal  à  ^  —  FM^A\  et  l'angle  F^M^A'  diffère 
infiniment  peu  de  l'angle  FM  A  =  «o,  cette  expression  se  réduit  à  celle-là: 

ilfji.cosoQ, 

ce  qui,  après  y  avoir  porté  la  valeur  Myt  trouvée  plus  haut,  nous  donne 
pour  la  détermination  de  la  distance  du  point  t  de  la  droite  FG  la  formule 
suivante: 

a  Bin  Ç|  ^  ^' 

D'où  l'on  voit  que  dans  le  mouvement  considéré  du  triangle  AA^Mj 
l'ordonnée  y  du  point  ilf,  lorsque  a  diffère  infiniment  peu  de  a^,  aura  la 
valeur: 


y  =  CF—K--^^  (sin a  —  sin «„)' 

^  a  Sin  9i  ^  ^'^ 

En  remplaçant  ici  la  différence 

sin  a  —  sin  a^ 


«  •  •  • 
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par 

(a  —  a^)  cos  «Q  - 
on  trouve 

sf        ^  *^  a   8in  9i   ^  0/ 


t  •  •  « 


•  •  • 


Cette  formule  nous  montre,  comment  Tordonnée  y  du  point  M  varie 
avec  la  variation  de  l'angle  a.  Pour  trouver  la  relation  entre  les  variations 
de  x^  y  du  point  M^  nous  allons  maintenant  déduire  la  formule  qui  donne 
la  valeur  de  x  du  point  M  pour  les  valeurs  de  a  très  proches  de  a^. 

Pour  cela  nous  remarquons  que  la  grandeur  x  est  égale  à  la  projection 
de  la  ligne  brisée  GAM  sur  l'axe  de  x\  par  conséquent 

X  =  AG.  cos  AGx  -4-  AM.  cos  AMF. 

En  portant  ici  les  valeurs 

AG=r]  AGx=^\  AM=m\  AMF  =  a, 
on  trouve 

a;  =  r  cos  p  -♦-  m  cos  a. 

En  différentiant  cette  valeur  de  x  par  rapport  à  a,  et  en  remarquant 
que  d'après  (1) 

d& m  cos  g 

doL         r  coB  P  ' 

on  trouve 

dx  .     A  dS  sin  (a  -i-  S) 

jz  =  —  ^  sinS;^  —  m  sina=  —  m     ^  T^^^ 

dOL  r  dOL  COB  P 

En  vertn  de  cela  nous  concluons  qu'an  voisinage  du  point 

x  =  MF,  y  =  FG, 
où  a  =  a„  ^  =  ^o>  l'abscisse  x  aura  la  valeur: 

a;  =  FJf- m  ""  j^^T  ^^  (a  —  a,)-t- . . . . 

COS  Po  ^ 

En  déterminant  de  cette  équation  la  valeur  de  la  différence  a  —  a^  et 
en  la  portant  dans  l'expression  de  l'ordonnée  y  trouvée  plus  haut,  on  aura 
la  relation  suivante  entre  xety: 

y:=CF coB7aoCOBefiog        .^_^j^e^ 

que  nous  représenterons  ainsi: 
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en  posant 


K=  — 


GOs'oCoCOS'PolT 


Cela  nous  donne  l'équation  de  la  courbe  décrite  par  le  sommet  M 
du  triangle  AA^Mslu  voisinage  du  point  x  ^=^  x^^  y  =i  y^^  où  elle  a  le  con- 
tact d'ordre  5  avec  la  droite. 

§  13.  Pour  déterminer  la  valeur  du  coefficient  E^  qui  entre  dans 
cette  équation,  nous  observons  que  d'après  (10),  où 


1— rf»  =  cos«ao,  \ — s^  =  cosPo, 

les  coefficients  K  ^i  L  sont  liés  par  la  relation  : 

|rr  __^  rJC|  C08  3o  -^ 

^  riCOBiOao(l  — dX)' 

en  vertu  de  quoi  l'expression  de  E^^  donnée  plus  haut,  se  réduit  à  celle-là: 

j^ ra?!  coB^  3o  L ^ 

0       am^  fj  cos^  a^  sin  Çj  sin*  (ao  -*-  Pq)  (1  —  d\)  * 

En  portant  ici  la  valeur  de  x^  d'après  (9)  et  les  valeurs  des  angles 
Ay  tto,  Po  d'après  les  formules  du  §  9,  on  obtient 

« r  coB^  (y  -f-  i)  flin  3<p L 

0       m*  fj  cob8  (8ç  -♦-  i)  aie*  2ç  sin  9|  X  —  d  * 

En  passant  à  la  détermination  du  rapport 

qui  entre  dans  cette  expression  du  coefficient  Eq^  nous  évaluons  la  grandeur 
L  d'après  la  formule  du  §  5,  en  y  portant  les  valeurs  de  \  (x,  trouvées  dans 
le  §  7,  et  en  prenant 


h-i- 

nîn  ^^  -<-  Po  —  ^'^ 

h                     4. 

Ir 

4 

En  divisant  la  valeur  de  L  ainsi  obtenue  par  la  grandeur  X — d  pour 
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la  même  valear  de  k,  on  trouve,  tontes  réductions  faites,  pour  la  détermi- 
nation du  rapport  de  X  à  X — d  une  telle  formule  : 

^  ,  gin»  3«o  -«-  Po  -  fet  gin»  (,^^  p      fa^) 

X  — d        82              .    3  ,         .        ...  4  «0 -f- 3&0  —  8A:ic   .    oto -♦- 5o  — *^' 
C08  0^,  gm -^  («0 -t- Po  —  *«)  sin* -^i J srn-îi ^ 

En  portant  ici  la  valeur  de  A;  =  2jp  h-  1  et  les  valeurs  des  angles  Aj 
a^,  Po»  données  dans  le  §  9,  nous  aurons: 


L 


j  coa«  (29  ^  ^^-^^j  wn'  29 


C08  {3ç  -t-  y)  Bin  3ç  C08*  -i — 5 —  Bin  9 


En  observant,  d'après  l'équation  (20),  que 


C08*  [  29  -•-  ■^^— ô ) 


m*  CO8*  (89  -f-  y) 

«  Y  -I-  iiTc  r*    CO8*  (9  -f-  y)  ' 

C08*-i — 5 —  ^  ' 

on  déduit  de  cette  formule 

i  «2  cos»  (89  -f-  t)  Bîn»  29 

82f2  C08*  (9  -I-  y)  BÎn  89.8În  9  C08*  \ 

où  d'après  le  §  11  nous  avons  mis  y  au  lieu  de  y-*-^''^;  en  vertu  de  quoi 
l'expression  trouvée  plus  haut  du  coefficient  K^  nous  donne 

TZ 1 /C08(9-4--r)\8 

^       oo  ,  T  V  m  8in  29  y  * 

32rri  sm 9.8111 9i  cob*  ~  ^  ' 

§  14.  D'après  cette  formule  il  n'est  pas  difficile  de  montrer  que  pour 
les  valeurs  finies  de  r,  r^,  m,  m^,  le  coefficient  K^  dans  l'équation 

ne  peut  devenir  égal  à  zéro,  et  par  conséquent  la  courbe  décrite  par  le 
sommet  M  du  triangle  AA^M  dans  la  question  considérée  ne  peut  avoir 
avec  la  ligne  droite  de  contact  d'ordre  plus  élevé  que  le  5-me. 

Afin  de  le  montrer,  nous  observons  que  le  coefficient  K^  ne  doit 
changer  de  valeur  lorsque  dans  son  expression  on  remplace  les  grandeurs 
relatives  à  l'angle  A 
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par  celles-ci 

9i»  ^i>  ^v  ^  — ï- 

qui  ont  la  même  relation  à  l'angle  A^. 

Nons  aurons  ainsi  une  nouvelle  expression  du  K^ 


g   _  1 /C08  (Çt  --  t)\8^ 


32rir  sin  9j  sin  ç  coa*  ~ 

On  voit  par  ces  deux  expressions  du  coefficient  K^  que  pour  des  va- 
leurs finies  de  r,  r^ ,  m,  m^  il  ne  peut  s'annuler  que  lorsqu'on  satisfait  aux 
équations 

(24)  cos  f(p -H  y)  =  0,    cos  ((pi  —  y)  =  0, 

d'où  il  suit  que 

où  g,  9  sont  des  nombres  entiers  quelconques.  De  ces  égalités  on  trouve 
par  l'addition  et  la  soustraction 

Mais  on  voit  par  (23)  que  les  égalités  (24),  pour  des  valeurs  finies  de 
r,  m,  ^1,  ^1,  supposent  ou  l'égalité 

cos  y  =  0, 
ou  les  deux  égalités 

cos  (3(p  -H  y)  =  0,   cos  (3(pi  —  y)  =  ^• 

Dans  le  premier  cas  on  trouve  que 

Y  =  (2î" -*- 1)  î^, 

q  étant  un  entier.  En  portant  cette  valeur  de  y  da^QS  l'équation  (25),  on  en 
tire 

ç  =  (8  — 2g"— y)iu;    (p^  =  (g'-H  2g"-H|)7r. 

Et  en  déterminant  les  angles  du  triangle  AA^M  qui  correspondent  à 
ces  valeurs  de  ç,  ç^,  on  trouve,  d'après  le  §  8,  que  chacun  des  angles  A^ 

A^  doit  contenir  un  multiple  impair  de  y,  ce  qui  est  impossible. 
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En  passant  à  l'hypothèse 


cos  (3ç  -i-  y)  =  0,    cos  (3<Pj  —  y)  =  0, 

nous  observons  qae  ces  égalités  conjointement  avec  les  égalités  (24)  sup- 
posent 

2,  9^  étant  des  nombres  entiers.  Si  g,  g  seront  tous  les  deux  impaires,  les 
angles  A^  A^  deviennent  de  nouveau  impossibles.  Si  l'un  d'eux  est  un  nombre 
impair  et  l'autre  pair,  on  ne  satisfait  pas  à  la  première  des  équations  (25). 
Enfin,  si  tous  les  deux  nombres  q^  q  seront  pairs,  l'angle  y  d'après  (24) 
devra  avoir  la  valeur 

q^  étant  un  nombre  entier. 

Mais  pour  de  telles  valeurs  de  9,  9i,  y  dans  l'équation  (22),  écrite 

sous  la  forme 

3  r  3  ~i 

cotang  y  (ç-*-Çi)        tang  I  —  (ç  —  çj  -♦-  tJ 
cotang  l:^  tang  ^^^ 


le  premier  membre  deviendra  ^  ou  -g-,  selon  que  la  somme  9-1-  9^  se  ré- 
duira à  iu  répété  un  nombre  pair  ou  un  nombre  impair  de  fois,  tandis- 
que  le  second  se  réduira  à  ^i^  ou  à  ^ ,  selon  que  la  difiPérence  ç  —  Çj  se  ré- 
duira à  iu  pris  un  nombre  impair  ou  un  nombre  pair  de  fois.  En  détermi- 
nant la  valeur  du  premier  membre  pour  les  valeurs  de  9,  9^  très  proches 

de  Y  ic,  -j  TU,  en  supposant  q^  q  être  des  nombres  pairs,  on  trouve  que  pour 

3  1 

ces  valeurs  sa  limite  est  ou  y»  ou  y.  D'où  l'on  voit  que  pour  de  telles  va- 
leurs de  9,  9|,  Y  ^^  ^^  P^^^  P^^  satisfaire  à  l'équation  (22),  et  par  consé- 
quent la  dernière  supposition  est  aussi  impossible. 

§  15.  D'après  l'équation 


v6   - 

I        .     a     •     . 


on  trouve  qu'entre  les  limites  x  =  Xo  —  y  et  x  =  Xq-^y  l'éloîgnement 
du  sommet  M  du  triangle  AA^M  de  la  ligne  droite  ne  surpassera  pas 


^0  76 

"96"*  > 
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en  négligeant  les  puissances  supérieures  de  l  et  supposant  en  général  la 
grandeur  /  être  petite.  En  portant  ici  la  valeur  de  Kq  que  nous  avons 
trouvée,  on  aura 

1 /co8((p-f-T)\«  le 

2048rri  sin  ç  Bin  Ç|  cos*  -5-  ^  ^  ' 

pour  la  limite  des  écarts  du  sommet  M  du  triangle  AA^M  de  la  voie  recti- 
ligne^  la  longueur  du  jeu  étant  égale  à  l. 

Ces  déviations  peuvent  être  faites  beaucoup  plus  petites  d'après  ce  que 
nous  avons  montré  dans  le  Mémoire  sous  le  titre:  Théorie  des  mécanismes 
connus  sous  le  nom  de pardlUlogrammes.  Pour  cela,  après  avoir  déterminé, 
comme  on  l'a  montré  plus  haut,  les  longueurs  des  lignes  AGj  A^G^  et  les 
places  des  centres  de  rotation  (7,  C^,  il  faut  chercher  quels  changements 
doit-on  apporter  aux  uns  et  aux  autres,  afin  que  la  courbe  décrite  par  le 
sommet  M  du  triangle  AA^M  rencontre  la  droite  aux  points,  dont  les  ab- 
scisses^ aient  de  telles  valeurs  : 

a?o  —  4-  cos  1 5^,  ^0""  T  ^^^  ^^^^  ^0  ~  T  ^^  75^, 


2 
a^o -«- Y  cos  1 5®,  a?oH- y  cos  45^  a?oH-YCOs76^ 


I ■•  lO      y^      .       r  /./vfl  ylICO      y^  _L  7    /./va  '7R0 


Lorsque  cette  condition  sera  remplie,  les  écarts  de  la  voie  rectiligne 
du  sommet  M  du  triangle  AA^M  sur  toute  la  longueur  l  du  jeu,  resteront, 
comme  le  démontre  l'Analyse,  entre  les  limites: 


65536fT|  sin  ç  sin  9|  C08^  -jr 


/co8J9_-f-jf)\8  ^e 
\  m  sin  2ç   /      ' 


2 


66536rr,  sin  9  sin  9|  cos'  -^ 


/cos  (9  -4-  T)\g  76 

,  Y  \  »»  sin  29   / 


< 
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SUR  LES  FONCTIONS 


QÏÏI  S'ÉGIRTÏIHT  PIÏÏ  DI  ZÉRO 


POUR  CERTAINES  VALEURS  DE  LA  VARIABLE. 


(TRADUIT  PAR  G.  A.  POSSB.) 


npu  wsAomopux*  êexuzuHaa»  nepeMauMOÛ, 


(IIpHSOzeHie  xrb  XL  TOM7  3anacoKT>  HunepaTopcKofi  AEaAeuiK  Hayxi>,  Jift  8, 

1881  r.) 


(Lu  le  23  décembre  1880.) 
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Sur  les  fonctions  qui  s'écartent  peu  de  zéro 
pour  certaines  valeurs  de  la  variable; 


§  1.  Si  une  fonction  entière  F[x)  s'écarte  peu  de  zéro,  entre  les  li- 
mites x-=  —  A,  0?  =  -H  *,  elle  ne  peut  atteindre  en  dehors  de  ces  limites 
une  valeur  considérable  pour  x  peu  différent  de  —  A  ou  do  h-  A  que  dans  le 
cas  où  le  degré  de  cette  fonction  est  assez  grand.  Nous  allons  montrer  main- 
tenant de  quelle  manière,  d'après  le  degré  de  F{x)  et  la  limite  supérieure 
de  son  écart  de  zéro  pour  les  valeurs  de  x  entre  —  A  et  -h  A,  on  pourra 
trouver  la  limite  supérieure  de  sa  valeur  pour  a;  =  fl"  en  dehors  des  limites 
—  A  et  -4-  h.  Or,  comme  toutes  les  valeurs  de  la  fonction  F{x\  tant  entre 
les  limites  a;=  —  Aeta;  =  -HA,  que  pour  a?  =  Jï,  peuvent  être  modifiées 
dans  un  rapport  voulu  à  l'aide  de  l'introduction  d'un  facteur  constant,  nous 
allons  nous  borner,  pour  simplifier  l'exposition,  à  la  supposition  que  la  fonc- 
tion F(x)  ait  une  valeur  donnée  M  pour  a;  =  jff  et  nous  allons  chercher 
ensuite  parmi  toutes  les  fonctions  entières,  satisfaisant  à  la  condition 

F  {H)  =  M 

et  étant  d'un  degré  donné  n,  celle  qui  entre  x  =  —  Aeta;=^-»-A  s'écarte 
le  moins  possible  de  zéro.  En  désignant  par  L  le  plus  grand  écart  de  zéro 
entre  x=  —  h  et  a?=-t-A  d'une  telle  fonction  et  remarquant  que  cour 
toute  autre  fonction  du  même  degré  et  ayant  la  valeur  M  pour  x  =  H  le 
plus  grand  écart  de  zéro  entre  x  =  —  h  et  x  =  -î-h  surpassera  i,  nous 
devons  conclure  que  le  rapport 

M 

"T' 

correspondant  à  la  fonction  considérée,  représentera  la  limite  supérieure  du 
rapport  de  la  valeur  d'une  fonction  entière  de  degré  n  pour  x  =  H  SiU  plus 
grand  écart  de  zéro  da  la  même  fonction  entre  »  =  —  h  et  x  =  -^h. 
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§  2.  Passant  à  la  détermination  de  la  fonction  F{x)  sous  les  conditions 
mentionnées,  remarquons  qu'étant  de  degré  n  et  se  réduisant  à  M  pour 
x  =  H,  elle  doit  avoir  la  forme 

(1)      F{X)  =  ip.x'"''^  P^**"'-H  ....  -^Pn-.^^  -^Pn)  (X  -  H)  ^  Jf , 

Pn  i^a  î  •  •  •  •  i^n—i  '  Pn  désignant  des  constantes.  Ces  constantes  dans  la  fonction 
considérée  se  déterminent  d'après  la  condition  que  cettie  fonction  entre 
a?  =  —  h  eta?=-t-Ane  surpasse  pas  les  limites  —  L  et  -*- -L,  entre  les- 
quelles ne  peut  rester  aucune  autre  fonction  de  la  même  forme  pour  les 
mêmes  valeurs  de  la  variable.  Pour  déterminer  les  valeurs  des  constantes 
Pi>  Pj>*  •  •  •  Pfi— l' Pn  <l'*près  cette  condition  nous  allons  nous  appuyer  sur 
le  premier  théorème  de  nôtre  Mémoire  sous  le  titre:  ^Sur  les  quêtions  de 
minima  qui  se  rattachent  à  la  représentatior^  approximative  des  fonctions»  *). 
Ce  théorème  est  applicable  à  la  détermination  des  coefficients  de  la  fonction 
F{pi),  cette  fonction  ainsi  que  ses  dérivées  restant  continues  et  finies  entre 
a?  =  —  Aeta;  =  -f-A. 

En  vertu  de  ce  théorème  et  désignant  par 

les  diverses  valeurs  de  la  variable  a:,  pour  lesquelles  la  fonction  F{x)  entre 
x  =  —  h  et  a;=-HA  atteint  ses  valeurs  limites  —  L  et  -t- -L,  nous  con- 
cluons que  le  système  de  n  équations 

1^^    'd^^'^ — "* — dwr ^~  ' 

dF(x{)^  dFlx^)^  _^dF(Xu)^    _^ 

"d^^"^     dp,     ^-*------*       ^,-\  — ^' 


dFjXi) 
dPn 


*  dPn      ^  dpn       »* 


aux  (X  inconnues 

^1  >  ^  >  •  •  • .  ^|]t 

doit  avoir  une  solution  où  les  valeurs  des  \l  inconnues  Xj,  X^,. . . .  X    ne 
sont  pas  toutes  égales  à  zéro. 


♦)  T.  I,  p.  273—378. 
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En  déterminant  d%prè8  (1)  les  valeurs  des  dérivées 


dp^    '     dj»,    '••••     dp,    ' 

dF(x,)    dF(x^  ^^i^ii) 


dF(Xi)    dF(a?,)  <^^(V 

et  les  portant  dans  les  équations  précédentes,  nous  trouvons  que  celles-ci  se 
réduisent  au  suivantes: 


(2) 


• 


§  3.  La  quantité  IT  étant  en  dehors  des  limites  a;  =  — A,  a;=-H%, 
entre  lesquelles  se  trouvent  toutes  les  (x  quantités 

•^1  î  •''a  »  •  •  •  •  «^n  j 

aucune  des  différences 

ne  peut  se  réduire  à  zéro.  Cela  posé,  .nous  allons  montrer  que  le  nombre  (x 
des  inconnues  X,,  X,,. . . .  X  dans  le  système  d'équations  trouvé  ci-dessus 
doit  surpasser  le  nombre  n  de  ces  équations,  pour  qu'on  puisse  leur  satis- 
faire par  les  valeurs  de  X^,  X,, ....  X^  différentes  de  zéro,  comme  cela  doit 
nécessairement  avoir  lieu,  d'après  le  théorème  mentionné,  pour  la  fonctiûa 
F{x)  que  nous  considérons. 

En  effet,  si  (x  ne  surpasse  pas  n,  le  produit 

(x — «g)  (a;  — «,) {x — x^) 

se  réduit  à  un  polynôme  de  degré  inférieur  à  n,  qui  peut  être  représenté  par 

Ax  ^*  -I-  Bx  ""  -H .  ...-+•  JST, 

22 
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En  âésignant  ce  polynôme  par  ç  (x),  nous  remarqaons,  d'après  sa  dé- 
composition en  facteurs,  que 

<f(x^)  =  (x^  —  Xa)  («,—«,) («,  — a;^); 

?(««)  =  0,  ?(«,)=0, ç(aj^)  =  0. 

Remontant  anz  équations  (2),  les  multipliant  respectivement  par 

jAj    Jjj  •  •  •  •   /L 

et  prenant  leur  somme,  nous  obtenions  l'équation  ci-dessous: 


En  y  portant  les  valeurs  trouvées  plus  haut  des  fonctions 

nous  remarquons  que  cette  équation  se  réduit  à 

d'où  il  suit 

parceque  la  différence  x^  —  J7,  d'après  ce  qu'on  a  vu,  est  différente  de  zéro 
et  les  quantités  ^i ,  ^9 ,  •  •  •  «  x^  sont  différentes  entre  elles. 

On  démontrera  d'une  manière  analogue  que  pour  [jl  <n  les  équations 

(2)  donneront 

On  voit  d'après  cela  que  le  nombre  [x,  qui  indique  combien  de  fois  la 
fonction  considérée  entre  a?=s — Aetâ;x=-4-A  atteint  les  valeurs  limites 
—  £  et  -f-  £  sans  les  franchir,  doit  être  plus  grand  que  n;  donc  l'équation 

(3)  F*(x)  —  V=0 

doit  avoir  au  moins  n  -h  1  racines  entre  x  =  —  hetx^-h-h.  Parmi  ces 
n-t-  1  racines  il  y  en  aura  au  moins  n —  1  différentes  de  — h  et  de  -t- A; 
ces  n  —  1  racines  ne  peuvent  être  racines  simples,  car,  x  passant  par  une 
racine  simple  de  l'équation  (3),  F^  {x)  franchit  la  quantité  Z',  ce  qui  est 
contraire  à  l'hypothèse. 


—  339  — 

En  remarquant  d'autre  part  que  les  racines  multiples  de  Téquatiôn  (3) 
vérifient  l'équation 

J^(a?)«0, 

de  degré  n  —  1  d'après  (1),  nous  concluons  que  l'équation  (3)  ne  peut  avoir 
plus  de  n  —  1  racines  multiples.  En  les  désignant  par 


nous  arrivons  à  la  conclusion,  d'après  ce  qu'on  a  dit  plus  haut,  que  le  premier 
membre  de  l'équation  (3)  est  divisible  par  le  produit 

{x  —  x;f  (x—x^  {x—x^ («—»««/. 

D'ailleurs,  il  est  facile  de  voir  qu'il  est  aussi  divisible  par  le  produit 

« 

{x — h)  {x-^h). 

En  effet,  l'équation  (3)  ne  peut  avoir,  comme  on  a  vu  tout-à-1'heurè, 
plus  de  II — 1  racines  multiples;  or,  entre  a;  =  —  h  et  a?  =  -+-A,  d'après 
ce  qui  précède^  se  trouvent  au  moins  n  -h  1  racines,  donc  deux  de  ces  ra- 
cines doivent  être  simples.  Mais,  comme  on  a  remarqué,  les  racines  simples 
de  l'équation  (3)  ne  peuvent  être  que 

I 

a?  =  —  A,  ic  =s  -H  A, 
ce  qui  entri^lne  la  divisibilité  de  son  premier  membre  par  le  produit 

{x  —  A)  (a? -H  A). 
C'est  amsi  qu'on  s'assure  que  la  différence 

est  divisible  par 

{x—x^^  (x-^x^y  {x—x^^. . . .  (x-^x^^^y 
et  par 

cela  veut  dire,  par  leur  produit 

(«—V  (x—x,)'  (a;-*,)». . . .  («— »n_i)«  (*^— n 

22* 
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.  Bemarquaiit  encore  que  d'après  (1)  ce  produit  est  da  même  degié  qoe 
la  différience 

2?*  («)—£«, 

nous  en  conduons  que  cette  divisibilité  entraîne  l'égalité 

C  désignant  une  constante.  Cette  égalité  nous  donne  l'équation 

(4)  i?«(*)  — i«  =  (a?  — A«)(P»(a;), 
0(x)  étant  une  fonction  entière,  définie  par  la  formule 

(5)  .       <P(a;)  =  ±  Vcix—x^)  (x—x,). . . .  («— r»^.,), 

OÙ  le  signe  du  radical  ±  VC  se  détermine  de  la  sorte  que  le  terme  da  pins 
haut  degré  de  0  (x)  ait  le  même  signe  que  le  terme  analogue  de  F(x). 

§  4.  En  abordant  la  détermination  de  la  fonction  F(x)  d'après  l'équa- 
tion (4),  remarquons  qu'elle  peut  être  écrite  sous  la  forme 

F^(x)  —  {a^  —  h^)  0'{x)  =  L\ 

d'où  l'on  déduit,  en  décomposant  la  dififérence 

■ 

en  facteurs 

{F{x)  —  0{x)yiK?  —  h^)  [F{x)^0{x)V^F^-h^, 
l'égalité 


F{x)  —  0{x)V(x?—h''  = 


i> 


F(«)-^-(P(*)yar«  — fc« 


ce  qui  nous  donne  après  la  division  par  O  (x)  l'équation 

(6)  ^)    yi?zrÂ5= — R — ■ 

A  l'aide  de  cette  équation,  comme  nous  avons  montré  dans  le  Mémoire 
mentionné  ci-dessus,  l'expression  de  la  fonction  cherchée  F{x)  peut  être 

obtenue  par  le  développement  de  Va^ — h^  en  fraction  continue.  Nous  allons 
montrer  maintenant  comment  cette  fonction  peut  être  trouvée  sans  le  secours 
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des  fractions  continaes.  Remarquons  dans  ce  but  qu'en  désignant  par  P,  Q 
les  fonctions  entières  représentées  par  les  égalités 


(7) 


on  trouve 


p_gyit*-A>=(«— Va^  — A*h 


Or,  remarquant  que  le  produit 


ix-^Va^—h^)  ix  —  Va^—h^) 


est  égal  à  A',  nous  aurons 


x—Va?—'K'  = 


/»« 


a-^V'itî-*»' 


en  vertu  de  cela,  l'égalité  précédente  donne 

h2n 


P-«V^-».  =  ç-^^=^. 


d'où  l'on  obtient,  en  divisant  par  Qj 


P      n/::3 — n  /*»** 


En  soustrayant  cette  égalité  de  (6),  on  aura 

'  F(x) P^_  i«  A*» 


0{x)        Q        0{x)[F(x)'^0(x)Vx^''h^]        Ç(«H-yaî2  — A*r 

ce  qui  nous  donne,  en  multipliant  par  ^  {x) .  Q,  l'équation 

En  considérant  le  second  membre  de  cette  équation,  nous  remarquons 
que  les  deux  termes  qui  y  entrent  représentent  des  expressions  de  de- 
grés négatifs,  les  fonctions  L^Q,  h^'^  (P  (x)  aux  numérateurs  étant  de  degré 

n  —  1 ,  d'après  (5)  et  (7),  tandis  que  les  fonctions  F{x)  -h  0  (x)  Vx^ —  A*, 

{x  •+-  y  aï*—  A*)**  aux  dénominateurs  sont  de  degré  n,  d'après  (1)  et  (5).  Par 
conséquent  notre  équation,  dont  le  premier  membre  représente  une  fonction 
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entière,  ne  pent  être  satisfaite  qne  dans  le  cas  où  Tan  et  l'antre  de  ses 
membres  se  réduisent  à  zéro,  c'est  à  dire,  lorsque 

F(aî)Ç— (P(a;)P=0. 
On  trouve  de  là 

F(x)  _  F 
0{x)—  Q' 

et  remarquant  que  d'après  (4),  (5)  et  (7),  la  fonction  F{x)  n'a  pas  de  fac- 
teur commun  avec  0  {x\  non  plus  que  P  avec  Q,  nous  concluons  que  F{x) 
ne  peut  différer  de  P  que  par  un  facteur  constant;  donc 

F{x)  =  C7,P, 

G^  désignant  une  constante.  Cette  valeur  de  F{x\  en  y  portant  l'expression 
de  P,  tirée  de  (7),  nous  donne 

§  5.  Pour  déterminer  la  constante  C7|,  remarquons  que  d'après  le  §  1 
la  fonction  F(x)^  pour  x  =  H,  est  égale  à  M.  En  faisant  dans  l'expression 
trouvée  de  F(x) 

x  =  H. 
nous  aurons 

ce  qui,  étant  égale  à  M^  nous  donne  l'équation  suivante  pour  l'évaluation 
de  C^\ 

C^' '—2 '' ^  =  -8/, 

d'où  l'on  tire 

En  portant  cette  valeur  de  C^  dans  l'expression  de  F(rr),  on  obtient 

Ainsi  s'exprime  la  fonction  entière  de  degré  n,  qui,  étant  égale  à  M 
pour  xssHj  s'écarte  le  moins  possible  de  zéro  dans  l'intervalle  de  â;= 
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à  a;  =  -H  A,  ne  comprenant  pas  la  valeor  x=iH.  Pour  trouver  £,  la  limite 
de  ces  écarts,  remarquons  que  l'équation  (4)  nous  donne  pour  x=:h 

d'où 

L  =  F{h). 

En  posant  x  =  h  dans  l'expression  troarée  de  F(x)  nous  aurons 

^^  ~  (JET-*-  VH* -  M)**  -h(,H-  VH* -  A*y* 5 

en  vertu  de  cela  l'égalité  précédente  nous  donne 

2Mk* 


L  = 


(fl  ■*■  VH*  —  h*f  -t-(B—  VE*—  fc») 


«» 


d'où  Ton  tire  l'expression  suivante  du  rapport  -^  : 

qui,  d'après  le  §  1 ,  représente  la  limite  supérieure  du  rapport  de  la  valeur 
df'une  fonction  entière  de  degré  n  pour  a;  =  H.  au  plus  grand  écart  de  zéro 
de  la  même  fonction  entre  x=:  —  h  et  â?  =  h-  A,  en  supposant  que  H  est 
extérieur  à  l'intervalle  entre  «  =  —  fteta?  =  -»-A. 

En  représentant  l'expression  trouvée  sous  la  forme 

(8)  i=k  [(f  *y?=ï)"*(f -/f^)"] 

et  mettant  au  lieu  de 


h    y  h* 


l'expression  équivalente 


nous  trouvons 


(t*V^ 


>r. 


f =i  Kf  -)/f=^)"*(l  -yf^H' 


Cette  égalité  donne  pour  la  valeur  de 


(f*yî=T)"-# 


~  344— 
rezpression 

Pour  savoir  lequel  des  deux  signes  ±  doit  être  pris  dans  cette  for- 
mule,  supposons  qu'on  ne  donne  que  des  valeurs  positives  aux  quantités  h  et 
H:  dans  ce  cas  on  aura 


par  conséquent  d'après  (8) 


{i*V^-^î> 


L 


Cette  inégalité  nous  montre  que  l'égalité  obtenue  ne  peut  être  satis- 

I   JLÊ2 

faite  qu'avec  le  signe  supérieur  du  radical  y-jj  —  Ij  et  qu'on  doit  avoir 
par  conséquent 

d'où  il  suit 

Or,  en  déterminant  d'après  cette  égalité  le  nombre  n,  nous  trouvons 


ce  qui  donne  la  limite  inférieure  du  degré  d'une  fonction  entière  dont  le 
plus  grand  écart  de  zéro  entre  â?  =  —  h  et  â;  =  -h  A  est  égal  à  £  et  qui 
prend  la  valeur  M  pour  x  =  H  non  compris  entre  x  =  —  Aeta?  =  -*-A. 
Toutes  les  quantités  h,  H^  £,  M  sont  supposées  positives. 

§  6.  Nous  allons  nous  occuper  maintenant  de  la  même  question  par 
rapport  à  la  fonction  trigonométrique  de  la  forme 


A-f--4,  cosçH- A  cos2(p-+-. . .  .h-^^  cosncp 
(9)  {7  ^  " 

H-Bj  sinçH-5a  sin2ç-*-. . .  .-*-5^  sinnç, 


que  nous  désignerons  pour  abréger  par 

A?). 
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Nous  supposerons  connue  la  valeur  de  cette  fonction  pour  une  certaine 
valeur  ^ 

et  nous  désignerons,  comme  ci-dessus,  cette  valeur  par  M\  nous  allons  cher- 
cher ensuite  parmi  toutes  les  fonctions  de  la  forme  (9)  qui  satisfont  à  Téqua- 
tion 

A?,) = ^ 

celle,  qui  s^écarte  le  moins  possible  de  zéro  entre  deux  limites  données 
9  =  —  9o>  9  =  -*"  ?o)  la  valeur  ç^  n'y  étant  pas  comprise. 

Pour  réduire  la  fonction  /*((p)  à  une  forme  algébrique,  introduisons 
une  variable  x  en  posant 

tang|-  =  a;. 
En  tirant  de  là 

nous  remarquons  que  la  formule  (9),  après  la  substitution  des  valeurs  des 
sinus  et  cosinus  des  angles  multiples  de  <p,  se  réduira  à  la  forme* 

(»«  -♦-  \y^  ' 

Co,  (7|y.  •  • .  C/^n  désignant  des  constantes. 
En  posant 

nous  pouvons  écrire  l'expression  de  /*(ç)  sous  la  forme 

(11)  m='w^n' 

Or,  en  posant 
(12)  tangf  =  A;  tang-^=£?, 

nons  remarquons  que  d'après  (11)  l'égalité 

à  laquelle  doit  satisfaire  la  fonction  cherchée,  se  réduit  à  la  suivante: 

(if  2  -t-  1)»  ^^' 
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D'où  il  suit 
(13)  F{H)  =  {E^^\fM, 


ce  qni  entraine  la  réductibîlité  de  la  fonction  F{x)  à  la  forme 
où 

Pli  P2i^  •  *  •  P 


2n 


désignent  des  quantités  constantes  qui  doivent  être  déterminées  par  la  con- 
dition que  la  fonction 

entre  a?  =  —  Aeta?=-i-A  s'écarte  le  moins  possible  de  zéro. 

En  désignant  par  L  le  plus  grand  écart  de  zéro  entre  â;  =  —  h  et 
rr  =  -H  A  de  la  fonction  cherchée  et  appliquant  le  théorème  déjà  cité,  nous 
arrivons,  à  Taide  des  raisonnements  exposés  aux  §§  2,  3,  à  Téquation 
suivante  à  l'égard  de  la  fonction  F(x) 

â^j,  â?3, . .  • .  x^^^^^  désignant  des  quantités  réelles  inégales. 
Cette  équation  se  réduit  à  la  forme 

(14)  F^(x)  —  U  {0^  -H  1)*'*=  <P>  (a?)  (a?«—  A«). 

en  posant 

(16)         o(^)=±yc{x—x;i{x—x^....{x—x^^;), 

où  le  radical  doit  être  pris  avec  celui  des  deux  signes '±  pour  lequel  le 
rapport 

se  réduit  à  une  quantité  positive. 

§  7.  Passant  à  la  résolution  de  l'équation  (14)  nous  remarquons  que 
pour 

elle  donne 

2?^  (y^^) = — (1 -4- A«)  <p>  (y=n[); 

d'où  il  résulte,  après  l'extraction  de  la  racine, 
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où,  d'après  ce  qu'on  Tient  de  dire  sor  le  choix  do  signe  dans  la  formule 
(15),  l'on  doit  retenir  le  signe  supérieur,  ce  qoi  donne 

(16)  f{v^) = 0  (y^^)  y^TT .  y^^n". 

En  posant  

«=— y=^, 

dans  cette  équation,  nous  trouvons 

F»  (— yzn;)  =  <p«  (_  v::rï)  (_  i  — *•), 


d'où  l'on  tire,  en  extrayant  la  racine,  les  deux  valeurs  suivantes  de  F(— y — 1): 

F(— yl^)  =  ^  V'n^.0  i—V^^) .  y^'; 

f(—  y=ï) = — yr=fT« .  0  (—  y=^) .  v^^. 


A  ces  deux  valeurs  de  F( —  V —  1)  correspondent,  comme  nous  le  verrons, 
deux  solutions  différentes  de  l'équation  (14)  dont  la  recherche  va  nous  occu- 
per maintenant. 

En  nous  arrêtant  au  cas  de 

(1 7)        f{—  y=rï) = vr;:^.  0  (—  y=^) .  v^^, 

désignons  par  P  et  ^  les  fonctions  entières,  déterminées  par  les  égalités: 


(18) 


p=4- [(y^iTT-Hy^in^r-i- (y¥TT— yF=^r], 


En  déterminant  à  l'aide  de  ces  égalités  les  expressions  de  la  somme 
P-t-  Qya^ — A*  et  de  la  différence  P—QVa?  —  A*,  nous  obtenons: 

p-H  Qyw—j?=  (y^n  -f-  y*»— a?)**, 
P_çya^_A«=(y^^:m— yA«— ««r. 

Ces  expressions  étant  multipliées  l'une  par  l'autre  donnent 

P«_ç«(aj»_ft«)=[(yÂi7î-4.yFz:^)  (y^Tï— y^i=?)]*"=(ic»+i)«». 

Il  en  résulte  que 
(19)  P«  =  Ç«(a!»— *«)-+- (a;»  H- 1)»*. 
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£ii  multipliant  cette  valeur  de  P'  par  celle  de  2^(â;)  qai  d'après  (U) 
..t  égale  à  I.  »,nme 

<p«  (a;)  (aJ" — h')  -t-Via?-*- 1)*", 
nous  tronvons 

ce  qui  donne 

d'où  l'on  déduit,  en  décomposant  le  premier  membre  en  facteurs: 

[PF{x)  -H  Q0  (x)  (a?  —  V)]  [PFix)  —  Q0  (x)  (a?  -  h^j}  = 
(»» -+- 1)*"  [U {3? -+- 1)*"-*- {a?—W)  (ZV ■*■  ^ («))]. 

Or,  comme  il  est  aisé  de  montrer,  le  premier  facteur  du  premier 

membre 

PF{x)-Y-Q0{x)ix*—V) 


ne  se  réduit  pas  à  zéro  pour  x=±V — 1,  racines  de  l'équation  »*-*-!  :=0. 
En  effet,  en  vertu  de  (16),  (17),  (18),  pour  a?  =  ±  V — 1,  on  trouve 

f{±  v^^)  =  v^-î  VT^^^  0  (db  y^^), 

P=2'"-"*(A»-4-l)";  Ç  =  ^(A«H-1)'*^*; 

d'après  cela  pour  ces  valeurs  de  x  Téxpression 

PF(x)'^Q0(x){x^  —  h^) 
se  réduit  à  

yZT.2*'*(i  -4- AT"*"'  0{±y—  i); 


Or,  cette  expression  ne  peut  être  égale  à  zéro,  la  fonction  (P(a;),  d'après  (15), 

n'étant  égale  à  zéro  que  pour  les  valeurs  réelles  x=x^j  a;,, ^,n— r 

Après  avoir  montré  ainsi  que  le  premier  facteur  du  premier  membre 
de  l'équation  obtenue  ne  se  réduit  pas  à  zéro  pour  les  racines  de  l'équation 
ai*  -f-  1  =  0  et  n'a,  par  conséquent,  pas  de  diviseur  commun  avec  (a;'-«-l)*^, 
nous  pouvons  conclure,  en  vertu  de  la  même  équation,  dont  le  second 
membre  est  divisible  par  {a? -h- 1)***,  que 

P.F{x)  —  Q.0ix)  {x^  —  h^\ 

le  second  facteur  du  premier  membre,  est  divisible  par  (rr*  -«- 1)*^. 
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D'ailleurs,  en  représentant  les  équations  (14),  (19)  souries  formes 

(F(»)  —  0  (x)  Va^-^h*)  {F(x)  h-  0  (x)  Va^—h*)  =:I^ia^-¥- 1)**, 
(P-f-  QVa^  —  h*)  {P—  Q  y^^IT»)  =  (»»  -I- 1)"» 

et  en  les  multipliant  l'une  par  l'autre,  nous  trouTerons 

[P.  F{x)  —  Q0  (x)  (a? — A»)  -♦-  (QFix)  —  P.0  (x))  Va^  —  h*\ 
[P.  F{x)  —  Q0  (x)  (a»—J^  —  {QFix) —P.0 (x))  Va;"— A«J 

=  i»(««-i-l)**, 

ce  qui  se  réduit  à  l'égalité  suivante: 

[P. F(x)  —  Q.0(x)  (x« — h*)y  —  [QFix)  —  P0 ix)]'  (a? — A») 

=  i»(»»-i-l)*". 

Or,  d'après  ce  qu'on  à  démontré  ci-dessus,  l'expression 

PFix)—Q0ix)ia?—h*) 

est  divisible  par  (a;*  ^+-  })*",  on  en  conclut  la  divisibilité  du  terme 

iQFix)  —  P0ix)'fioi^  —  h'), 

par  (a;*  -f- 1  )***.  Remarquant  encore  que  a;* —  h*  n'a  pas  de  diviseur  commun 
avec  (a;*  -*- 1)**,  on  en  tire  que 

[ÇF(a;)— P<P(a;)]' 

est  divisible  par  (a;*-i-  1)***,  et  par  suite  que 

QF{x)  —  r0{x) 

est  divisible  par  («*  -♦- 1  )'",  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  pour 

QF{x)  —  P0{x)  =  O, 

car,  d'après  (10),  (15),  (18),  les  fonctious  F{x)^  P  sont  de  degré  2n,  et 
<P(a?),  Q  de  degré  2n —  1,  donc 

QF{x)  —  P0{x)^ 

m 

ne  peut  être  de  degré  supérieur  à  in — 1 . 

L'égalité  obtenue  entraîne  comme  conséquence  que 

0[x)—  Q' 
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OTf  d'après  (15),  la  fonction  0{x)  ayant  tons  ses  facteurs  linéaires 

différents  de  x-^V —  1  et  x — V —  1,  dont  le  produit  est  a?*-»-  1,  les 
fonctions  F{x)  et  0{x)^  en  vertu  de  l'équation  (14),  n'ont  pas  des  diviseurs 
communs.  Cela  posé,  la  fraction 

F(x) 
(P(z) 

ne  peut  être  é^le  à  la  fraction 

p 
«■' 

dont  les  termes  d'après  (10),  (15),  (18)  sont  respectivement  du  môme  degré 
que  ceux  de  la  première,  que  pour 

F(x)^(fP;  d>(z)  =  0'Ç, 

(f  désignant  une  constante. 
En  portant  dans  l'égalité 

F{x)=(yp 

l'expression  de  P  tirée  de  (18)  nous  trouvons  que 

C'est  ainsi  que  s'exprime  la  fonction  F{x)  qui  satisfait  à  l'équation 
(14)  dans  le  cas  où 

*'  Quant  au  cas,  où  cette  égalité  est  satisfaite  avec  le  signe  — ,  l'expres- 
sion de  la  fonction  F{x)  qui  satisfait  à  (14)  s'obtiendra,  d'après  ce  qu'on  a 
vu  ci-dessus,  en  prenant  pour  P  et  Q  les  fonctions: 

Ainsi  s'obtient  la  seconde  solution  de  l'équation  (14),  où 

Fix) = 1  c"  [ivW^  X  -*.  y^^:-/?)"^^  (vÂîTî  x — y^"=T«r]. 

§  8.  Des  deux  solutions  trouvées  on  doit  choisir  celle  qui  donne  la 
plus  grande  limite  du  rapport 

M 
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Dans  ce  bat  nons  allons  chercher  la  valeur  de  ce  rapport  en  prenant 
d'abord  ponr  F{x)  la  iNremière  solution  et  ensuite  la  seconde. 

En  comparant  entre  elles  les  deux  valeurs  du  rapport  ^9  ^^^  o^te- 

nueSy  et  supposant  toujours  H>  A,  il  ne  sera  pas  difficile  d'en  distinguer 
celle  qui  donne  la  solution  de  notre  problème. 

En  retenant  la  première  valeur  de  F{x)  et  en  y  fitisant 

x  =  H, 

nous  trouvons 

F{H) = f  [iVl?^^  -^  y]?zi£p)'^^  {yJTTï—  y*«r-J5Pr], 

ce  qui  étant  porté  dans  l'équation  (1 3)  nous  donne 

Ç  [iVWTT^  y^Ufli)»^^  (i/ÂTirT—  y^:=^)'^']=iH^^iy'M, 

d'où  l'on  tire  la  valeur  suivante  de  (/: 


En  portant  cette  valeur  de  C'  dans  la  première  expression  de  F(x\  on 
l'obtient  sous  la  forme: 

d'où  il  soit,  en  fusant  d;  =  ft, 

Or,  d'après  l'équation  (14)  en  faisant  «  =  A,  on  a 

2?»(A)  — Z«(A«-f-ir  =  0, 
d'où  l'on  tire  pour  la  valeur  de  Li 

^ (A«-f-l)«' 

ce  qui  se  réduit  après  la  substitution  de  la  valeur  trouvée  de  F(h)  à 


i=± 


2  (-H«-4-l)»  M 


En  tirant  de  là  le  rapport 


—  362  — 
on  obtient 

.    .    .  i 2(JBr*-ei)« 

ce  qui  peut  être  représenté,  comme  il  est  aisé  de  voir,  sous  la  forme: 


L 


=  ifc  cos  (2n .  arc .  cos  l/gî^V 


§  9.  Passant  à  la  seconde  valeur  de  F{x\  représentée  par  la  formule 


on  obtient  pour  x==H 


F{H) = i  (?"[(yA«-4-i  H-H  yjï«_  A»)*v(yA«-H  i  h—  -vep-j^'T'], 

ce  qui  étant  porté  dans  Téquation  (13)  donne  Téquation  suivante  pour  Téva- 
luation  de  C7": 


^  \  0"  [(VA*-*.  iH-^vip— A»)*  V  (y  A«  H- 1  H—  yw  -  h^']  = 

En  tir^t  de  là  la  valeur  de  G"  et  en  la  portant  dans  Texpression  considé- 
rée de  F{x\  on  trouve 

ce  qui  donne  pour  x=.h 

Or,  en  faisant 

a;  =  A, 

dans  réquation  (14),  on  obtient 

!?«(*)  — L«  (A" -1-1)*"  =  0; 
d'où  il  sait 

7-_-.-       yW 

ce  qui  se  réduit  après  la  sabstitution  de  la  valeur  trouvée  de  F{h)  à 
j      _,_ afc»"  (g*  -<- 1)«  i»f 

(vÂTirrjff -H yfl«  -  ;i»)*"-i-  (v'P^ïtb-  va»  -  a»)*"  ' 
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d'où  Ton  tire 


M ^  {VK^  -4- 1  g-^  y  Et  ^  h^f^-^  (yWTl  g—  Vm  -  v^f^ 

—  2  iXh  y  g^i "*"  r  (g*4-i)W  "*"\;i  r  2^ïî     r  (g^rp?/  J- 

Or,  comme  le  produit 

/g-i/^^      i/  gg-^^  ^  /g-j/^^-f-i i/  g^— ^  \ 

\*  r  ^=Pï"*"  r  (g*-*-i)W*\^  r  j?*-»-!     f  {g*-f-i)W 

se  réduit  à  Tunité  et  par  conséquent 

gy/p^n i/Z^HMI— /5i/E±I    i/  g^— A»V^ 

la  valeur  ci-dessus  de  -^  peut  être  représentée  sous  la  forme 
M_^}_[(H  i/PT7     -^Z  m^h^Y""  ,  /g  ^/Sm:      i/g^-^;»\-'»1 

En  considérant  l'expression  comprise  entre  les  parenthèses  [    ],  nous 
remarquons  que  la  plus  petite  valeur  qu'elle  acquiert  pour 


h  y  ga-i-l  "*"  ^  (g* H-  1)  A»  —  ^^ 


est  2.  U  en  suit  que  la  valeur  numérique  du  rapport 


M 


trouvé  ci-dessus  ce  sera  jamais  moindre  que  1;  ce  qui  donne  la  limite  supé* 
rieure  de  ce  rapport,  car  la  valeur  de  ce  rapport  obtenue  antérieurement 


cos  \2n .  arc .  cos  l/g^:ï) 


est  toujours  comprise  entre  -♦- 1  et  —  1 . 

On  voit  d'après  cela  que  la  limite  supérieure  du  rapport 


IL 

L 


pour  la  fonction  considérée  sera  donnée  par  la  formule 


M 
L 


~  —  2Why  g2^i  "*"  y  uï^-f- 1)  W  "*"\A  |/gî^H-i"*'p^(g*-f-i)fc«/    J» 

23 
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où  des  deux  signes  ±  nous  ne  retiendrons  que  -t-,  en  prenant  pour  L  et 
M  les  valeurs  numériques  du  plus  grand  écart  de  zéro  de  cette  fonction 
entre  aj  =  —  Aeta;=-#-Aetdesa  valeur  pour  x  =  H. 
Dans  cette  supposition  nous  aurons  toujours 

En  portant  ici  d'après  (12)  les  valeurs 


A  =  tang|?,  Jî=tang^ 


et  remarquant  que 


2 


v^ 


(-H«-*-l)A« 


tang2^  — tang«^ 


sin 


9o 


/tang»^-t.l\tang« 


9o 


'VW^- 


nous,  trouvons 


M 

L 


2 


2m 


— t»^ 


1 


Cela  donne  pour  une  fonction  de  la  forme 


A^-^A^  cos  ç  -4-  -4j  cos  2(p 
-H  jBj  sin  ç  -H  j5j  sin  2(p 


•  •  • 


•  •  •  • 


A^  cosnç 
j5^  sin  nç 


la  limite  supérieure  du  rapport  de  sa  valeur  pour  ^  r=  cp^  à  son  plus  grand 
écart  de  zéro  entre  ç  =  —  <po  ^*  ? = ?o  ^^  comprenant  pas  la  valeur  ?  =  Çj . 

§  10.  En  déterminant  à  Taide  de  l'égalité  obtenue  la  valeur  de  la  dif- 
férence 


nous  la  trouverons  égale  à 


V 


—  ¥  If 


1. 
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Il  est  facile  de  montrer  que  pour  des  valeurs  positives  de  sin  ^,  sin  ^ 

(comme  nous  le  supposons  toujours),  c'est  le  signe  -%-  qu'il  faut  prendre 
dans  l'expression  ci-dessus. 

En  effet,  en  portant  dans  l'expression 


•UJf 

la  valeur  de  -^  tirée  de  la  dernière  égalité  du  §  précédent,  nous  trouverons 
qu'elle  se  réduit  à  la  suivante 


•^^M^HirM 


-2n 


sin^>0,     sin^>0 


où  pour 

sîn' 
2 

le  second  terme  est  moindre  que  le  premier,  parceque  celui-là  se  réduit  à 

s» 


après  le  remplacement  de  l'expression 


2^ 


par 


qui  lui  est  équivalente. 

Ayant  ainsi  démontré  qu'en  représentant  la  différence 


par  la  formule 


V 


m - 

—  r  X*      ^ 

28* 
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il  y  faut  retenir  le  signe  -f-,  noas  en  concluons  que 


(£î^/^)-*^ 


1. 


Or,  en  résolrant  cette  équation  par  rapport  à  n,  nous  trouvons 


n  =:-s- ^ . 


in?        V     \-f/ 


^ 


ce  qui  nous  donne  la  limite  inférieure  du  nombre  n,  pour  lequel  la  fonction 

-4^  -I-  uij  cos  ç  -4-  u4j  cos  2ç  H- . . . .  H-  -4^  cosnç 
-H  j5j  sin  cp  -♦-  Bj  sin  2(p  -#- .  • . .  -H  B^  sînnç, 

dont  le  plus  grand  écart  de  zéro  entre  <f= — Ço»  ?  =  -*-?o  ^^  surpasse  pas 
L  est  égale  h  ±M pour  <p  =  <Pi •  Les  quantités  Z,  M^  (p^ ,  <f^  sont  suppo- 
sées positives,  M  supérieur  à  £  et  ç  =  Çj  non  compris  entre  ç  =  —  cp^  et 

9  =  -^9o- 
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SUR  LES  PLUS  SIMPLES  PARALLELOGRAMMES 

QUI  FOURNISSKNT  UN  MOUVKMKNT  RKCTILIGNK 

AUX  TERMES  DU  QUATRIÈME  ORDRE  PRÈS. 


(TRADUIT  PAR  A.  K.  LTArOUNOP.) 


(9  npocm?^iutiœ'6  napajiJicAozpaMjnaxTs^ 

9ccmaéjMfotiiUco9  npAMOAuncÛHoc  dêuofccmc  ch  mcvHOcm^fo  9c  zemêepmoû 

cmencHu. 


(IIpHnosenie  kti  XL-mj  Toiry  3anHC0xi»  HMnepaTOpcxoft  AKaAeidH  HayicB,  JNfi  1, 

1882  r.) 


(Lu  U  24  novembre  1881.) 


Sur  les  plus  simples  parallélogrammes  qui 

fournissent  un  mouvement  rectiligne  aux 

termes  du  quatrième  ordre  près. 


§  1.  Dans  nn  Mémoire  Sur  les  parallélogrammes  composés  de  trois 
éléments  quelconques,  In  le  18  décembre  1879*),  nous  avons  montré  com- 
ment, par  la  considération  du  mouvement  d'un  triangle  dont  un  sommet  se 
déplace  sur  un  cercle  et  un  autre  sur  une  droite,  on  peut  trouver  les  con- 
ditions nécessaires  et  suffisantes  pour  que  tout  triangle  donné,  dont  deux 
sommets  se  meuvent  sur  des  cercles,  décrive,  par  le  troisième  sommet,  une 
courbe  ayant  un  contact  du  cinquième  ordre  avec  une  droite. 

On  obtient  ainsi  une  solution  complète  de  la  question  sur  la  recherche 
des  plus  simples  parallélogrammes  qui  fournissent  un  mouvement  rectiligne, 
pour  des  déplacements  infiniment  petits,  jusqu'au  degré  de  précision  le  plus 
élevé  possible. 

Or  les  formules  que  nous  avons  développées  dans  ce  Mémoire  peuvent 
servir  encore,  ainsi  que  nous  allons  le  montrer  maintenant,  à  déterminer 
tous  les  parallélogrammes  les  plus  simples  qui  fournissent  un  mouvement 
rectiligne  avec  une  précision  d'un  degré  moins  élevée;  c'est-à-dire,  tels^que 
le  contact,  avec  une  droite,  de  la  courbe  qu'ils  décrivent  n'est  que  du  qua- 
trième ordre.  Nous  y  parvenons  en  considérant  les  conditions  pour  qu'un 
triangle,  dont  un  sommet  se  meut  sur  un  cercle  et  un  autre  sur  une  droite, 
décrive,  par  son  troisième  sommet,  une  courbe  ayant  un  contact  du  qua- 
trième ordre  avec  un  certain  cercle. 

§  2.  En  retenant  les  notations  du  Mémoire  cité,  nous  supposons  que  le 
sommet  A  du  triangle  AAiM  (fig.  1)  se  meuve  sur  un  cercle,  dont  le  centre 
se  trouve  au  point  G  que  nous  prenons  pour  origine  des  coordonnées,  et  que 
le  sommet  M  se  déplace  sur  une  droite  F6  parallèle  à  l'axe  des  x. 


♦)  T.  II,  pag.  801—331. 
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Soit  C^  le  centre  du  cercle  ayant  un  contact  du  quatrième  ordre  avec 
la  courbe  que  décrit  le  sommet  A^ .  Le  rayon  de  ce  cercle  sera  désigné 
parr^. 

Fîg.  1. 


JL 


En  désignant  par  ocj  la  valeur  de  Tangle  variable  a  =  AMF  corre- 
spondant à  la  position  du  sommet  A^  sur  le  cercle  6^ ,  au  point  de  contact 
avec  la  courbe  que  décrit  ce  sommet,  nous  remarquons  que  le  contact  ne 
peut  s'élever  jusqu'au  quatrième  ordre  que  si  la  distance  Â^G^^  cl  étant  voi- 
sin de  04,  se  développe  suivant  les  puissances  de  sina — sino^  en  une  série 
de  la  forme 

^jCj  =  rj-4-Z^  (sina  —  sina,)*-*-.  • .  • 

Or,  en  désignant  par  x^  y  les  coordonnées  variables  du  point  A^  et  par 
â\,  j^j  les  coordonnées  du  centre  fixe  Q,  nous  avons 

Passant  pai'  suite  à  la  détermination  des  coordonnées  x^  y^  posons 
AA^=a\  AG=r,  GF=b,  AM=m,  MAA^  =  A,  AGx  =  ^. 

Alors,  en  projetant  la  ligne  brisée  GAA^  sur  les  axes  des  coordonnées, 

on  aura 

a?=:r  cos^-f-a  cos(-4  —  a). 


y  =  r  sin^-f-a  sin(-4  —  a); 
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et  en  projetant  la  ligne  brisée  GAM  sur  l'axe  des  y^  on  obtiendra  cette  re« 
lation  entre  les  angles  variables  ^  =  AOx  et  a  =  AMF: 

CF=  6  =  r  sin  3  —  m  sin  a. 

En  tirant  de  cette  relation  les  valeurs  de  sin  ^  et  cos  p,  on  trouve 

sinp  = 1 


cos 


p«yT-p^Z?)f, 


ce  qui,  étant  substitué  dans  les  expressions  des  coordonnées,  nous  donne 


x=:Vf^  —  (m  sin  a -f- 6)* -4- a  cos  (-4  —  a); 
y  =  m  sin  a -4- a  sin  (-4 —  a)-f-6. 

Substituons  ces  valeurs  de  x^  y  dans  Texpression  du  carré  de  la  di- 
stance A^G^  : 

A,G,'  =  {x—x,?^{y—y,Y. 

Nous  aurons: 


^j(7i*=[yf*— (msina-f.6)«-i-acos(ii  — a)— OJ,]* 

-4-  [m  sin  a -f- a  sin  {A —  a)  -t-  b  —  yj*; 

et  de  là,  en  éloignant  les  parenthèses,  il  vient 


(1)  A^G^^=      2[a8in.4sina-4-acoSiicosa — «jVr*  —  (msina-i-6)* 

•4-  2  [aw  sin  ^  sin  a  -♦- a  (& — y^)ànA  —  aa;^  cos  J]  cos  a 
"^"  2  [a  (yj  —  6)  cos  A  —  ax^sinA — wy , ]  sin  a 

—  2am  cos  A  sin*  a  -4-  r '  -+-  a?i*  -i-  y^  (y,  —  26)  -i-  a\ 

Telle  sera  l'expression  du  carré  de  la  distance  du  sommet  A^  au  point 
Cj,  quelle  que  soit  la  courbe  que  décrit  le  sommet  A^;  et  nous  avons  vu 
que,  dans  le  cas  où  cette  courbe  a,  au  point  correspondant  à  a  =  o^ ,  un 
contact  du  quatrième  ordre  avec  le  cercle  ayant  G^  pour  centre  et  r^  pour 
rayon,  cette  expression  sera  développable  en  une  série  de  la  forme 


rj*  -H  2r  j^o  (sin  a — sin  o^y 


•  •> 
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Noos  aurons  donc,  dans  le  cas  considéré,  cette  égalité  : 


(2) 


2[asmJ[sîna-4-acoSu4cosa  —  icjVr^  —  (m  sin  a -t- &)* -h  r* -+- ic^* 
-+-2[(imsm^si]ia-f-a(iE)  —  yi)sin^  —  ax^cosA]cosa'^y^(if^  —  2b) 
—  2am  cos  A  sin'  a  -h  2  [a  (y^  —  b)cosA  —  ax^  sin  A  —  my^]  sin  a  -«-  a* 


§  3.  Pour  présenter  cette  égalité  sous  une  forme  plus  maniable,  nous 
introduirons,  au  lieu  de  a,  une  variable  js  liée  avec  a  par  l'équation 


(3)  sin  a  = 


TTd 

OÙ 


î 


On  voit  que,  si  Ton  tire  de  cette  équation  les  expressions  de  cos  a  et 

Vf^ — (m  sin  a-nS)*  et  qu'on  les  porte  dans  l'égalité  (2),  celle-ci,  en  chassant 
le  dénominateur,  se  réduira  à  la  forme 


où  X,  |jL,  Pq,  P|,  P9,  Ps)  P4,  sont  des  constantes  que  l'on  pourra  facilement 

exprimer  par  les  constantes  J,  a,  m,  r,  r^,  h^  x^,  y^  qui  figurent  dansl'éga- 

Kté  (2). 

n  est  £Gu;ile  aussi  d'obtenir  les  équations  qui  permettent  de  déterminer 

les  anciennes  constantes 

A,  a,  m,  &,  r,  r„  a?i,  y^ 
par  les  nouveUes 

^*  H'j  -M»  M>  -V8Î  •'a?  -^4? 

en  observant  que  l'égalité  (4),  si  l'on  y  substitue  la  valeur  de  z  résultant  de 
(3),  doit  se  réduire  à  une  égalité  identique  avec  (2). 
Gomme  on  tire  de  (3) 

1  —  (2  gin  a 

ce  qui  donne 


Sin  a  —  d 


1  aina  —  d   sin  a  —  d       d  (sin  a  —  <y 

T        1  —  d  sin  a  1— d»   "*       (i  —  ^2)2 


•  • 


-l/T r y(l  —  d  sin  0L)2  —  (sin  tt -^^ Vl  —  d^ 


,  -. j  COS  a, 

sin  a  —  d  sin  a— d  ' 


5 — M_  ;i(i-d2)  K    U(i-^)  A(i-d»)     ; 


^         ^^  yA2--(^H-d)*  sina  — d 
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l'égaUté  (4)  se  rédait  à 


•fc»-G,-«-d)«(8m«-d)«yi-(-^ï:r^«"«-^ fc(i_«^) — '-) 

yp^^H^      (8m«-d)«      J^^     \    A(l-dt,     «»*-^ A(l_d«)  ; 

^yF^F^r^Oin— 3)*yi-(-STr3^  '^«-*-  A(l-<^) -} 

(flina  — «J)*  ~*~      (sina  — d)* 

_P.-P^H-(P,-P.d)ama  yï^Z^ços^ 

(sin  a  —  d)2  •  ^^"  ^ 

Jq  (ain  g  —  d)» 

(1— d«)»      "»-•••• 

En  rapprochant  cette  égalité  de  (2),  on  voit  que,  pour  les  rendre  iden- 
tiques, on  doit  poser 

(7)  -5:8"'^=irrdx; 


/Q1  «m ain ^       Pq— P,«i  VA»  — (p-i-d)«. 


(10) 

(11) 
(12) 

(13) 


a(b'-yi)BmA—  axi  coa A P,  —  Ppd >^A^  —  to -»- <?? . 


ro?!                     1  — dX  A{1  — cP)      ' 

g  (y  1—6)  cos  ^— gj?!  ain  A—my^ 2P^d— P,  (l-niy)  -f-  2P^d  VA»  — (p-t-d)». 


2raîi  1  — dX  A(l  — d*) 


§  4.  En  partant  des  formules  que  nous  venons  d'obtenir,  il  est  facile 
de  montrer  que  la  détermination,  au  moyen  des  quantités 

dj  w,  r,  6 
des  valeurs  de 

qui  donnent  la  solution  du  problème,  dépend  d'un  système  d'équations  dont 
l'une  est  du  second  degré  et  les  autres  du  premier  degré. 
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A  cet  effet  nous  allons  d'abord  déterminer  les  quantités  auxiliaires 

g,  A,  Po,  J^ii  ^^2,  ^8,  A,  >^,  f^, 

qui  figurent  dans  nos  formules. 

En  abordant  ce  problème,  nous  remarquons  que  les  quantités  9,  h  s'ob- 
tiennent immédiatement  par  les  équations  (5),  (6),  d'où  il  résulte 


(1  — d»)mr 

fi  — (»i(|-*-6)»î 

Substituant  ces  valeurs  de  ^  et  %  dans  la  formule  (4),  on  en  déduira 
aisément  les  expressions  des  quantités 

M)>  M>    '^BJ   Mîî   *  4 

au  moyen  de  X  et  ^. 

En  effet,  d'après  cette  formule,  la  différence  entre  le  polynôme 

et  l'expression 

ne  doit  renfermer  que  les  puissances  négatives  de  0,  d'où  il  résulte  que 

P2)  Pa»  P4 

sont  les  coefficients  de  0^,  xr,  b^  dans  les  développement  de  cette  expression 
suivant  les  puissances  descendantes  de  s. 

En  vertu  de  cela,  il  vient 

P,  =  P,— 1-fx; 


2  *i  ■  "ï'   ■         2  2 

Quant  aux  quantités 

P     P 

on  les  déterminera,  d'après  (4),  par  la  condition  que  le  développement  de 
l'expression 
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ne  contienne  pas  de  tennes  en  -J-,  ^.  Cela  nous  donne  denx  équations,  d'où 
l'on  tire  ces  valeurs  pour  Po» -Pi' 

P,  =  4Ay  —  A*  -H  4th'g\  -*-  (ay  -H  (A«  —  1)»)  |x. 

En  les  portant  dans  les  égalités  précédentes,  on  trouve  ces  valeurs 
pour  P„  P„  Pi. 

P,=  (i«-Hl)p-H(ft«— l)X-»-AV; 

P^ = .4Ay  -H  A*  —  1  -H  45A«X  -H  (4sf«  -h  ft«  —  2)  ft«  fx. 

Pour  déterminer  les  quantités  auxiliaires 

X,  (X 

nous  remarquons  que  les  équations  (7)  et  (9),  (8)  et  (11),  en  les  divisant 
l'une  par  l'autre,  conduisent  à  ces  deux  équations 


qui  ne  contiennent  plus  les  quantités  cherchées  J,  a,  r^,  â;^,  ^i,  et  qui,  en 
portant  la  valeur  ^  donnée  par  (5),  se  réduisent  à 


ÇK^d)Vh?—(g^df  =  {P^d  —  P^)V\-d^^, 


Il  est  facile  de  voir  que  ces  équations,  si  Ton  y  substitue  les  valeurs 
de  A,  flf,  Pq,  Pj,  Pj,  P,,  P^  que  nous  venons  de  trouver,  se  réduiront  aux 
équations  du  premier  degré  en  X  et  \k.  En  résolvant  ces  équations  par  rap- 
port à  X,  [1  et  en  portant  les  valeurs  ainsi  obtenues  dans  les  expressions  de 
Po,  Pj,  Pj,  Pj,  P4,  nous  obtiendrons  toutes  les  quantités  auxiliaires,  dont 
les  quantités  cherchées 

dépendent  d'après  les  équations  (7),  (8),  (9),  (10),  (11),  (12),  (13). 
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C'est  la  détermination  de   ces  inconnues  que  nous  allons  aborder 
maintenant. 

§  5.  Pour  déterminer  l'angle  Aj  nous  remarquons  que  les  équations 
(7),  (8),  si  l'on  divise  l'une  par  l'autre,  donneront 

tang-d  = 


Ainsi  la  tangente  de  l'angle  A  se  trouve  déterminée  complètement. 
Quant  aux  deux  angles  qui  ont  cette  tangente  et  difFerent  l'un  de  l'autre  de 
180®,  nous  prendrons  pour  A  celui  qui  est  compris  entre  0  et  180°,  en 
choisissant  conformément  à  cela  le  sens  suivant  lequel  la  ligne  a  =  AA^ ,  à 
l'intérieur  de  l'angle  A^AM^  sera  comptée  positive. 

Passant  à  la  détermination  des  quantités  a,  a;, ,  ^^ ,  nous  remarquons 
que  les  mêmes  équations  (7),  (8),  si  on  les  élève  au  carré  et  ajoute,  donnent 


arj»  —  (1  —  (ÏX)* 


d'où  il  vient 


Xi  1  —  d\ 


Des  deux  signes  on  devra  prendre  ici  celui  qui  correspond  à  la  suppo- 
sition que  nous  avons  faite  à  l'égard  de  l'angle  A.  Comme  cet  angle  est 
supposé  être  compris  entre  0  et  180'';  son  sinus  sera  positif,  et  cela,  d'après 
(7),  ne  peut  avoir  lieu  que  si  le  rapport 


«1 


a  un  signe  opposé  à  celui  de 

1  — dX* 

On  déterminera  ainsi  la  valeur  absolue  et  le  signe  du  rapport 

a 

Pour  abréger,  nous  désignerons  la  valeur  de  ce  rapport  par  /i  de  sorte 
que  nous  aurons 

(14)  i:=f' 
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En  posant  encore,  pour  abréger. 


ÎZrâx  A(l-.d2)  -^^«» 

nous  présenterons  les  équations  (10),  (12)  sous  la  forme 

a  {h  —  y i)  ain.jl  —  axi  coa  A t^t 

a?!                      ~^' 
o  (y,  —  6)  C08  A  —  qa?|  sin  J.  —  wtyi t^ 

De  là,  en  posant  d'après  (14)  a^=fx^^  nous  obtenons  ces  deux  équations 

(15)  f(b — yj)  sin^ — fx^  çjo^A  =  N^\ 

(16)  /'(y^_6)cos4— /a;,sin^-^  =  -Z^,. 

qui  serviront  à  déterminer  x^  et  y^ . 

En  résolvant  ces  équations,  on  tire  de  la  première  d'entre  elles 

(17)  yi  =  &  — cotang^.iTi— ^^; 

et  en  portant  cette  valeur  de  y,  dans  la  deuxième  équation,  on  obtient  une 
équation  du  second  degré  que  voici: 

o       (Ni  — . m)  C08  A-¥-No  sin  A  (fb  sin  A^Nm)  m       ^ 

VH-  —S y 2 x^  H ^j— i_  =  0. 

Si  Ton  tire  de  cette  équation  la  valeur  de  x^  et  qu'on  la  porte  dans 
les  formules  (14),  (17),  on  obtiendra  les  valeurs  de  a?j,  y^,  qui  représen- 
teront la  solution  de  notre  problème,  en  considérant  comme  données  les 
quantités  r,  m^b  et  d  =  sin  a^ . 

A  chacune  des  racines  de  cette  équation  il  correspondra  une  solution  à 
part,  et  si  cette  équation  n'admet  pas  de  racines  réelles,  on  conclura  que, 
pour  les  valeurs  considérées  de  d,  r,  m,  &,  le  problème  est  impossible. 

§  6.  Sans  nous  arrêter  aux  calculs  que  demande,  d'après  ce  que  nous 
venons  de  montrer,  la  solution  de  notre  problème,  nous  allons  examiner  la 
relation  qui  existe  entre  ses  deux  solutions  lorsqu'elles  sont  possibles.  Cette 
relation  donne,  comme  nous  verrons,  des  changements  que  l'on  peut  faire 
dans  la  composition  des  parallélogrammes  les  plus  simples  sans  altérer  le 
degré  de  précision,  avec  laquelle  ils  réalisent  un  mouvement  rectiligne. 

Soient  a;/,  a;/'  les  deux  valeurs  de  x^  tirées  de  l'équation  ci-dessus  et 

Vi^  y/' 

Qj  a 
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les  valeurs  correspondantes  de  y^,  a,  les  égalités 

appartenant  à  la  solution  représentée  (fig.  2)  par  le  point  A^  et  le  centre  G^ 
et  celles-ci 

«1  =  ^/'»  yi  =  yi\  «  =  «" 

Fig.  2. 


à  la  solution  représentée  par  le  point  A^  et  le  centre  C^ . 
Cela  posé,  nous  aurons 

a=AA^y  a'=AA^y 

et  les  équations  (14),  (15),  (16)  seront  vérifiées  par  ces  deux  systèmes  de 

valeurs: 

^i  =  a?/,  yi=yij   a  =  a\ 


tf 


ft 


0^x  —  ^\  .  ^1  =  ^1  >   «  =  « 


» 


ce  qui  suppose  les  égalités  suivantes: 


(18) 


VÎ)  fiin  A 


f(yî—h)cosA 
fiyi'-^co&A 


fx^  cos As=N^\ 
fx"  cos  ^  =  ^,  ; 

/<sin4-^ 
r<'8iii4-^ 
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n  Tient  de  là 


•7.     W^' 


fdfi^VjeoBA—fx^tàaA—^ 

1 

et  les  deux  dernières  égalités  se  réduisent  à 

y/ sin -4 -*- 0?/ ces -4  =  y/' sin -4 -f-o?/' cos  J[, 


oa  bien,  ce  qui  revient  an  même,  à 


y/ -y/ 


«?/-«?/' 


=  cotaDgJ; 


Comme  d'après  la  première  de  ces  égalités  on  trouve 


(19) 


<  —  <=<    ''\,^    *''   tang A, 

iM-a-tangil 


X, 


in  t     X, 

Vi  —Pi  =  — a?i— J 


y 


If 


M 


lH-|Ltaiig^ 


on  aura,  en  portant  ces  valeurs  de  a;/  —  x",  y/ — y/'  dans  la  deuxième, 

[/à,/_«»(i  H-^;  tang^)cos^]  (l^-g;)  =  0, 
et  cette  équation  se  décompose  en  deux,  à  savoir 


fx^  —  mil  -H ^, tang ^ j cos -4  =  0. 

Or,  en  vertu  de  (lO),  la  première  de  ces  équations  suppose  les  égalités 
a?/'=  a?/,  yi"=  y/.  Donc,  les  deux  solutions  étant  distinctes,  les  valeurs  de 

24 
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a;/,  y/,  x{^^  y('  doivent  vérifier  la  deuxième  équation,  laquelle^  en  rempla- 

çant,  d'après  (18),  f  par  — r,  se  réduit  à 

1 


a'  —  m  C08  ^  —  w  ^,  sin  -4  =  0 . 
Il  vient  de  là 

«i"  m  ma  A     ' 

et  les  mêmes  raisonnements,  en  changeant  seulement  â?/,  y^\  af  en  x^\  y/, 
a'^  et  inversement,  donneront 

«/  main  A 

Nous  remarquons  maintenant  que  les  rapports 


yi    yi  '  yi  -  yi^ 


éCl  •»!  «vi      ^"^  5b| 


représentent  les  tangentes  des  angles  que  font  avec  l'axe  des  x  les  droites 
0C7|,  GG^j  CJO^  menées  par  les  centres 

a,  G, 

G,    G, 

et  que  les  rapports 

a^'  —  m  C08  A    a'  ^m  coa  A 
m  2m  A      '       mailla     ' 

où,  d'après  nos  notations, 

représentent  les  cotangentes  des  angles  AAJiî  et  ÂAJiï. 

Donc  les  équations  que  nous  avons  trouvées  expriment  l'égalité  entre 
les  angles  que  font  les  droites  0C\,  (7(7,,  GJO^  avec  l'axe  des  x^  ou  bien  avec 
la  droite  FO^  qui  lui  est  parallèle,  et  les  compléments  des  angles  que  les 
droites  AM,  AyM^  AJ^  font  avec  la  ligne  AA^. 

En  vertu  de  cela,  si  l'on  connaît  un  des  deux  points  A^^  A^  ei  le 
centre  G^  ou  G^  qui  lui  correspond,  on  trouvera  facilement  un  autre  avec  le 
centre  correspondant;  car,  d'après  ce  que  nous  avons  montré,  par  chacun 
des  points  A^^  A^y  avec  le  centre  correspondant,  le  triangle  GGyG^  est 
complètement  déterminé,  et  ce  triangle  donne  l'inclinaison  des  lignes  A^M^ 
A^M  à  la  ligne  AA^. 
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§  7.  Le  passage  que  nous  venons  de  signaler  d'un  des  deux  points 
^1,  ^  à  un  autre,  ces  points  décrivant,  dans  le  mouvement  considéré  du 
triangle,  des  arcs  infiniment  petits,  peu  différents  des  arcs  de  cercle,  peut 
être  utile  dans  tous  les  cas,  où  Ton  veut  qu'un  point  du  triangle  décrive  une 
courbe  ayant  avec  un  cercle  plusieurs  points  communs,  plus  ou  moins  voisins 
Tun  de  Tautre. 

En  effet,  il  est  facile  de  montrer  que,  les  points  J^ ,  J,  et  les  centres 
(7| ,  G^  étant  tels  qu'on  ait 

G^Cx  =  ^  —  MÂ^Â, 

Gfix  =  ^  —  MA^, 
la  différence 

pendant  le  mouvement  considéré  du  triangle,  ne  changera  point  de  valeur. 
Par  suite,  toutes  les  fois  que  Tune  des  deux  distances  Afi^^  Afi^  reprend 
sa  valeur  primitive  quelconque^  l'autre  sera  dans  le  même  cas. 

Donc  les  points  A^y  A^  reviendront  simultanément  sur  des  cercles 
tracés  des  centres  (7^,  G^  par  certains  rayons. 

Pour  montrer  que  la  différence 

dans  les  suppositions  admises,  reste  invariable,  posons,  comme  auparavant, 

MAA^  =  A, 

et,  en  outre, 

MA^A  =  A,, 

MA^A  =  A^. 
Les  égalités  précédentes  se  présenteront  alors  ainsi  : 

GJ3G=^—A;  G,Gx  =  ^—A,;  G,Gx  =  ^—A^. 

En  calculant  d'après  ces  valeurs  des  angles  G^SG^  Gfix,  Gfix  les  angles 
du  triangle  G^GG^^  nous  obtenons 

GfiG^  =  G^Gx  —  G^Gx  =  A^  —  A^\ 
GG^G^  =  G^Cx-^GJSG=Tz  —  A  —  A^; 
GGfi^  —  Tz  —  G^Gx—G^G=A'^A^. 

24* 
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Posant,  pour  abréger, 

CjCg  =  Ij 

on  déduit  de  ces  valeurs  des  angles  les  expressions  suivantes  pour  les  côtés 
COi,  GG^  du  triangle: 

xyï  gJB  (A  •+-  Al)  ,        ^^  sin  {A  -*-  A^^  j 

Puis,  par  ces  expressions,  on  trouve  pour  les  coordonnées  a;/,  y/,  a;/', 
y/'  des  centres  (7^,  C^: 

x^  =  ce;  cos G^Gx=  gi^jj^j^) cos CjCfei, 
y;  =  C7C7,  sin  (7,0.  =  Z^^% «^^  <^i^-^' 

ir;'=  cc;.cos  g>c^=a|^(j_j'jcos  c;c&.;, 

y/'=  cc4.sin  c,cfe=;;;;j^::jjsin  a,a.i, 

co  qui,  en  portant  les  valeurs  ci-dessus  des  angles  Gfix,  C^Gx,  nous  donne 

1  810  (^2^ -^l)  *  ^  8111(^2— -^l)  ^ 

D'autre  part,  en  exprimant  les  côtés  AA^,  AÂ^  des  triangles  AAl^M^ 
AAJ^  par  le  côté  AM  =  m,  on  trouve 

^^1  —  sin  MA^A  ^'   ^^«  —  sin  MA^A  ^^ 

ce   qui;  en  portant  les   valeurs   des  angles  ilfJ|^  =  ^|,   MA^A=iA^^ 
AMA^  =  7:  —  A  —  J,,  AMA^  =  i:  —  A  —  A^^  se  réduit  à 

Passant  à  la  détermination  des  carrés  des  distances  A^C^^  ^%G^j  nous 
remarquons  qu'on  les  obtiendra  par  la  formule  (1),  en  y  prenant  pour  x,, 
y^  les  valeurs  que  nous  venons  de  trouver  pour  les  coordonnées  des  centres 
C7,,  C7g  et  pour  a  les  expressions  ci- dessus  de  AA^^  AA^. 

En  multipliant  les  valeurs  de  A^G^^^  Afi^  ainsi  obtenues  par  ces 
expressions  et  en  faisant  la  différence  des  produits,  nous  obtenons  pour 
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l'expressiou 


ain  A  sin  (A^  —  A^)      o bui{A'4-Ai)suï{A'^A^  gin  (^ -h  ^|  h- J J  ^^ 

sin  ^1 .  sin  A^  sin  Ai  sin  ^^i .  sin  (A^  —  -^i) 

o  sin  (^ -f- ^t)  sin  (^  H- Ja)  i^y^ sin  {A  h-  Ai)  sin  (A-^A^ûa  (A^  —  ^J  sin  J.     • 

■*"^  sin-ipsîn^  ^^'^  sin* -^i.  sin*  J^  ' 

qui  ne  renferme  pas  Tangle  variable  a  et  qui  conservera,  par  suite,  sa  va- 
leur pendant  le  mouvement  considéré  du  triangle. 

§  8.  D'après  ce  que  nous  avons  montré  relativement  aux  points  qui 
dans  le  mouvement  considéré  du  triangle  reviennent  simultanément  sur  les 
circonférences  de  certains  cercles,  on  peut  trouver  en  tout  parallélogramme 
composé  d'un  triangle  et  de  deux  rayons  un  point  qui  décrive  approximati- 
vement un  arc  de  cercle,  et  cela  avec  le  même  degré  de  précision  que  celui, 
avec  lequel  le  parallélogramme  réalise  un  mouvement  rectiligne. 

En  effet,  soit  donné  (fig.  3)  un  parallélogramme  composé  du  triangle 

Fig.  8. 


AA^M  et  des  rayons  AG,  A^G^  susceptibles  de  tourner  autour  des  centres 
C7,  G^.  Soient  ensuite:  FO  la  droite,  avec  laquelle  la  courbe  que  décrit  le 
sommet  If  doit  avoir  plusieurs  points  communs,  et  J,,  G^  le  point  du  triangle 
AAj^M  et  le  centre  qui  lui  correspond,  déterminés,  comme  il  a  été  montré, 
dans  la  supposition  que  le  sommet  M  du  triangle  AA^M  se  déplace  sur  la 
droite  FO  et  le  sommet  A  sur  le  cercle  G. 

Parmi  les  positions  que  prend  le  triangle  AA^M  dans  le  mouvement  - 
du  parallélogramme,  celles  pour  lesquelles  le  sommet  M  se  trouve  sur  la 
droite  FO  peuvent,  évidemment,  être   considérées  comme  provenant  du 
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mouvement,  pendant  lequel  le  sommet  M  se  trouve  toujours  sur  cette  droite. 
Or  nous  avons  vu  que  dans  un  pareil  mouvement  les  points  A^^  A^  revien- 
nent simultanément  sur  des  circonférences  tracées  des  centres  G^^  C^. 

Donc,  toutes  les  fois  que  le  point  M  du  parallélogramme  viendra  sur 
la^  droite  FO:,  le  point  A^  se  trouvera  sur  une  circonférence  tracée  du  centre 
(7g  par  un  certain  rayon;  et,  par  conséquent,  la  courbe  que  décrit  le  point  A^ 
aura  autant  d'éléments  communs  avec  un  cercle  que  la  courbe  tracée  par  le 
sommet  ilf  en  a  avec  la  droite  FO. 

Comme  dans  le  mouvement,  où  les  sommets  A^  A^  du  triangle  AA^M 
se  déplacent  sur  les  cercles  C7,  C^ ,  le  sommet  M  et  le  point  A^  reviendront 
simultanément,  le  premier  sur  la  droite  FGy  le  second  sur  le  cercle  (7„  le& 
positions  du  triangle  AA^M^  dans  le  mouvement  considéré  actuellement, 
pour  lesquelles  le  sommet  M  se  trouve  sur  la  droite  FG^  seront  aussi  les 
mêmes  que  dans  le  mouvement  où  le  point  A^  est  assujetti  à  se  déplacer  sur 
le  cercle  C7,  et  un  des  points  A,  A^mr  le  cercle  G  ou  Gy 

On  voit  de  là  que  dans  les  mouvements  des  triangles  AAJ^^  A^^M^ 
considérés  à  part,  les  sommets 

Aj   -4,, 

-Ag,  A^ 


se  déplaçant  sur  les  cercles 


C,   G, 


le  soibmet  M  décrira  une  courbe  dont  les  points  d'intersection  avec  la  droite 
FO  seront  les  mêmes  que  pour  la  courbe  qu'on  obtiendrait,  si  les  sommets 
A^  A^  du  triangle  AA^M  se  déplaçaient  sur  les  cercles  (7,  G^ 

Gela  nous  montre  que  si  l'on  remplace,  dans  le  parallélogramme  donné, 
le  triangle  JlA^M  par  le  triangle  AAJ!d,  ou  bien  A^A^M^  eu  remplaçant, 
conformément  à  cela,  le  rayon  mobile  A^G^  ou  AG  par  le  rayon  -4^(7,,  ni  le 
nombre  des  points  d'intersection  avec  la  droite  FQ  de  la  courbe  que  décrit 
le  point  Jf,  ni  la  position  de  ces  points  ne  seront  pas  changés. 
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Sur  le  rapport  de  deux  Intég^rales  étendues 
aux  mêmes  valeurs  de  la  variable. 


§  1.  Le  rapport  de  deux  intégrales 

f  Tiêdx 
J  Tvdx 

étendues  aux  mêmes  valeurs  de  la  variable  x  et  renfermant  sous  leurs  signes 
des  différentielles  ayant  un  facteur  commun  T  éprouve  des  variations  plus 
on  moins  grandes,  quand  on  change  la  valeur  de  ce  facteur. 

Nous  allons  montrer  maintenant  comment  se  déterminent  les  limites 
que  ces  variations  ne  peuvent  dépasser,  lorsque  le  facteur  commun  T  con- 
serve la  forme  d'un  polynôme  de  degré  non  supérieur  à  n.  Nous  suppose- 
rons en  même  temps  que  le  polynôme  Y  et  la  fonction  v  conservent  leurs 
signes  dans  les  limites  de  Tintégration,  ce  qui  est  la  condition  nécessaire 
pour  que  le  rapport 

J  Tudx 
J  Tvdx 

ne  puisse  prendre  toutes  le  valeurs  de  —  cxd  à  -♦-  cxd. 

Pour  simplifier  nos  formules  nous  supposerons  encore  que  les  intégrales 

J  TtidXj    J  Tvdx 

sont  réduites  de  la  sorte  que  leurs  limites  soient  a;  =  —  1  eta;  =  -t-l  et 
que  le  signe  conservé  par  le  polynôme  T  et  la  fonction  v  dans  les  limites 
d'intégration  soit  le  signe 
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§  2.  En  abordant  la  détermination  des  râleurs  extrêmes  du  rapport 

TTudx 


TYvdx 
— i 


dans  les  conditions  posées  ci-dessus  nous  allons  démontrer  que  la  plus  grande 
et  la  plus  petite  valeur  de  ce  rapport  correspondent  aux  valeurs  du  polynôme 
Y  qui  satisfont  à  l'équation  suivante: 

OÙ  p  =^  0  ou  1  ;  po  =  0  OU  1 ,  Z  étant  un  polynôme  entier  d'un  certain  degré. 
Pour  le  démontrer,  soit 

la  valeur  du  polynôme  T  pour  laquelle  le  rapport 

Tuâx 

—1 

Tyvdx 

— l 

atteint  sa  limite  supérieure  ou  inférieure  dans  les  conditions  posées. 

Le  polynôme   Tq  ne  changeant  pas  de  signe  dans  l'intervalle  de 
x=  —  1  àa?  =  -*-l,  toutes  les  racines  de  l'équation 

contenues  entre  —  1  et  -i- 1  doivent  être  racines  multiples  et  leurs  degrés 
de  multiplicité  doivent  être  pairs. 
Désignant  ces  racines  par 

et  leurs  degrés  de  multiplicité  par 

2fXi,  2fx,, 2fx^ 

et  supposant  que 

désignent  les  nombres  des  racines  de  l'équation 

^0  =  0 

égales  à 

~1,  -1-1, 
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U0118  remarquons  que  le  produit 


(x^x,f^^(x—xj^^. . .  .(x  —  xf^{l^x)\l—xy'' 


représente  nn  polynôme  de  degré  non  supérieur  à  celui  de  7^,  que  ce  poly- 
nôme, comme  le  polynôme  Tq  lui-même^  conserve  le  signe  -t-  dans  l'inter- 
valle dex  =  —  1  àâ?  =  -4-l  et  que  son  rapport  à  Tq  reste  fini  pour  les 
valeurs  de  x  entre  x  =  — 1  et  «  =  -*-l. 

D'après  cela,  U  étant  déterminé  par  l'égalité 

(1)       U=:{x—xf^ix—xf^. . .  .(x—xf^{l-^x)\l—xy'', 
et  a  étant  un  infiniment  petit,  l'expression 

T,±olU 

représentera  un  polynôme  du  même  degré  que  T^  qui  conserve  comme 
celuirci  le  signe  -♦-  entre  x  =  — 1  et  a?  =  -i-l. 

Par  conséquent  la  valeur  du  rapport 

\Tudx 


pour 


TTvdx 
— i 


y=Yo 


ne  pourra  être  ni  la  plus  grande,  ni  la  plus  petite  dans  nos  suppositions,  si 
le  rapport 

T(To±<iU)udx 
—1 

T(Todtz(iU)vdx 

avec  l'un  des  deux  signes  i!=  de  a  est  supérieur  à 

f  TQudx 


Y'^^àx 


— 1 


et  avec  l'autre — inférieur  à  cette  quantité. 
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Or  pour  que  cela  soit  impossible  pour  a  infiniment  petit,  la  dérivée  par 
rapport  à  a  de  l'expression 

T{TQzti(iU)udx 

— i 


T{TQ±oLU)vdx 
— 1 


ponr  a  =  0  doit  être  nulle,  comme  on  le  sait,  ce  qui  nous  donne  l'équation 

suivante: 

ri         -f-i  -f-i  -^i 

TQVdx  .  1   Uudx  —  r  Tf^udx  .  f  Uvâx 
— i  — i  —1  —1 

=0. 


fjovâx  j 


Les  polynômes  J^,  27  et  la  fonction  v  restant,  d'après  ce  qui  précède, 
positives  entre  «  =  — 1  eta?  =  -*-l,  les  intégrales 


J  T^vchs^     I  Uvdx 
— 1  — 1 

ont  des  valeurs  différentes  de  zéro,  et  dans  ce  cas  il  résulte  de  l'égalité  pré- 
cédente l'équation  que  voici: 

I  roikte        \Uudx 

— i  — i 

Tt^vûx       Tuvdx 
— i  — i 

D'où  l'on  voit  que  la  plus  grande  et  la  plus  petite  des  valeurs  du 
rapport 

\Tudx 

~i 

\Yvdx 
—1 

correspondent  à 

U  étant  déterminé  d'après  (1)  par  la  formule 
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Désignant  par  a,  <Tq  les  qnotients  et  par  p,  p^  les  restes  des  divisions 
de  V,  Vo  par  2,  nous  trouvons 


v  =  2a-«-p;'Vç  =  2ao-*-Po, 

où  p  =  0  on  1 ,  Po  =  0  ou  1 .  En  vertu  de  cela  l'expression  T=  U  indiquée 
ci-dessus  qui  donne  les  valeurs  limites  du  rapport 

Truâx 
— i 


TTvdx 
^1 


se  réduit  à  la  forme 


où 

Z  =  {x—xf'{x  —  xf^....{x—xf\l'i-xf{l—x)\ 


On  voit  d'après  cela  que  les  valeurs  extrêmes  du  rapport 


ri 


jYudx 


jTtfdx 
— 1 


dans  le  cas  où  le  polynôme  ¥  de  degré  non  supérieur  à  n  conserve  le  signe 
-I-  entre  x=: — 1  eta;  =  -Hl,  sont  égales  aux  valeurs  extrêmes  du  rapport 

—1 


Jz«(l-f-a?)P(l  — a;)Porda? 


— 1 


où  p  =  0  OU  1 ,  p^  =  0  ou  1  et  Z  un  polynôme  pour  lequel  le  degré  de 
l'expression 

z^ii-î-xyii—xyo 

ne  surpasse  pas  n. 

Posant  pour  abréger 

(i^xy{i—xyou=â,{x\ 
{i'^xy{i—xyov=âix), 
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nous  allons  nons  occuper  maintenant  de  la  recherche  du  polynôme  Z  do 
degré  donné  pour  lequel  le  rapport 

fz2e(aj)Jaî 
—1 

atteint  sa  plus  grande  ou  plus  petite  valeur. 
§  3.  Remarquant  que  le  rapport 

— i 

ne  change  pas  de  valeur,  lorsqu'on  multiplie  le  polynôme  Z  par  un  facteur 

constant  quelconque,  nous  concluons  d'une  part  que  le  polynôme  cherché 

contient  un  facteur  constant  arbitraire  et  d'autre  part  que  par  un  choix 

convenable  de  ce  facteur  ou  pourra  assujetir  le  polynôme  Z  à  satisfaire 

l'équation 

-#-1 
JZ*^(a;)dir=l. 


— l 


D'ailleurs  cette  équation  ayant  lieu,  le  rapport 

fz«  60  (a?)  àx 
— i 


— i 


se  réduit  à  l'intégrale 


^Z*âo(x)dx, 


— 1 


donc,  le  polynôme  cherché  Z  pour  une  certaine  valeur  du  facteur  constant 
représentera  la  solution  du  problème  suivant  des  numma  et  tninima  relatifs: 

«Parmi  tous  les  polynômes  d'un  degré  donné  et  satisfaisant  à  l'équation 


jZ^â{x)dx=l 
— i 


883  — 


trouver  ceux  qui  donnent  à  l'intégrale 


-f-i 


— 1 


la  plus  grande  ou  la  plus  petite  valeur». 

Multipliant  par  des  constantes  arbitraires  les  polynômes  qui  repré- 
sentent les  solutions  de  ce  problème,  nous  obtiendrons  les  expressions  géné- 
rales des  polynômes  pour  lesquels  le  rapport   . 


fz*eo(aî)(te 


]z«6(«)(te 

atteint  ses  valeurs  extrêmes.  Quant  au  polynôme  Z  qui  fournit  la  plus 
grande  ou  la  plus  petite  valeur  de  Tintégrale 

— i 
sous  la  condition 

\Z^d{x)dx  =  ly 

—1 

sa  recherche  présente  un  cas  particulier  du  problème  dont  il  était  question 
dans  nôtre  Mémoire,  sous  le  titre:  Sur  les  maxima  et  minima  des  sommes, 
composées  des  valeurs  d*wne  fonction  entière  et  de  ses  dérivées  "*")* 
Appliquant  aux  intégrales 

\Z^d^{x)dx,     \Z^Ô{x)dx 

ce  que  nous  avons  donné  en  général  à  l'égard  des  sommes  et  changeant  le 
signe  du  facteur  auxiliaire  \  nous  trouvons  que  le  polynôme  Z  de  degré 
m — 1,  qui  procure  le  maximum  ou  le  minimum  de  l'intégrale 

-1-1 

^Z^ô^{x)dx 
— 1 

sous  la  condition 


\Z^d{x)dx=l, 


— 1 


*)  Voir,  T.  II,  pag.  3—40. 
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86  détermine  par  Tégalité  suivante: 

-♦-I 


J 


— i 
est  égal  à  tme  fonction  entière. 

Cette  égalité  n'étant  pas  altérée  par  l'introduction  d'un  facteur  constant 
quelconque  dans  le  polynôme  Z,  l'expression  générale  de  Z  qui  satisfait  à 
cette  égalité  renfermera  un  facteur  constant  arbitraire. 

La  valeur  de  ce  facteur  se  trouve  à  l'aide  de  l'égalité 

-♦-1 

— 1 

dans  la  solution  du  problème  des  tnaxima  et  minima  relatifs  indiqué  plus 
haut;  en  passant  de  cette  expression  du  polynôme  Z  à  son  expression  géné- 
rale qui  donne  les  valeurs  extrêmes  du  rapport 

l*z*eo(«)<te 

— i 

on  devra  introduire  de  nouveau  d'après  les  remarques  précédentes  un 
facteur  constant  arbitraire  dans  l'expression  du  polynôme  Z. 

§  4.  Désignant  par  V  la  fonction  entière  qu'on  obtient  en  développant 
l'expression 

—  xe(5) 


X 9 

— 1 


suivant  les  puissances  descendantes  de  x  et  par  £^ ,  jS,  ....  les  coefficients 
des  puisances  négatives  de  x  nous  aurons,  d'après  ce  qu'on  a  vu  à  l'égard  du 
polynôme  cherché  Z,  l'égalité  suivante 


J     *-^ 
— 1 


Bt 


<pm-*-i    ■    /çm-*-2 


•  • 


d'où  l'on  trouve  en  divisant  par  Z, 


H-l 

J- 


MîbiMW  d^  =  I. 


— 1 


•    • 
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On  voit  d'après  cette  égalité  qae  la  fraction 

F 

z 

représente  la  yalenr  de  l'intégrale 


r> 


af>(«)->o(«)jj 


X  — M 
— 1 


exacte  jusqu'au  terme  dont  le  degré  est  égal  à  celui  de  ^^  inclusivement, 

ce  qui  n'est  possible,  comme  on  le  sait,  que  dans  le  cas  où  dans  la  série 
des  fractions  réduites  de  l'intégrale 


p4E^*, 


— 1 


qu'on  obtient  en  la  développant  en  fraction  continue,  se  trouve  une  fraction 
égale  à 


z' 


et  la  fraction  réduite  suivante  ait  un  dénominateur  de  degré  supérieur  à  m, 
ce  qui  suppose  l'absence  de  la  fraction  réduite  au  dénominateur  de  degré  m, 
car  le  polynôme  cherché  Z  est  de  degré  m —  1. 

Cela  posé,  il  est  facile  de  déduire  dans  chaque  cas  particulier  l'équation 
à  laquelle  doit  satisfaire  la  quantité  auxiliaire  X  et  de  trouver  l'expression 
des  divers  polynômes  Z  pour  les  différentes  valeurs  de  X  qui  satisfont  à 
cette  équation.  Quant  au  choix  parmi  ces  valeurs  de  X  de  celles  qui  donnent 
la  solution  de  nôtre  problème,  il  ne  présente  pas  de  difficulté;  car,  comme 
on  va  le  voir  tout  de  suite,  X  est  la  valeur  du  rapport 

\Z^$o(x)dx 
— i 

Tz*${x)dx 
—1 

Pour  nous  en  convaincre,  remarquons  que,  d'après  ce  qui  précède,  dans 
la  série  de  réduites  obtenues  par  le  développement  de  l'expression 


-♦-1 


9o(«)-Xe(«r)j^ 


X  —  £ 
— 1 

F 


en  fraction  continue,  la  fraction  ^  est  suivie  par  une  fraction  ayant  un  dé' 
Dominateur  de  degré  supérieur  à  celui  de  Zx. 

25 
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Or  dans  ce  cas,  comme  il  est  connu,  aura  lien  Tégalité  suivante 


-f-i 

^Z^{âo{x)—Xâ{x))dx  =  0, 


— i 


d'où  il  résulte 


x==; 

— 1 

On  voit  d'après  cela,  que  dans  la  résolution  de  nôtre  problème,  exigeant 
que  le  rapport 

Tz*%{x)dx 
— i 

\Z*$(x)dx 

soit  le  plus  grand  ou  le  plus  petit  possible,  il  faut  adopter  pour  X  la  plus 
grande  ou  la  plus  petite  de  ses  valeurs  pour  lesquelles  dans  la  suite  des 
fractions  réduites  de  l'intégrale 


^^«rf.. 


— 1 


il  en  manque  celle  dont  le  dénominateur  est  de  degré  m. 

§  5.  L'équation,  qui  détermine  les  valeurs  de  X,  et  l'expression  du  po- 
lynôme correspondant  Z  s'obtiennent  facilement  au  moyen  du  développe- 
ment de  l'intégrale 

— 1 

en  fraction  continue.  Ayant  trouvé  la  réduite  de  ce  développement  au  déno- 
minateur de  degré  m,  faisons  d'abord  disparaître  dans  les  termes  de  cette 
fraction  les  diviseurs  contenant  la  quantité  X  (ce  qu'on  peut  faire  toujours 
en  multipliant  le  numérateur  et  le  dénominateur  par  une  certaine  fonction 
de  X).  Le  dénominateur  prendra  la  forme 


1 


F^  (k)  »"•-♦-  F^  (k)  »•"-•  -+■  F^  (X)  «' 
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où 

i^oW,  ^iW.  ■F,(X),... 

désignent  des  fonctions  entières  de  X. 

Moltipliant  cette  formale  par  nue  constante  arbitraire,  noas  troavons 
l'expression 

(2)  GF^  (X)  «"-•-  CF;  (X)  aj"*-^-»-  CP,  (X)  a?*"* 


•  •   •  • 


qui  embrasse  tous  les  polynômes  de  degré  non  supérieur  à  m  qui,  étant  mul- 
tipliés par 


P 


— 1 


donnent  un  produit  qui  se  réduit  à  une  fonction  entière  aux  termes  en 
oT^  près  inclusivement.  Remarquant  que  le  polynôme  cherché  jouit  de  cette 
propriété  même,  nous  concluons  qu'il  doit  être  représenté  par  la  formule  (2); 
or,  le  polynôme  Z  étant  de  degré  non  supérieur  km  —  1 ,  le  terme  en  oS^ 
dans  cette  formule  appliquée  à  la  détermination  de  Z  doit  disparaître,  ce 
qui  entraîne  l'équation 

(3)  Fo(X)  =  0. 

En  vertu  de  cette  équation,  d'après  ce  qui  précède,  on  obtient  pour  le 
polynôme  cherché  l'expression  suivante: 


(4)  Z=C?Fi(X)a?*~""^H-GF;(X)a?' 


•  •  •  • 


En  déterminant  la  plus  grande  et  la  plus  petite  racine  de  l'équation 

F,Çk)  =.  0, 
nous  trouverons  la  plus  grande  et  la  plus  petite  valeur  du  rapport 

J    Z2  6(a?)daj 
— 1 

Z  étant  un  polynôme  de  degré  m  —  1 .  Les  expressions  de  Z  pour  lesquelles 
ce  rapport  atteint  ses  valeurs  extrêmes  sont  données  par  la  formule  (4), 
quand  on  y  remplace  X  par  la  plus  grande  et  la  plus  petite  racine  de  l'équa- 
tion (3). 

26* 
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§  6.  Nous  allons  nous  occuper  maintenant  d'un  cas  particulier,  où  les 
valeurs  extrêmes  du  rapport 


— i 


fz^m^ 


— 1 


et  les  valeurs  correspondantes  du  polynôme  Z  s'obtiennent  de  la  manière  la 
plus  simple  d'après  ce  qui  a  été  exposé.  Ce  cas  aura  lien  lorsque 


6^{x)  =  xd{x). 


L'intégrale 


T 

l' 


e,(«)-xew^ 


X  —  B 
— 1 


se  réduit  dans  ce  cas  à 


j^w. 


— 1 


or,  en  considérant  la  dernière  intégrale  comme  limite  de  la  somme 


nous  trouverons,  en  vertu  de  ce  que  nous  avons  montré  dans  le  Mémoire 
sous  le  titre  ^ur  les  fractions  continues»  ^\  que  le  dénominateur  de  la  m-^*"» 
réduite  de  l'intégrale 


— 1 


s'exprime   à  l'aide  de  ^^^^^^  {x\  ^^  (x)  c'est-à-dire  à  l'aide  des  dénomina- 
teurs de  la  (w-f- !)-»■•  et  m-»«»  réduites  de  l'intégrale 


X^B        ' 
— 1 


♦)  Voir  T.  I,  pag.  20S— 280. 
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par  la  formnie 


(5)  »in  (^)  ^m^i  W  -  4^m-i-i  (^)  <>»  (g) 


Les  fonctions  ^^^i  (i»),  ^'m  (^)  ^**^*  respectivement  de  degrés  m  -•-  1 , 
m,  le  terme  le  plus  élevé  du  polynôme  représenté  par  cette  formnie  sera  de 
la  forme 

et  par  conséquent  dans  le  cas  considéré  l'équation  qoi  détermine  la  valeur  de 

X  sera: 

<j.,(X)=0. 

D'après  ce  qui  a  été  démontré  dans  le  §  précédent  la  plus  grande  et 
la  plus  petite  racine  de  cette  équation  donneront  les  valeurs  extrêmes  du 
rapport 

—1 


\    Z*B{x)d9 
— 1 


Pour  déterminer  les  valeurs  correspondantes  du  polynôme  Z,  multi- 
plions d'après  le  §  6  la  formule  (5)  par  une  constante  arbitraire  G  et  pre- 
nons pour  X  les  deux  racines  nommées  ci-dessus  de  l'équation  ^^  (X)  =  0. 

On  aura  ainsi  pour  le  polynôme  cherché  Z  l'expression  suivante: 

X  —  X 


qui  peut  être  représentée  par 


2=Ci*^. 


en  posant 

^  =  -01;^,  (X). 

Dans  le  cas  particulier  où  Ton  a 
les  dénominateurs 


de  réduites  de  l'intégrale 


fQ(#)<to_r    dÊ 

I    05—5  I    35  — # 

— 1  — 1 
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se  réduisent,  comme  on  sait,  aux  fonctions  de  Legendre 

■^1  >   "^2»  •  •  •  •  -^m  )  •  •  •  • 

Par  conséquent  la  plus  grande  et  la  plus  petite  racine  de  l'équation 
représentent  les  valeurs  extrêmes  du  rapport 

T  Z^xdx 
Tz^dx 

Z  étant  un  polynôme  de  degré  m  —  1 .  En  faisant  dans  la  formule 


Z= 


X  égal  à  ces  racines,  nous  aurons  les  expressions  des  polynômes  pour  lesquels 
ce  rapport  atteint  ces  valeurs  extrêmes. 

§  7.  Après  avoir  montré  comment  se  déterminent  les  valeurs  extrêmes 
du  rapport 

\Z^%(x)dx 
> 

Z  étant  un  polynôme  de  degré  donné,  revenons  maintenant  à  nôtre  problême 
de  la  recherche  du  maximum  et  du  minimum  du  rapport 

\Yudx 

—1 


\Y9dx 


Y  étant  un  polynôme  de  degré  n  et  conservant  le  signe  -<h  entre  a;  =  —  1 
et  â;  =  H-  1 .  Ces  valeurs  extrêmes  du  rapport 

TTudx 
— i 


TTvdx 
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comme  on  l'a  vu  dans  le  §  2,  seront  égales  aux  limites  que  le  rapport 

7^Z«(l  H-«)P  (1  —  «)PO|«fa 


J_Z«  (1  -»-«)P  (1  —  xfovdx 


ne  peut  dépasser,  lorsque  p  =  0  ou  1,  pQ  =  0  ou  1,  Z  étant  un  polynôme 
de  degré  non  supérieur  à  5^— y=^.  Désignant  par  E*""^^^^^  le  plus  grand 

nombre  entier  contenu  dans  ''""^"^^  et  remarquant  que  l'expression  géné- 
rale d'un  polynôme  de  degré  E """^""^  renferme  comme  cas  particuliers 

les  polynômes  de  tous  les  degrés  inférieurs,  nous  trouverons  ces  limites 
d'après  ce  qu'on  a  vu  dans  les  §§  2  et  3,  en  posant 

â,{x)  =  {l^xf{l—xf'u,     e{x)  =  i\^xf{l^xtv, 
(6)  fn—\=^'lz:l^, 

et  en  faisant  à  l'égard  des  nombres  p,  p^  les  4  suppositions  suivantes: 

1)  p  =  0,     Po  =  0, 

2)  p  =  l,     po  =  0, 
3)p  =  0,     po=l, 

4)  p=l,     Po=l- 

Les  limites  entre  lesquelles  seront  renfermées  les  valeurs  extrêmes  du 
rapport 

)Z^ (1  -^xf  (1  —  «)Po  ueto 


— 1 


}Z^  (1  -^-xf  (1  —  xf^  vdx 
— 1 


pour  ces  valeurs  des  p,  po  et  les  valeurs  correspondantes  de  m —  1,  seront 
les  limites  du  rapport 

jTudx 


jTvdx 
— 1 


le  polynôme  T  étant  de  degré  non  supérieur  à  n  et  conservant  le  signe 
entre  ir  = — 1  eta?  =  H-l. 
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§  8.  Nous  allons  montrer  maintenant  comment  ces  limites  se  trouvent 
dans  un  cas  singulièrement  simple,  savoir,  quand  u  =  xv.  Pour  une  telle 
valeur  de  u,  d'après  §  6,  les  valeurs  extrêmes  du  rapport 

JZ^  (1  -^-xf  (1  —xf^udx 
Y 2^  (1  -t-xf  (1  —  xf^  vdx 

pour  un  polynôme  Z  de  degré  m  —  1 ,  seront  égales  à  la  plus  grande  et  la 
plus  petite  racine  de  l'équation 

^^  (x)  étant  le  dénominateur  de  la  m-^^^^  réduite  de  l'intégrale 


X  —  g 


— 1 


qu'on  obtient  par  le  développement  de  cette  intégrale  en  fraction  continue. 
Pour  trouver  les  valeurs  extrêmes  de  ce  rapport^  qui  sont  d'après  ce  qui 
précède  les  limites  du  rapport 

1  Txudx 

\Tudx 
—1 

lorsque  le  polynôme  T  est  de  degré  non  supérieur  à  n  et  reste  positif  entre 

0?  =  —  1  et  a?=:-t-l,  nous  devons  considérer  4  hypothèses  à  l'égard  des 

nombre  p,  p^: 

p  =  0,     po=0, 

P  =  0,     Po=l, 
P  =  l,     Po=l; 

en  leur  faisant  correspondre  les  valeurs  suivantes  de  m: 

(7)  mi  =  EÎ^,    m,  =  E5^,    m,  =  EÎ^,    m^  =  EY. 

Désignant  par 

m^\  rC'»),  '\'ZH<^\  MiK<c) 


—  sos- 
ies fonctions  auxquelles  se  réduit  la  fonction  ^^  (x)  pour  les  valeurs  précé- 
dentes de  p,  po9  nous  remarquons  que  les  plus  grandes  et  les  plus  petites  des 
racines  des  équations 

(8)  +21  (X)  =  0,  ^«(X)  =  0,  <1;«(X)  =  0,  4;Î«(X)  =  0 

seront  égales  aux  valeurs  extrêmes  du  rapport 


J  Z«  (1  H-«)P  (l  —  »)Po  udx 


> 


et  parmi  celles-ci  la  plus  grande  et  la  plus  petite  seront  les  valeurs  extrêmes 
du  rapport 

1  Txudx 

—1 

\Tuâx 

dans  les  conditions  posées. 

Passant  à  la  détermination  des  fonctions 

^2>(^),  +i?(^),  +2H^),  Mâ\x) 

pour  différentes  valeurs  de  m,  nous  remarquons  d'abord  que  la  première 
entre  elles 

correspondante  à 

p  =  0,     po  =  0, 

se  trouyera  à  l'aide  du  développement  de  l'intégrale 


05  — # 
— 1 

en  fraction  continue,  cette  fonction  étant  comme  on  l'a  vu  le  dénominateur 
de  la  m-me  réduite. 

D'après  la  formule  (5),  en  y  faisant  X  :=  hP  1  et  remplaçant  ^^  (a;), 
^^«-♦.1  (^)  par  4^2^  (a?),  ^2+1  (^)>  oous  trouverons  les  expressions  suivantes  des 
fonctions  ^2^  (a;),  ^^£{x)  qu'on  détermine  à  l'aide  du  développement  des 
intégrales 


{l^s)udg        1(1— 5)tkZir 


— 1  — 1 


dg 
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en  fractions  continnes: 

(9)  W  W  = ^TiTi » 

(10)  ^Z\^)  =  — —    \^i 

Par  la  même  formule,  en  y  remplaçant  ^^  (x\  ^^^^  (a?)  par  ^2^  (a;), 
^2^1  (^)  ^t  posant  X=l,  nous  trouverons  l'expression  suivante  delà  fonction 
^m  (^)  Qui  86  détermine  par  le  développement  de  l'intégrale 

-4-1 

(1  -  ^)(lH-£)tt 


— 1 


X  —  s  ' 


à  l'aide  de  la  fonction  ^^^  {cS)  déterminée  par  le  développement  de  l'intégrale 


j'ï^*. 


— ^i 

à  saToir 

.  w  ,s  _  4'2>(-i)-i'Sn(»)-4'2!Ki(-i)i'gw 

T<"  W j5^1 

En  sabstitnant  dans  la  dernière  égalité  les  expressions  des  fonctions 
^M  (^))  ^£^i(^)  tirées  de  (10),  nous  trouverons  qu'elle  se  réduit  à  la  suivante 

(1 1)  (j/W  («)  = ^^—^ , 

où 


M= 


N= 


+£i-i(i) 


2 


*2Li  (I) 


['l'2i..(i)C(-i)-'l'-Hi)'l'iïl.(-i)], 
[«j'£i^(i)'l'iili(-i)-4'2i-i(i)'l'Sl«(-i)]. 


C'est  ainsi  qu'on  trouvera  toutes  les  fonctions  qui  figurent  dans  l'équa- 
tion (8).  Quant  aux  nombres 

m^,  nij,  m,,  m^, 

qui  déterminent  les  degrés  de  ces  équations,  on  trouve  d'après  (7)  en  posant 

les  égalités 

mi  =  ÎH-l;  m,  =  2;  mj  =  Z;  1114  =  Z, 

et  posant 

n  =  2î— 1, 
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on  aura 

111^  =  2;  m,  =  {;  m,  =  i;  m4  =  Z— ^1. 

§  9.  Dans  le  cas  particulier  où       * 

14=1, 
les  fonctions 

-     ^f>(a?),  ^\x\  ^?>(a?),...., 

représentant  les  dénominateurs  des  fractions  réduites  du  développement  de 

l'intégrale 

-1-1 

dB 


J 


X  —  g 

— 1 


en  fraction  continue,  se  réduisent,  comme  il  a  été  déjà  remarqué  dans  le 
§  6,  aux  fonctions  de  Legendre 

-^11    -^>    -^s»  •  •  •  'î 

et  par  suite  dans  le  cas  considéré  nous  aurons 

en  vertu  des  propriétés  des  fonctions  de  Legendre  on  aura  dans  ce  cas 

^2Hi)=i,  ^i:ii(i)=i,  4^21.(1)= 1, 

d'après  cela  les  équations  (9),  (10)  et  (11)  nous  donnent 

Remarquant  d'ailleurs  que  d'après  les  propriétés  des  fonctions  de  Le- 
gendre 

-^m-i-2         m -♦-2      ^m-^i        m -#-2      m» 

nous  trouvons  que  la  dernière  des  formules  précédentes  conduit  à  l'expres- 
sion suivante  de  la  fonction  ^2^  {x)  : 
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Il  en  sait  d'après  le  §  8  que  les  valeurs  extrêmes  du  rapport 

Tyxdx 
—1 


TtOx 
— 1 


le  polynôme  T restant  positif  entre  x^=  —  1  eta?=-*-l,se  trouveront  au 
moyen  des  équations 


(12) 


/ 1  \i  ^i-t-i  -*•  ^i 


'I'i2(a')=(-i) 


X 


=  0, 


C(^)=%^'=o, 


¥^.  (^) = (-  i)'t^%^ = 0 , 


lorsque  le  degré  de  T  n'est  pas  supérieur  à  2/,  et  au  moyen  des  équations 


(13) 


4/«(aj)  =  X,  =  0, 


'  ^i-*-i 


^i^ 


=  0, 


^^i<^)^^^=^E^=o, 


'l'îg(*)  =  (-l)'-'^^^ï^  =  0, 


lorsque  le  degré  de  T  n'est  par  supérieur  k2l*—l. 

§  10.  Au  moyen  de  ces  équations  nous  trouverons  la  limite  supérieure 
du  rapport 

\Txdx 

—1 

Trdx 

en  déterminant  la  plus  grande  quantité  qui  satisfait  à  une  équation  quel- 
conque parmi  les  équations  (12)  ou  (13),  selon  que  la  limite  du  degré  du  poly- 
nôme Test  égale  à  22  ou  à  21 —  1. 

Cela  se  fait  facilement  en  vertu  des  propriétés  des  fonctions  de  Legendre. 

La  fonction  de  Legendre  X^  admet  toujours,  comme  on  le  sait,  des 
valeurs  de  signes  contraires  pour  deux  racines  consécutives  de  l'équation 


^^.  =  0, 
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donc,  il  est  certain  que  dans  chacun  des  î  intervalles  entre  ces  dernières 
se  trouvent  des  racines  des  équations  de  degré  l 

X-f-l  »  X —  1  '  «*—  1 

D'où  l'on  voit  qae  toutes  les  racines  des  équations  précédentes  sont 
plus  petites  que  la  plus  grande  racine  de  l'équation 

par  conséquent  c'est  cette  dernière  racine  qui  représente  la  plus  grande 
des  quantités  qui  satisfont  à  l'une  quelconque  des  équations  (12). 
En  appliquant  les  mêmes  raisonnements  aux  équations 

nous  nous  convaincons  de  ce  que  toutes  les  racines  de  l'équation 

««-1     — ^ 
seront  moindres  que  la  plus  grande  racine  de  l'équation 

Cette  racine  surpassera  en  même  temps  toutes  les  racines  de  l'équation 

Xl^l  —  Xl  r. 

parceque,  d'après  ce  qui  précède,  ces  dernières  sont  plus  petites  que  la 
plus  grande  des  racines  de  l'équation 

et  que  d'ailleurs,  comme  il  est  connu,  dans  l'intervalle  entre  cette  racine  et 
la  plus  grande  racine  de  l'équation 

la  fonction  X^_^^  conserve  le  signe  — ,  et  la  fonction  X^  le  signe  -*-,  ce  qui 
entraine  certainement  l'impossibilité  d'une  racine  de  l'équation 

X —  1 

supérieure  à  la  plus  grande  des  racines  de  l'équation 

Xj=0. 
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Or  remarquant  que  pour  cette  racine  la  valeur  de  la  fonction  Xj_^^ 
a  le  signe  — ,  nous  concluons  que  cette  racine  sera  elle-même  inférieure  à  la 
plus  grande  racine  de  l'équation 

D'où  l'on  voit  que  la  plus  grande  quantité  de  toutes  celles  qui  satisfont  à 
l'une  quelconque  des  équations  (13)  est  la  plus  grande  racine  de  l'équation 

05-*-  1  ' 

qui,  après  la  suppression  du  diviseur  x-f-l,  qui  n'influt  pas  sur  la  valeur  de 
cette  racine,  se  réduit  à  la  suivante: 

§  11.  De  ce  que  nous  avons  démontré  à  l'égard  des  quantités  les  plus 
grandes  de  celles  qui  satisfont  aux  équations  (12)  et  (13)  il  suit  que  la  li- 
mite supérieure  du  rapport 

Tjxdx 
— i 


Trdx 
— l 


le  polynôme  T  restant  positif  entre  a;=  —  1  eta?  =  H-l,  sera  égale  à  la 
plus  grande  racine  de  l'équation 

ou  de  l'équation 


selon  que  la  limite  supérieure  du  degré  du  polynôme  T  est  égale  à  2/  ou  à 
21  —  1 .  Remarquant  que  la  formule 


\Yxdx 
— i 


n 


Ydx 
— i 


est  également  susceptible  de  donner  des  valeurs  positives  ainsi  que  des  va- 
leurs négatives  nous  concluons  que  les  limites  supérieures  de  sa  valeur,  dé- 
terminées de  la  manière  indiquée,  représentent  en  mêmes  temps  les  limites 
supérieures  de  ses  valeurs  numériques. 


399 


D'ailleurs,  le  rapport 


jTxdx 


— i 


Trdx 

— 1 


ne  changeant  pas  de  valeur  par  le  changement  de  7  en  —  7,  on  voit  que 
les  limites  de  ce  rapport  déterminées  dans  la  supposition  que  T  conserve  le 
signe  -f-  entre  x  =  —  1  et  a;  =  -i-l  auront  lieu  aussi  dans  le  cas  où  T 
conserve  le  signe  —  entre  x  =  —  1  et  a?  =  -*- 1 ,  et  par  suite  lorsque  en 
général  T  ne  change  pas  de  signe  dans  Tintervalle  donné. 

C'est  ainsi  qu'on  obtient,  en  vertu  de  ce  que  nous  avons  démontré  à 
l'égard  de  la  limite  supérieure  du  rapport 

ÇTxdx 


jTdx 


le  théorème  suivant: 

Théorème. 

Si  T  désigne  un  polynôme  qui  ne  change  pas  de  signe  entre  x=  —  1 
et  a;  ^  -f-  1  et  dont  le  degré  ne  surpasse  pas  n,  la  valeur  numérique  du 
rapport 

TTxdx 
—1 


T: 


Tdx 
"— i 


ne  surpasse  pas  la  plus  grande  racine  de  V équation  X^_^^  =  0  ou 
Z^^i-*-Z^  =  0,  selon  qu'on  a  n  =  2l  ou  n  =  2l — 1,  où  X^^Xj_^^  dé- 
signent les  fonctions  de  Legendre  des  degrés  letl-k-1. 

§  12.  Nous  allons  montrer  maintenant  une  application  du  théorème 
démontré.  Soit  ÂBO  un  arc  d'une  courbe  parabolique  dont  l'équation  en 
coordonnées  rectangulaires  est: 

y  =  f{x)  =  G^xP-^G^^y-'Hr^.. . . 

Si  cet  arc  de  courbe  entre  les  points  ^  et  C  va  toujours  en  s'élevant 
ou  en  s'abaissant  et  n'offre  point  d'inflexions,  il  ne  peut  couper  ni  la  corde 
AGj  ni  les  droites  ÂDj  CD  menées  parallèllement  aux  axes  de  coordonnées 
par  ses  extrémités  A  et  G;  par  conséquent  le  segment  ABG  représentera 
une  partie  du  triangle  rectangulaire  formé  par  la  corde  AG  et  les  droites 
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AD,  DO  parallèles  aux  axes  des  coordonnées.  On  voit  d'après  cela  que  le 
rapport 

segment  ACB 
triangle  ACD 

sera  toujours  plus  petit  que  1 ,  quel  que  soit  le  degré  de  la  courbe  parabo- 
lique. D'ailleurs  pour  tout  degré  donné  le  rapport 

segment  ACB 
triangle  AQD 

aura  pour  limite  une  quantité  inférieure  à  1 . 


0  A, 

C'est  cette  valeur  limite  du  rapport 

segment  ACB 


c, 


X 


triangle  ACD 

que  le  théorème  démontré  va  nous  doniier,  comme  nous  allons  le  voir  tout 
de  suite. 

Désignant  par 

^0?  tfoi  ^n  y\ 

les  coordonnés  des  points  A,  G  et  remarquant  que  y  =  f{x%  nous  trouverons 

AD  =  x^—x,,  CD=:y,—y,^f{x,)—f(x,l 
ce  qui  nous  donne  l'expression  de  l'aire  du  triangle  AGD  que  voici: 

ACD  =  îi^p  ifix,)  ~  f{x,)), 

ce  qu'on  peut  représenter  boob  la  forme: 


AGD 


«0 
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Passant  à  la  détermination  de  l'aire  du  segment  ACB,  nous  remar- 
quons d'abord  qae  Taire  du  trapèze  A^ÂGG^  s'exprime  comme  il  suit: 

quant  à  l'aire  limitée  par  Tare  ABC  et  par  les  droites  AA^j  A^G^^  Cfi^ 
elle  s'exprime  par  l'intégrale 

Retranchant  cette  dernière  aire  de  la  première  on  verra  que  l'aire  du 
segment  AGE  s'exprime  ainsi  : 

ce  qui  se  réduit  à 

.l(7B  =  fV(^)[rr-5^]cte, 

an  moyen  de  l'intégration  par  parties,  en  posant 

ê 

D'après  les  valeurs  trouvées  des  aires  du  triangle  AGD  et  du  segment 
AGB  leur  rapport  s'exprime  ainsi  : 

J/'(a:)[«-îa^]*» 

segment  ACB x^ 

triangle  ACD  Xy  * 


ce  qui  se  réduit  à  l'égalité 


-f-i 


segment  ACB "~i , 

triangle  ACD       .^.j 


{/'(î^l-H^rp) 


en  introduisant  la  variable  t  au  lieu  de  x^  au  moyen  de  la  substitution 


Gomme  la  ligné  parabolique  considérée  entre  les  points  A  et  C  va 
toujours  en  s'élevant  ou  en  s'abaissant,  son  équation  étant 
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la  dérivée 


entre  les  limites  <==  —  1  et  ^==-1-1  correspondantes  à  ces  points^  ne  chan- 
gera pas  de  signe,  et  par  snite  on  pourra  appliquer  le  théorème  mentionné  à 
l'expression 


— 1 


— 1 

représentant  la  valeur  du  rapport 

segment  ACB 
triangle  ACD* 

Or  remarquant  que  la  fonction  entière  f{x)  est  ici  de  degré  non  supérieur 
kp — 1,  nous  devons  prendre  d'après  ce  théorème  n=j) — 1.  Ainsi  en 
vertu  de  ce  théorème  nous  arrivons  à  la  conclusion  que  le  rapport 

segment  ACB 
triangle  ^02> 

ne  surpassera  pas  la  plus  grande  racine  de  l'équation 

la  courbe  parabolique  étant  de  degré  non  supérieur  à  22-i-l,  ou  de 
l'équation 

si  ce  degré  ne  surpasse  pas  2L 

Posant  2  =  ly  nous  trouvons  que  la  première  de  ces  équations  se  réduit 
à  celle-ci: 

et  la  seconde  à 

Remarquant  que  la  plus  grande  racine  de  la  première  équation  est 
l/y  et  de  la  seconde  y,  nous  concluons  d'après  ce  qui  précède  que  la  li- 
mite supérieure  du  rapport 

segment  ACB 
triangle  ACD 

pour  les  lignes  paraboliques  du  second  degré  est  y  et  pour  celles  du  troi- 
sième i/y* 


2i 
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Sur  une  série  qui  fournit  les  valeurs  extrêmes 

des  Intégrrales,  lorsque  la  fonction  sous  le  slgrne 

est  décomposée  en  deux  flacteurs. 


§  1.  Dans  une  Note  sous  le  titre:  Sur  le  développement  des  fonctions  à 
tme  seule  variable  *%  nous  avons  indiqué  plusieurs  séries  pour  le  développe- 
ment des  fonctions,  qui  résultent  de  la  formule  générale  d'interpolation  par 
la  méthode  des  moindres  carrés  que  nous  avons  donné  dans  le  Mémoire 
sous  le  titre:  Sur  les  fractions  continues**).  Les  termes  de  ces  séries  se  com- 
posent des  polynômes  déterminés  par  le  développement  en  fraction  continue 
d'une  intégrale  de  la  forme 

b 


da; 


les  dénominateurs  des  réduites  qui  s'obtiennent  dans  un  tel  développement 
sont  justement  ces  polynômes  suivant  lesquels  les  fonctions  se  développent 
en  séries,  dont  il  était  question  dans  notre  Note. 

Nous  allons  montrer  maintenant  une  série  d'un  autre  genre  renfermant 
les  mêmes  polynômes.  Cette  série  ne  donne  pas  des  valeurs  approchées  des 
fonctions  sous  la  forme  des  polynômes,  comme  le  faisaient  les  anciennes, 
mais  elle  fournit  des  expressions  approchées,  avec  des  termes  complémen- 
taires, des  intégrales  définies,  ces  expressions  étant  formées  des  intégrales 
plus  simples  sous  certain  égard,  savoir:  pour  l'évaluation  d'une  intégrale  de 
la  forme 

b 


♦)  T.  I,  p.  601—608. 
♦*)  T.  I,  p.  208-28a 
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d'une  intégrale  de  la  forme 
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da; 


les  dénominateurs  des  réduites  qui  s'obtiennent  dans  un  tel  développement 
sont  justement  ces  polynômes  suivant  lesquels  les  fonctions  se  développent 
en  séries,  dont  il  était  question  dans  notre  Note. 
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taires, des  intégrales  définies,  ces  expressions  étant  formées  des  intégrales 
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où  figure  un  produit  de  trois  fonctions 

/o(^),  /;(«),  ^(^), 

on  obtient  une  expression  approchée  composée  d'intégrales  où  figurent  sous 
le  signe  d'intégration  séparément  les  fonctions 

multipliées  par  les  polynômes  mentionnés  ci-dessus. 

§  2.  Cette  série,  ainsi  que  son  terme  complémentaire,  se  déduisent  fa- 
cilement en  considérant  l'intégrale  multiple  - 


(1) 

les  fonctions 


^OJ    ^Oî    ^0?    ^1 


étant  déterminées  par  les  formules: 


(2) 


<f(x)=:{X  —  X^)  («  — «i) («  — «J, 


f\{*ol    .  /l(«|) 


•    •    •    • 


/i(gn) 


8  =<^ 

La  dernière  égalité,  après  la  substitution  des  valeurs  de  <f  (x^^  9  (x^), .... 
<f{xjj  se  réduit  à  celle  qui  suit: 

(3)       Po=  =*=  [(«b  — i»i)  (a^o  — ^ï) i^o  —  ^f) («n-i  — ^n)]*- 

Les  limites  de  toutes  les  variables  dans  les  intégrales  que  nous  consi- 
dérons sont  les  mêmes,  savoir:  a  et  b. 

Remarquant  d'après  la  structure  des  fonctions  8^^  8^  que  leur  produit 
est  égal  à  une  somme  de  termes  de  la  forme: 


où 


f  ^ 0,  1,.  •  • .  ti, 

K  ^=  U|    1 ,  •  •  •  •  tl| 


nous  concluons  que  l'intégrale  (1)  se  décompose  en  une  somme  d'intégrales: 

I^j^^^^Po^odx,dx,,...dx^. 
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Cette  somme  renferme  des  termes  de  deux  genres,  à  savoir:  1)  ceux  dans 
lesquels  i  =  k,  2)  ceux  dans  lesquels  i  diffère  àek. 

Les  indices  i  eth  ayant  dans  cette  sonmie  toutes  les  valeurs  de  0  à  n, 
il  y  aura  n-4-1  termes  du  premier  genre  et  (n-i- 1)  n  termes  du  second 
genre.  Or,  d'après  la  symétrie  par  rapport  aux  variables 


^0  >    ^1  »  •  •  •  •  ^fi  ' 


les  termes  du  premier  genre  auront  la  valeur  commune 

*  • 

représentant  le  terme  qui  correspond  à  i=0,  X;  =  0,  et  les  termes  du  se- 
cond genre  auront  la  valeur  commune 


représentant  le  terme  qui  correspond  à  i=:0,  &=  1;  donc  Tintégrâle  (1) 
que  nous  considérons  se  décompose  de  la  manière  suivante  : 


(4) 


r=(n-4-l) 


P^ô^dXf^dx^. . . .  dx^ 


,  i/o  («o) /i  (gp) 


§  3.  Pour  simplifier  la  première  des  intégrales  qui  «ntrent  aa  second 
membre  de  cette  égalité  nous  introduirons  des  nouvelles  fonctions  â^,  0, 
P^,  en  posant 

(5)  {  («  — «i)  (« — «s) (^— *«)  =  *(«)» 

^ix,)0'ix;i 0'{xJ  =  P,. 

Comparant  ces  égalités  aux  égalités  (2)  nous  remarquons  que 


(6) 


<f{x)  =  {x—Xo)0(x). 


Si  l'on  différentie  la  dernière  égalité  par  rapport  à  x,  nous  aurons: 


d'où,  en  faisant 


<f  (x)  =  0  (x)  -«-(«— «o)  0'  {x); 
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et  remarquant  qne  d'après  (5)  les  valeurs  â;=:a;,,  x^y. . ,  ,x^  annulent  la 
fonction  <Z>(a;),  noos  déduisons 

(7)  ?'(*o)=*(««),  9  i<»i)'=i^-^)  ^i^\ . .  • . ,  9i^J^K-'ù  <P'(«J. 
En  moltipliant  ces  égalités,  nous  troavons: 

?'  («o)  ?'  K)  ?'  («,) ?'(«„)  = 

Comme  on  a  d'après  (5) 

(«1  —  «o)  (««  —  *o) K  —  «o)  =  (—  1)"  <P  (»o). 

<P'(a;,)<l>'(ir,)....<P>J  =  P„ 
et  d'après  (2) 

fi^ù  T'Ca^i)  ?'(««) ?'(««)  =  ^0. 

l'égalité  obtenne  nous  donne 

(8)  Po  =  (-ir^(^a)A. 

Substituant  les  valeurs  de  P^j  â^j  ^'i^o)  tirées  de  (8),  (6)|  (7)  dans 
l'intégrale 

nous  remarquons  qu'elle  se  réduit  à  la  suivante  : 

Les  fonctions  P^^  6^  ne  renfermant  pas  d'après  (6)  la  variable  x^^ 
cette  intégrale  se  décompose  en  deux  facteurs  suivants  : 

\{—lTP,0,^dx,d^^....dx^.\fMf,{^^ 

En  vertu  de  cela,  désignant  par  G  la  valeur  de  l'intégrale 

J(—  IfP^d^dx^dx^ dx^, 

■ 
indépendante  des  fonctions  /ô  {x\  f^  {x\  nous  obtenons  pour  la  détermination 

de  la  première  des  intégrales  contenues  dans  l'égalité  (4)  la  formule: 
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§  4.  Passant  à  la  simplification  de  l'intégrale 

noos  introduirons  encore  trois  nouvelles  fonctions,  en  posant 

(10)  {  («—«,)  («— asg) (x—x^  =  *,  (a?), 

(P',(a,)(2>',(a;,)....(P',(«J  =  P,. 

Comparant  les  denz  premières  des  égalités  (10)  aux  égalités  corre- 
spondantes (5),  on  déduit: 


(11) 


<9,  =  <?(«0<?„ 

Cette  dernière  égalité  étant  différentiée  par  rapport  à  x^  donne 

0\x)  =  0,  (x)  -4-  (x—x,)  0\  (a;); 
d'où,  en  posant 

et  remarquant  que  la  fonction  0i{x)  s'annnle  d'après  (10)  pour  x=^x^^ 
^89  •  •  •  -^n>  ^^^^  obtenons 

(12)  0\x;^0M,  0\x;^^{x,^x,)  0\{x;i,. . . .,  0\x^)^{x^^,)  0\ixj. 
Moltipliant  ces  égalités,  nous  trouvons 

0\x;)  0\x;j  0\x^ 0'{x^  = 

(«2— ^i)  (^8— ^i) — K— «i)  ^i(^i)  *'i(^t)  *'i(^8)-  •  •  -^'iC^n); 

d'où  l'on  tire,  en  vertu  des  égalités  (5),  (10),  l'expression  suivante  de  la 
fonction  P^: 

et  par  conséquent  l'égalité  (8)  nous  donne 

Po  =  —  ^{x,)0,\xOP,. 

En  y  substituant  d'après  (12)  0'(x^)  au  lieu  de  0i(x^  et  remplaçant 

d'après  (7)  la  fonction  0  (Xq)  par  ç'  (x^)  et  la  fonction  0'  (x^)  par  J^^^  , 
nous  obtenons 
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Or  en  mettant  cette  valenr  de  Pq  ^^^  l'intégrale 

l/o(go)/i(g|)  p  fi^Aff  Ar  âjT.  A(r  iLt 

et  en  y  remplaçant  d'après  (6)  la  fonction  0^  par  le  produit  0\x^  6^  et  la 
fonction  0^  d'après  (11)  par  le  produit  Oipu^O^^  nous  trouvons  que  cette 
intégrale  se  réduit  à  la  suivante: 

ce  qu'on  peut  aussi  représenter  par 

où  l'on  a  désigné  par 

F(a;o,  x^ 

la  fonction  des  deux  variables  x^^x^^  déterminée  par  l'égalité 

(13)  ^(a^.a'x)=f5^^^P,<9,'^^,<to,....(te„. 

§  5.  En  vertu  de  ces  transformations  des  intégrales  qui  entrent  au 
second  membre  de  l'égalité  (4),  elle  se  réduit  à  celle  ci 

T=(n-i-l)Cf/oK)/;  (^0)^(^0)^0 

(14)  K  , 

T  étant  d'après  (1)  la  valeur  de  l'intégrale 

\V^S^S^6^dx^dai^. . .  .Ax^. 

Nous  allons  montrer  maintenant  comment  s'obtiennent  les  limites  entre 
lesquelles  se  trouve  renfermée  la  valeur  de  cette  intégrale. 

D'après  (2)  les  fonctions  5o,  5^  se  déterminent  par  les  égalités: 

a  _/oW   ■  /o(a?i)  _.  ■  /o(gn) 

,c /t(go)    ,  /i(«i)    ,  ,   /i(a?n) 

^l~9'(«o)        9'{«i)        9'(««) 

En  mettant  ici  d'après  (7) 

^(a?o),  K  — a^o)  ^'(^i)» K  — ^0)  <^'(«n) 
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an  lieu  de 

nous  remarquons  que  ces  égalités  peuvent  être  représentées  sous  la  forme 

(15)    { 

Si  Ton  considère  la  première  de  ces  égalités,  où  d'après  (5) 

0{x)  =  {x  —  x{)  {x  —  a?j) {x — xj, 

on  remarque  que  l'expression  renfermée  entre  les  parenthèses  [  ]  repré- 
sente la  différence  entre  la  valeur  de  la  fonction  f^  (x)  pour  x  =  x^  et  la 
valeur  que  donne  la  formule  d'interpolation  de  Lagrange  pour  la  détermi- 
nation de  f^ixo)  d'après  les  valeurs  de  /ô(a?)  pour  x  =  x^j  x^^. . .  .x^. 
Le  rapport  de  cette  différence  à  la  valeur  de 

(apQ  —  Xi)  {xq  —  ûe^. ,  «(gp  —  x^ 
1.2. ...n  ' 

ne  sort  pas,  comme  on  le  sait,  des  limites  dans  lesquelles  reste  renfermée 
la  dérivée 

dx^ 

pour  ic  =  a?oi  ^ij  ^ii  •  •  •  '^n  ®*  P^'^  ^^  valeurs  intermédiaires. 

Remarquant  d'ailleurs,  d'après  ce  qui  a  été  admis  à  l'égard  des  limites 
d'intégration,  que  toutes  ces  valeurs  se  trouvent  entre  a  et  &,  nous  concluons 
que  ce  rapport  est  égal  à  une  certaine  quantité  itf^,  moyenne  entre  les  va- 
leurs de  la  dérivée 

dans  les  limites  a  et  h.  Par  conséquent,  d'après  l'égalité  (15),  nous  aurons 

o (a?o  —  Xi){Xq  —  «2) . . .  .(gp  —  Xf^    Mq 

*^o  I.2....11  <î>(a?p)* 

En  remplaçant  ici  d'après  (5)  le  produit 

{Xo  —  X^)  (Xq  —  X^ {Xq — xj 

par  0ix^j  nous  trouvons  l'expression  de  Sq  qui,  étant  simplifiée,  se  réduit 
à  la  suivante  : 


S.= 


Mo 


0        1.2. ...n 
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On  trouve  d'une  manière  analogue 


^1—1.2...."' 


n 


M^  étant  une  moyenne  entre  les  valeurs  de  la  dérivée 

dans  l'intervalle  â;  =  a,  a;  =  &. 

En  vertu  des  égalités  que  nous  avons  déduites  à  Pégard  des  valeurs 
des  fonctions  S^^  Sj^  dans  l'intégrale 

et  remarquant  que  le  facteur  Po  6^  d'après  (3)  n'y  change  pas  de  signe, 
nous  concluons  que  pour  certaines  valeurs  ibf^,  Jf^  ne  sortant  pas  des  li- 
mites entre  lesquelles  restent  les  dérivées 

dans  l'intervalle  de  â?  =  a  à  a;  =  &,  aura  lieu  l'égalité  suivante: 


(16) 


•/• 


§  6.  Substituant  cette  valeur  de  T  dans  l'égalité  (1 4)  nous  obtenons 
l'équation 


-M0^*dx^^.,.dx^={n-*-l)  OU 


d^où    il    résulte    la    formule  suivante  pour  l'évaluation  de  l'intégrale 
[fo(?^)fiii^,)^{'>'o)dXo: 

il7)jfo{Xo)fi(Xo)â'(x^dx,==jUx,)f,ix,)^i^:^^ 

Mq  MijPQ^*dx0  (Za?|. . .  .dXf^ 

"^  (1.2....n)2(nH-l)C        * 

C'est  de  cette  formule  que  nous  tirons  la  série  qui  fait  l'objet  de  cette 
Note,  en  développant  la  fonction 

suivant  les  termes  composés  des  polynômes  qui   s'obtiennent,   comme  on 
l'avait  dit  au  §  1,  au  moyen  du  développement  de  l'intégrale 


J 


G^{g)dg 
X  —  * 
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en  fraction  continue  et  qne  nons  désignerons  par 

D'après  la  propriété  connue  de  ces  polynômes,  en  vertu  de  la  formule 
(17),  il  est  facile  de  faire  nn  tel  développement  de  la  fonction 

sans  qu'il  soit  nécessaire  de  déterminer  la  valeur  de  l'intégrale 


qui  donne  l'expression  de  la  fonction 

d'après  l'équation  (13). 

Nous  né  ferons  que  remarquer  d'après  cette  équation  que  F{Xfi^  x^ 
est  une  fonction  entière  de  degré  inférieur  à  ti,  tant  par  rapport  à  x^  que 
par  rapport  à  x^^  comme  cela  résulte  de  ce  que  d'après  (2)  le  produit 
(f  {x^  <f'  {x^  est  divisible  par  {x^  —  x^  et  ne  contient  des  puisances  ni  de 
0^0,  ni  de  x^^  supérieures  à  n-4- 1.  D'après  la  propriété  des  polynômes 

M^l    ^l(«?),    ^8(^)j 

toute  puissance  de  x  inférieure  à  n  pouvant  être  représentée  par  la  somme 


la  fcmction 

d'après  ce  qu'on  a  remarqué  ci-dessus  à  l'égard  de  la  fonction  F{Xf^j  x^, 
pourra  être  représentée  par  la  somme 


X  et  fA  restant  moindres  que  n. 

En  nlettant  cette  somme  au  lieu  de 

dans  la  fonnuie  (17)^  nous  obtenons  l'égalité 

"*"         (1.2....ii)«(n-t-l)C       ' 
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qui,  comme  il  est  aisé  de  recomiaitre,  peat  être  représentée  comme  il  sait: 

"^  (1. 2..  •.n)*(n -#-1)^7 

En  vertu  de  h  propriété  connue  des  polynômes 

de  satisfaire  à  l'équation 

(19)  l^^{x)^^{x)Û^ix)dx=0 

pour  f  différent  de  k^  il  n'est  pas  difficile  de  trouver  la  valeur  dos 
coefficients 

qui  figurent  dans  cette  formule.  En  effet,  si  Ton  y  pose 

f,ix)=.^,ix\  f,{x)  =  ^^ix\ 
où 

les  dérivées 

dx^  dx^  dx^  dx^ 

seront  égales  à  zéro.  Par  suite,  d'après  ce  qui  a  été  dit  au  §  5  à  l'égard 
des  quantités  M^^  My^^  celles-ci  seront  aussi  égales  à  zéro;  donc,  pour  de 
telles  valeurs  des  fonctions  U{x\  fi{x\  la  formule  (18)  se  réduira  à 
l'égalité 

Remarquant  d'après  (1 9)  que  les  intégrales 

j^i{x)^^{x)6l'ix)dx, 

se  réduisent  à  zéro  lorsque  X^2,  [x^m,  nous  concluons  que  dans  la  somme 
tous  les  termes,  à  l'exception  de  celui  qui  correspond  à 
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s'évanouissent;  en  vertu  de  quoi  l'égalité  déduite  nous  donné    . 

d'où  il  résulte  pour  la  détermination  du  coefficient  G^^^Ia  formnle  suivante 

En  y  faisant  X  =  (ji,  nous  trouvons 

tandis  que  pour  X^fx  d'après  l'égalité  (19)  on  voit  que 

n  en  suit  que  la  somme 

^0^\f,{x)  ^,{x)  â'ix)dx\f,{x)  ^^(x)  Û'{x)dx 

ne  contient  que  les  termes  dans  lesquels  X  =  (x  et  que  dans  ces  termes  le 
coefficient  G^  a  la  valeur 


J*xM«)<>*(«)rf«' 


par  conséquent  l'égalité  (18)  se  réduit  à  la  suivante 

(20)     \Ux)f,{x)â'{x)âai=^y^ Ç^^/^,^,,^ 

"•"         (1. 2.... n)«(n -1-1)0         ^ 

OÙ  la  sommation  s'étend,  d'après  ce  qu'on  a  remarqué  plus  haut,  aux  va- 
leurs suivantes  de  X: 

X  =  0,  1,  2, n — 1. 

§  7.  On  peut  aussi  trouver  sans  peine  la  valeur  de  l'expression 

JPq  %^  dxo  dxi  dasj. . .  .âxn 
(1.2....n^(n-Hl)C      ' 

contenue  dans  le  dernier  terme  de  l'égalité  déduite. 
On  y  arrive  en  y  posant 
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Les  dérivées 


se  réduisant  dans  ce  cas  à  la  quantité  constante,  égale  à  ^^^'^^  (0),  les  quan- 
tités ilfoy  M^  d'après  ce  qu'on  en  a  dit  au  §  5  seront  aussi  égales  à  ^i^^^^^CO); 
par  conséquent  pour 

/ô(^)=^n(^),  /;(«)=^«(^) 

la  formule  (20)  donnera 

(x)dx 
(1.2....n)*(n-Hl)C 

Le  nombre  X  étant  moindre  que  n,  d'après  ce  qu  on  a  vu  au  §  précédent, 
les  intégrales  de  la  forme 

qui  figurent  sous  le  signe  de  la  somme  se  réduisent  à  zéro  en  vertu  de  (19) 
et  nous  trouvons 


vL"(a;)^(a;)cte=  >  ^^^ 


/ 


«  ^  -^       ^  ^  (1.2....ii)«(n-f-l)C 

Cette  égalité  nous  donne 

(l.a....ii)»(n*l)C  [4,^(n)(0)]*      '     . 

ce  qui,  étant  substitué  dans  la  formule  (20),  la  réduit  à  la  suivante 


^9^1  .  [a,  « 
[*««")  (0)]' J  ^" 


(«o)^(«o)<**o> 


où  la  somme  représente  n  termes  de  la  série 

/ /o  («)  »o  («)  y  W  «fa  '  J/i  («)  ^>o  (»)  e«  («)  <to 
JVC»)  •*(*)*>' 

f /o  (g)  »i  («)  g*  («)  «fa .  J/i  (»)  »,  («)  e»  (»)  «to 
J+,*(*)^(«)«fa 


J/e  («)  ^>n-,  («)  »  («)  ix  '  J/i  W  4>,-i  («)  y  (»)  <fa 

J+ll—I*  («)«*(»)  «fa 


•> 
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qui  doime  la  valcor  approchée  de  l'intégrale 
et  l'expression 


^0 


représente  son  terme  complémentaire. 

Remarquant  diaprés  ce  qn'on  a  vu  au  §  5  que  la  valeur  numérique 
des  quantités  Mq^  M^  ne  surpasse  pas  la  plus  grande  valeur  numérique  des 
dérivées 

dans  les  limites  de  l'intégration  et  désignant  ces  valeurs  numériques  ma- 
xima  par  A  et  B^  nous  concluons  que  la  valeur  numérique  du  terme  complé- 
mentaire 


i^J+.'W^'W*^ 


ne  surpasse  pas  la  valeur  de 


P;^J 'l'»'(^o)  (^{<^,)dx,. 


Quant  au  signe  du  terme  complémentaire  il  se  détermine  facilement 
dans  le  cas  où  les  dérivées 

dx^    '       (te» 

ne  changent  pas  de  signe  dans  les  limites  de  Tintégration. 

Dans  ce  cas,  d'après  le  §  5,  les  quantités  Mq^  M^  auront  les  signes 
des  dérivées 

dn/oix)  d^fy  (X) 

dans  les  limites  de  l'intégration,  et  par  suite  le  terme  complémentaire 

-A^  Ï^Ji^o)  ^M^oy 

VU  que  les  quantités 

i'^n'i^o)  0\x,)ix,,    [0(0)]', 

sont  évidemment  positives,  aura  le  signe  h-  ou  —  selon  que  ces  dérivées 
conservent  des  signes  égaux  ou  contraires  dans  les  limites  d'intégration. 
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Sur  la  représentation  des  valeurs  limites  des 
Intégrrales  par  des  résidus  Intég^paux. 


Dans  an  Mémoire  Swr  les  valeurs  limites  des  intégrales  *\  publié  en 
1874  dans  le  Journal  de  Mathématiques  de  Liouville,  nous  avons  communiqué 
quelques  résultats  concernant  les  valeurs  limites  de  l'intégrale 

V 

dans  le  cas  où  l'on  donne  les  valeurs  des  intégrales 

h  h  h 

\f{x)dx,  \xf{x)dx,  \ix?f{x)dx,...., 

a  a  a 

prises  entre  des  limites  plus  vastes  :  a  <  t«,  &  >  t;,  et  où  la  fonction  incon- 
nue  f{x)  reste  positive  pour  toutes  les  valeurs  réelles  de  x  entre  x  =  a  eX 
x=:b. 

D'après  un  théorème  contenu  dans  ce  Mémoire,  si  le  nombre  des  inté- 
grales données 

b  b  b 

lfix)dx,  lxf{x)dxj. . . .  f  a;*"-Y(rc)(te 

a  a  a 

est  pair  =^  2m,  les  valeurs  limites  de  l'intégrale 

V 

\fix)dx 

U 

ne  peuvent  être  déterminées  que  dans  le  cas  où  les  limites  u^  v  satisfont 


♦)  T.  n,  pag,  183— 186, 
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à  une  équation,  dont  les  coefficients  dépendent  de  la  valenr  des  intégrales 
données. 

Pour  obtenir  cette  équation  et  les  valeurs  limites  de  l'intégrale 


V 

u 


]f{x)di 


dans  le  cas  où  f«,  t;  satisfont  à  cette  équation,  nous  développons  l'intégrale 


0 

J 


f(x) 

M  —  X 


dx 


en  une  série  procédant  selon  les  puissances  décroissantes  de  » 

h  h  h 

\f{x)  dx        \  X  f(x)  dx 


*  — -  «  8  Jf2 


Posant 


5  5  5 

\mdx  =  A,,  ^xf{x)dx  =  A,,.../\a^'^-'f{x)dx  =  A^^^, 


nous  obtenons  donc  pour  l'intégrale 

5 


J 


^(•)(te 


g — X 

a 


l'expression  approximative  suivante,  rigoureuse  jusqu'au  terme  -^m  inclusi-* 
vement: 


En  désignant  donc  par 


ttiJ»  -H  P|  — 


V-^Pj 


la  fraction  continue,  que  l'on  obtient  en  développant  l'expression 


•    •    •    •      ■  "_oitt       ï 


>2m 
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en  fraction  continue  et  en  s'arrètant  à  la  m^*  réduite,  noos  anrona  par 
conséquent,  aussi  avec  un  degré  d'approximation  jusqu'au  terme  -p^  inclu- 
sivement, 

h 


J 


V-^Pi  — 
a 


*»'-♦-&«• 


A  Faide  de  la  fraction  continue  définie  de  cette  façon,  on  établit  Téquation 
à  laquelle  doivent  satisfaire  u  et  v,  de  même  que  les  valeurs  limites  corre- 
spondantes de  l'intégrale 

V 

lfix)dx. 

tl 

En  désignant  par 

ymW 

la  fraction  ordinaire,  à  laquelle  peut  se  réduire  la  fraction  continue  en 
question,  et  en  égalant  le  dénominateur  ^^Çs)  à  zéro,  on  obtient  l'équation 

à  laquelle  doivent  satisfaire  les  limites  u  et  t;  de  l'intégrale 

Imàx. 

u 

Et  en  désignant  par 


1  î       8 ,  •   •  •  •  9t      -  ,     9/ ,  •   •   •   •  <P|-      I  ,    iS    ,  •  «  •  •9, 


m 


toutes  les  racines  de  cette  équation,  disposées  d'après  leur  grandeur  crois- 
sante, on  trouve  que  si  l'on  pose 


tt  =  ir„    V  =  0^, 


les  valeurs  limites  de  l'intégrale  en  question 


]f{x)dx 


seront  exprimées  par  les  somme 


tl 
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Ces  sommes  sont  composées  des  résidus  de  la  fonction 

par  rapport  anx  racines  de  l'équation 

contenues  dans  les  limites 

les  racines  z^  et  0^  elles  mêmes  y  étant  comprises  ou  non. 

Pour  pouvoir  exprimer  ces  sommes  de  résidus  partiels  par  des  résidus 
intégraux,  nous  conviendrons  de  désigner  par  (o  une  quantité  positive  infi- 
niment petite.  Vu  que  dans  ce  cas  les  racines  de  l'équation 

contenues  dans  les  limites 


sont 


^i"*"^>  ^n— ^ 


^l-*.i>   ^/^-a>*  •  •  •  'il— i' 


et  les  racines,  contenues  dans  les  limites 
sont 

^|j   ^l4-i»  •  •  •  •  ^n' 

nous  pouvons  représenter  les  sommes  précédentes  par  les  résidus  intégraux: 


9m  W 

En  conséquence  des  valeurs  limites  trouvées  pour  l'intégrale 


'n 


on  aura  donc 


lfix)dx 

'n  'fi — ^ 
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§  2.  Ces  inégalités,  de  même  que  la  solotion  d'un  problème  présentée 
dans  le  Mémoire  mentionné  plus  haut  et  d'autres  problèmes  du  même 
genre,  découlent  immédiatement  de  la  représentation  des  valeurs  limites  de 
l'intégrale 


]f{x)dx 


u 


par  des  résidus  intégraux  dans  le  cas,  oii  la  limite  supérieure  de  l'inté- 
grale V  reste  arbitraire,  mais  la  limite  inférieure  u  coïncide  avec  la  limite 

inférieure  des  intégrales 

h  b 

^f{x)dx^  ^xf{x)dXj. . . . 

a  a 

Dans  ce  cas  les  valeurs  limites  de  l'intégrale 

V 

\f{x)dx 

a 

sont  données  par  les  formules  suivantes: 


VH-ia 


(1)  \f{x)dx  <    l    F(B), 


a— 0) 


(2)  ^f(x)dx  >   l   Fiz), 


a-^fû 


oii  F{z)  est  une  fonction  rationnelle,  dont  la  valeur  dépend  du  nombre  des 
intégrales  données 

5  b 

^f(x)dx,  ^xf{x)dXj. .. . 

a  a 

et  de  leurs  valeurs.  Cette  fraction  s'obtient  facilement  en  développant  l'in- 
tégrale 


}/'" 


a 

en  fraction  continue 


dx 


«m  '  •*-  Pm 
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dont  les  m  dénominateurs  peuvent  toujours  être  trouvéeSi  comme  nous 
l'avons  montré,  lorsque  Ton  connaît  les  valeurs  des  2m  intégrales 

h  h  b 

a  a  a 

En  désignant  comme  auparavant  par 

la  fraction  ordinaire  à  laquelle  se  réduit  la  fraction  continue 


nous  désignerons  par 

+m-i  W 

la  fraction  ordinaire  que  nous  obtenons  en  nous  arrêtant  au  terme 
Si,  outre  les  intégrales 


]mdx  =  Ao,  ]xf{x)dx=A,....,   ]t^'^''f{x)dx  =  A^^,, 

a  a  a 

on  connaît  aussi  la  valeur  de  l'intégrale 

h 

la?''nx)dx  =  A,^, 

a 

il  est  nécessairOi  pour  pouvoir  déterminer  la  fraction  rationnelle  F(à)  dans 
les  formules  (1)  et  (2),  de  déterminer  non  seulement  la  fraction  continue 
précitée  et  les  deux  fractions  ordinaires 

mais  aussi  la  valeur  du  coefficient  de  e  dans  le  (in-t-iy^"'*  dénominateur  de 
la  fraction  continue,  obtenue  par  le  développement  de  l'expression 

T         t^  '  '  '  £^^  j2m-*-i 
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Nous  désignerons  ce  coefficient  par 

oc 

§  3.  En  étudiant  la  fraction  rationnelle  F(sf\  nous  remarquons  que 
sous  sa  forme  générale  elle  peut  être  exprimée  d'une  manière  simple  par 
une  fraction  continue.  Dans  cette  dernière  les  m  premiers  dénominateurs 
sont  identiques  avec  ceux  de  la  fraction  continue 


que  l'on  obtient  en  développant  l'intégrale 

h 

f(x) 


m^- 


a 


La  fraction  rationnelle  F{z)  pourra  donc  être  représentée  par  la 
formule 

(3)  ^(')=.7rr^_ 


Z 


*«•'"•■?«• 55- 


oji  Z  est  une  fonction  inconnue. 

Cette  fonction  peut  être  exprimée  à  l'aide  des  fonctions  ç^_i  (^),  ^J^^ 
seulement^  si  l'on  connaît  les  valeurs  des  2m  intégrales 

h  h  b 

a  a  a 

Mais  si  l'on  veut  se  servir  de  2m  h-  1  intégrales 

5  &  b 

\f(x)dx,  ^xf{x)dx,. . . .  lx''^fix)dx, 

a  a  a 

il  faudra  encore,  pour  déterminer  F{z\  connaître  une  quantité  constante  o^^^^* 
Dans  le  premier  de  ces  deux  cas,  cette  fonction  sera  donnée  par  la  formule 

(4)  z=Y(*-t^)H-*^^ 

dans  laquelle  y  désigne  la  plus  grande  des  deux  quantités 


1       r^^m-iW        »m~iWl 
—  f  L  *m(«)  +mW  J' 

1      rj^ffl-i  (b) im^i  Wl 


1 


*m-i-i 
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Dans  le  second  cas  on  trouve  pour  la  détermination  de  Z  deux  formales 
différentes  selon  que  la  fraction 

est  positive  on  négative.  Dans  le  premier  cas  la  fonction  Z  est  définie  par 

la  formule 

(6)  Z=^^,{B-v)-^'i^. 

Da  ns  le  second  cas  Z  est  donné  par  la  formule 

t'7\      ;r_-         /-       A\       (ft  — a)p8    ,    «Pw-iW  (d  — g)*p8 

U;      -^  —  «m-,-1  ^*  —  »;  —     i_p    -*-    ^^(a)    — (i_p)t,_(i_p)(b_«p)' 

où 

g— PL  /l'mW  4'ffl(«')   J 

P~      1      r4>m-t(6)        »m-i(P)1      -         ' 

§  4.  L'expression  de  la  valenr  limite  de  l'intégrale 

a 

par  les  résidus  intégraux  nous  conduit  facilement  à  toutes  les  formules  indi- 
quées dans  le  Mémoire  précité. 

En  supposant  connues  les  valeurs  des  2m  intégrales 

b  h  h 

a  a  a 

et  supposant  de  plus  que  Ton  cherche  la  valeur  limite  de  l'intégrale 

V 

^f{x)dx 

a 

pour  une  valeur  de  v  satisfaisant  à  Tequation 

'l'«(f)=0, 
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nous  remarquons  que  d'après  le  §  3  la  valeur  de  Z  sera  donnée  dans  ce  cas 
par  la  formule 

d  où  il  résulte 

Z=oo 
à  cause  de  Téquation 

Par  conséquent,  d'après  le  §  3, 


TO=rï^_ 


«X'-^P»  '     . 


En  substituant  à  la  fraction  continue  la  fraction  ordinaire  qui  lui  est  égale 

on  trouve 

Pour  cette  valeur  de  F{z)  les  formules  (1),  (2)  nous  donnent 

a  a— 0) 


ïm^  â  i  O 


9m  W 
a  a— (I) 

Ceci  aura  lieu  pour  toutes  les  valeurs  de  v  satisfaisant  à  l'équation 


^^(t;)=0. 
En  posant  successivement 

où  0^  et  z^  signifient  comme  auparavant  les  racines  de  l'équation 

et  z^  >  ^1  nous  déduisons  de  ces  formules 

a  a — «»  a  a — a> 

a  a — tù  a  a — w 
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£t  en  retranchant  les  deux  dernières  inégalités  des  deux  premières  on 
trouve 

9m  W 


im^  <l& 


Jfn— w 


fz-w^  >l& 


9m<*) 


Ciomme  nous  l'avons  vu  au  §  1 ,  ces  inégalités  nous  conduisent  aux    ' 
mêmes  valeurs  limites,  de  l'intégrale 


'fi 


que  nous  avons  communiquées  dans  le  Journal  de  Liouville  pour  le  cas  con- 
sidéré. 

§  5.  Pour  appliquer  les  formules  (1)  et  (2)  à  la  résolution  du  pro- 
blème proposé  dans  le  Mémoire  précité,  nous  supposons  que  les  trois  quan- 
tités données 

P,  rf,  ft, 

sont  déterminées  par  les  formules  suivantes: 

ft  J«/(«)a«  j 

0 

et  que  Ton  veut  trouver  les  valeurs  limites  de  l'intégrale 

V 

lf{x)dx 

0 

pour  le  cas  où  la  fonction  inconnue  f(x)  ne  devient  pas  négative  pour  des 
valeurs  de  x  entre  0  et  b. 

Vu  que  les  trois  quantités 

P,  d,  k 

déterminent  les  valeurs  des  trois  intégrales 

h  h  h 

^f(x)dx  =  py      jxf(x)dx=pd^      ja^f{x)dx=pcP'%-k, 
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les  yaleors  limites  de  Tint^ale 


]f{x)dx 


dans  le  problème  considéré  seront  déterminées  par  les  formules  qui  s'appli* 
quent  au  cas,  quand  le  nombre  des  intégrales  données  est  impair  2m  -f- 1 
il  faut  poser  de  plus 

Pour  déterminer  la  fraction  continue 


*m'-*-Pi 


nous  développons  l'expression 


Aq     v<i  ^_  p       pd 


en  une  fraction  continue,  en  nous  arrêtant  toutefois  au  premier  dénomina- 
teur, ce  qui  nous  donne 

1      1 

p       p 
Nous  trouvons  donc 

îiJi)__JL_.    1^5_(î)_£.    îiJi) L-. 

P         P 

Pour  déterminer  la  quantité  constante  a^,^^=:a,,  nous  développons 
en  fraction  continue  l'expression 

en  nous  arrêtant  au  second  dénominateur  et  ne  considérant  que  le  premier 
terme  de  ce  dernier.  De  cette  manière  nous  trouvons 


P'^^-^ 

p 

1 

ï- 

•9 
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d'où  Ton  dédoity  conformément  à  ce  qui  a  été  exposé  au  §  2, 

§  6.  En  substituant  ces  valeurs  dans  la  formula  (5)  on  trouve  la 
fraction 

pd 


d  — 17  — 


p(b'--d) 


dont  le  signe  décide,  d'après  le  §  3,  laquelle  des  deux  formules  (6),  (7)  doit 
être  employée  pour  déterminer  la  fonction  Z. 

Vu  que  cette  fraction  ne  change  de  signe  que  pour  les  valeurs 

pour  lesquelles  elle  devient  oo  ou  0,  tandis  que  pour  t;  =  oo  etv=  —  oo 
elle  est  égale  à  -«-  1 ,  on  voit  que  cette  fraction  sera  positive  pour 


P(h-d) 

et  pour 

tandis  qu'elle  est  négative  lorsque  v  est  contenu  entre  les  limites 

p(&  — d)^     ^  pd 

Par  conséquent,  si 


P(à-di 

OU  bien 

nous  devons,  conformément  au  §  3,  nous  servir  de  la  formule  (6)  pour 
déterminer  la  fonction  Z,  ce  qui  nous  donne 

nr ^    /^        ..\    ,    4^0  (g) 

Zi  ^  a.  iZ V)  -f-  T — -: 
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Au  (xmtraire,  dans  le  cas  où 

la  fonction  Z  sera  déterminée  par  la  formule  (7)  qui  nous  donne 

En  passant  maintenant  à  la  détermination  de  la  fraction  rationnelle  F{a)^ 

conformément  au  §  3,  nous  remarquons  que  dans  le  cas  considéré  la  fraction 

continue 

1 


«i»  -*■  Pi 


a  jif  -♦-  Pj 


ne  contient  qu'un  seul  dénominateur 

>.  -  û  *        ^  • 

1        ri  p        p 

la  formule  (3)  se  réduit  donc  à 

p  p       Z 

Aux  deux  valeurs  de  Z  correspondent  donc  les  valeurs  suivantes  de  F{a): 

k 


F{B)=: 


p{z--f>) 


V  —  d 


\  P(v^di) 


La  première  de  ces  valeurs  aura  lieu,  d'après  ce  que  nous  avons  vu,  dans  le 
cas  où 

ou  bien 


la  seconde  dans  le  cas  où 


*      <v<d       ^ 


p{h^d)^     ^  pd 


28 
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En  introduisant  ces  valeurs  de  F{z)  dans  les  formules  (1)  et  (2)  et  en  posant 
a  =  0,  nous  trouvons  que  les  valeurs  limites  de  l'intégrale 

V 

0 

que  nous  cherchons  dans  le  problème  considéré,  seront  données  par  les 
formules 


(8) 


9 — (I) 


\{{x)d%>^  l 


Pi^^v) 


p  — d 


-0.     (.-t.)(,-d-H^^j-^) 


fM-û) 


jf{x)dx<  l 


l)(£r  — r) 


h 


t7  — d 


dans  le  cas  où 


v<d  —  ^,^_^y    OU    t;>d-4--^; 


l>(6-d)' 


pd 


et  par  les  formules 


V 


9 — ù> 


f/"(»)<^^>   l 


0 


jp<^  —  p  (&  -»-  g  —  d)  ir  -♦-  fe  -♦-  (6  —  (f)  (p  —  d)  p 

«  («  —  b)(B  —  v) 


— 0) 


tM-(0 


jaa^}*»<  l,  wTTMTrrï) ' 


— a> 


dans  le  cas  où 


p  (5  —  a)  ^     ^*  pd 


§  7.  Si  nous  nous  arrêtons  au  cas 


v<d 


Pib^d) 


nous  remarquons  que  pour  telles  valeurs  &e  v,  z  étant  compris  entre 
if  =  —  (0  et  z=:v±iùj  la  fraction 


P{£  —  V) 


v  —  d 


^'-'i'-^-ji^) 


ne  peut  devenir  oo  que  pour 


e^=^v\ 
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VU  que  la  seconde  valeur  jer  =  d r^^^,  pour  laquelle  cette  fraction  de- 
vient oo,  surpasse^  pour  les  valeurs  considérées  de  v  et  pour  co  infiniment 
petit,  aussi  bien  n-h-tù  que  v  —  (o.  Quant  à  la  valeur 

elle  sera  contenue,  à  cause  de  T  inégalité 

(o>0, 


dans  les  limites 


(0,       V-^iù, 


mais  elle  sera  en  dehors  des  limites 

(|>I       V CD. 

Par  conséquent^  pour  les  valeurs  considérées  de  v,  le  résidu  intégral 


t^«         p(z^v) 


k 
v  —  d 


-0,  ('-^)('-^-*-j(;ri7)) 
se  réduira  à  zéro,  tandis  que  le  résidu  intégral 


-,   (^  — •)(*  — ^H — ; 3?) 


se  réduira  au  résidu  correspondant  à 


£f  =  t?, 


qui  est  égal  à 


*-+-!>(«  — (I)« 


Par  conséquent,  dans  le  cas  où  v  <  d — ^JL^  les  formules  (8)  se  réduisent 
aux  suivantes: 


]f{x)dx>0, 


0 

V 


\mà^<jri:^ 


w 


Passant  maintenant  au  cas,  où 


pd' 

28* 
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nous  remarquons  que  dans  ce  cas  la  valeur 
pour  laquelle  la  fraction 


p(z  —  v) 


v—d 


devient  infinie,  est  contenue  aussi  bien  entre  les  limites 


O),       V 0) 


qu'entre  les  limites 

tandis  que  l'autre  valeur  z  =  Vy  pour  laquelle  cette  fraction  devient  aussi 
,  n'est  contenue  qu'entre  les  deux  dernières  limites. 

Par  conséquent  le  résidu  intégral 


.     ...    (#  —  «)(*  — dn ;; 3t) 


se  réduit  au  résidu  correspondant  à 

k 


lequel  est  égal  à 


^  =  ^  —  r?;; — Ji' 


tandis  que  le  résidu  intégral 

sera  égal  à  la  somme  des  résidus  de  la  fraction 


correspondants  aux  deux  valeurs  de  jer,  pour  lesquelles  cette  fraction  devient 
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infinie.  Cette  somme  est  égale  à  p.  Pour  ces  râleurs  des  résidas  intégraux, 
les  formules  (8)  nous  donnent 


0 

V 

l  f{x)dx<p. 

0 

Il  nous  reste  encore  à  étudier  plus  en  détail  le  cas  où 


p(b'—d)^     ^  pd 

Pour  ces  valeurs  de  t;,  les  valeurs  limites  de  intégrale 

V 

imdx 

0 

sont  données,  d'après  le  §  6,  par  les  formules 

0  —0) 

0  — a> 

Vu  que  des  trois  valeurs 

0=0,  0  =  6,  0  =  v^ 
pour  lesquelles  la  fraction 

devient  infinie,  la  première,  ^er  =  0,  est  contenue  aussi  bien  entre  les  limites 


qu'entre  les  limites 


0),       V (0 


(0,       V-^-iùj 


la  seconde  js=^b  n'est  contenue  ni  entre  les  premières,  ni  entre  les  secon- 
des limites,  tandis  que  la  troisième,  z  =  v  n'est  contenue  qu'entre  les  se- 
condes limites,  le  résidu  intégral 


ps*  —p  (fe  -*-  g  —  d)M-*'k-*-{h  —  d){v'—  d)p 


L 
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se  réduit  au  résidu  correspondant  à  0  =  0,  lequel  est  égal  à 

bi ' 

tandis  que  le  résidu  intégral 

— CD 

est  égal  à  la  somme  des  résidus  correspondants  k  b=^0  et  à  jbt  =  t;;  ces  ré- 
sidus sont  respectivement  égaux  à 

(5  — d)(t;  — d)p-4-Jfc 
bi ' 

dfb^d^p  —  k 

leur  somme  est  donc 

(b  — d)(&-t-(i  — t?)p  — t 
6(6— t?) 

II  résulte  par  conséquent  de  ces  formules 


]f{x)dx> 


(fi^d)(v-^d}p'*-k 


0 
On  voit  donc  que  de  l'expression  des  valeurs  limites  de  l'intégrale 

V 

a 

à  Taide  de  résidas  intégraux  découlent  toutes  les  formules  communiquées 
dans  mon  Mémoire,  inséré  dans  le  Journal  de  Liouville  sous  le  titre:  Svrles 
valeurs  limites  des  intégrales. 

§  8.  Il  est  facile  de  s'assurer  de  l'exactitude  des  valeurs  limites  de 
l'intégrale  ^ 

]f{x)dx 


a 


que  nous  avons  trouvées  pour  le  cas  oii  l'on  connaît  les  valeurs  des  intégrales 

h  h  b 

^  f(x)dXi     ^  xf{x)dXj    ^  x^f{x)dx^  . . . . 


—  439  — 

et  que  de  plus  la  fonction  inconnue  f{x)  reste  positive  entre  a  et  6,  à  l'aide 
de  réquation 

h 

\Uf{x)dx  =  lUF{B\ 

a 

laquelle  aura  toujours  lieu,  en  conséquence  des  propriétés  de  la  fonction 
rationnelle  F{z)  déterminée  par  les  formules  (3),  (4),  (6),  (7),  sitôt  que  U 
désigne  une  fonction  entière  dont  le  degré  est  moindre  que  le  nombre  des 
intégrales  données 

6  6  5 

f  f{x)  (te,     r  xf{x)  dXj     f  a^f{x)  (te,  • . . . 

a  a  a 

Quant  à  la  déduction  de  ces  mêmes  formules  par  la  méthode  des 
quantités  maxima  et  minima,  cette  question  sera  l'objet  d'un  Mémoire 
particulier,  dans  lequel  nous  montrerons  aussi  d'autres  applications  de  la 
fonction  rationnelle  F(0),  On  verra  entre  autre  que  les  deux  racines  de 
l'équation 

F(x)        ^' 

les  plus  rapprochées  de  la  racine 

X  =  Vj 

fournissent  la  solution  du  problème  suivant  par  rapport  à  la  fonction  f{x): 
dam  quelles  limites,  en  partant  de  x=^v  ou  en  finissant  par  x  =  Vj  la  fon- 
ction f{x)  peut-elle  avoir  u/ne  valeur  constante  égale  à  aéro? 

En  assignant  à  v  dans  les  formules  qui  déterminent  F{z)  certaines 
valeurs  spéciales,  nous  trouvons  deux  fractions  F^(z\  F^(js)  telles,  que  les 
résidus  intégraux 

a — 0)  a+a> 

représentent  les  valeurs  limites  de  l'intégrale 

h 

\f{x)â{x)dx, 

a 

SOUS  condition,  que  pour  toutes  les  valeurs  de  x  entre  a?  =  a  et  a;  =  6  la 
fonction  6  {x)  reste  finie  et  continue  et  que  sa  dérivée,  dont  Tordre  est  égal 
au  nombre  des  intégrales  données 

h  b  h 

\fix)dx,     jxf{x)dx,    ^a?f{x)dXj 

a  a  a 
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ne  change  pas  de  signe.  Si  le  nombre  de  ces  intégrales  est  pair,  ces  yalenrs 
spéciales  de  F{z)  peuvent  être  déduites  des  formules  (3)  et  (4)  en  supposant 
f;  =  &,  ou  bien  t;  égal  à  une  racine  quelconque  de  l'équation  ^^{x)=^Q. 
Si  au  contraire  le  nombre  des  intégrales  données 

6  &  h 

\f{x)dx,     \xf{x)dx, \x^'^f{x)dx, 

a  a  a 

est  impair,  les  fractions  F^  {z)  et  F^  {z)  peuvent  être  déduites  des  formules 
(3)  et  (6)  en  supposant  t;  =  a,  t;  =  6. 

A  l'aide  des  fractions,  déterminées  par  les  formules  (3),  (4),  (6),  (7) 
on  peut  aussi  trouver  les  valeurs  limites  de  l'intégrale 

V 

\f(x)dx 

U 

quelles  que  soient  ti,  v  pourvu  seulement,  que  dans  les  intégrales  données 
l'une  des  limites  soit  égale  à  db  oo. 


23. 


SUE  LIS  MSIDÏÏS  IHTS6MÏÏÏ 


QDI  DONNKNT 


DES  VALEURS  APPROCHEES  DES  INTEGRALES, 


(TKADUXT  PAK  I.  LYON.) 


(Lu  le  18  novembre  1886.) 


(IIpHJioseHie  xi>  LV-My  xoicy  3anHCosB  HunepaTOpoxoft  AKaAOïdH  HayArs,  ^  2, 1887  r. 

Acta  mathematica.  T.  XII,  1888—1889,  p.  287—832.) 


Sur  les  résidus  Intégrraux  qui  donnent  des  va- 
leurs approchées  des  Intégrales. 


§  1.  Dans  un  Mémoire  sur  la  représentation  des  valeurs  limites  des 
intégrales  par  des  résidus  intégraux^  commuDiqué  à  T  Académie  des  sciences 
le  8  octobre  1885  *)»  nous  ayons  montré  comment^  d'après  les  valeurs 
données  de  2m  intégrales 

'      \f{^)àx,   \xf{x)dx,....  \a^'^'''f{x)dx, 


on  peut  trouver  les  limites  les  plus  étroites  de  la  valeur  de  l'intégrale 


V 


\mèc, 


a 


si  la  fonction  inconnue  f{x)  reste  positive  pour  toutes  les  valeurs  réelles 
de  X  entre  â;  =  a  et  a;  =  &,  et  si  la  valeur  de  v  est  comprise  entre  a 
et  h.  Ces  limites,  comme  nous  avons  vu,  sont  données  par  les  formules 
suivantes: 


(1) 


a 

V 


a— « 


\  nx)dx>  l  Fiz). 


a — (1) 


♦)  T.  II,  p.  421—440. 
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où  (0  est  une  quantité  positive  infiniment  petite,  et  F{b)  une  fonction  ration- 
nelle qui  s'obtient  facilement  en  développant  l'expression 


h  h 

f  /(»)  àx  j  xf(x)  dx 


e^ 


f  oî»»*— »/(«)da; 


^«m 


en  fraction  continue 


«i*  -*-  Pi 


tto-P  -♦-  P, 


2 


En  effet,  en  posant 


*in'  -*-  Pm 


ft^Z 


Pi 


Oj*-*-?. 


'2 


«!«-*■  Pi 


<V-*-p2 


elle  est  donnée  par  les  formules 


*m— 1  '  "•"  Pm — 1 


«ifi*  ■*■  Pi 


(2) 


F{z)  = 


a^g  -+-  P| 


02* -^P; 


2 


Z=y{0  —  v) 


*m'  ■♦-  Pm « 


OÙ  Y  désigne  la  plus  grande  des  deux  quantités 


j_r*a 

-•  L  + 


(«) 


(6) 


+«W  J' 


(f) 


♦mW 


]• 


z 


En  substituant  à  la  fraction  continue 


V  -♦-  p, 


«S^-f-Pj . 


*m'  -♦■  P« SF 


la  fraction  ordinaire  qui  lui  est  égale 


1^ 
Z 
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et  en  posant 
(3) 


on  anra 


F(e)  =  ^^^ 
'  ^"'      «,  (*) 


En  portant  cette  yalenr  de  la  fonction  F{e)  dans  les  formules  (1),  nous 
trouYons 


f  rw^s  l  ^. 


a — K) 


V — to) 


lmdx>  i 


<J>,(«)' 


a — o> 


00  bien 


V 


v-#-<l) 


ffW*»âi^*i 


a — <i) 


[«^xf-s^t^i-i^ 


(l>o(») 


a 


a— CD 


« — (0 


Or,  les  résidas  intégraux 

f    <PoW        f    tf>oW 

OÙ  0)  désigne  une  quantité  infiniment  petite,  s'étendent  seulement  sur  les 
valeurs  voisines  de  j9  =  t;;  et  comme  cette  valeur  de  jbt,  qui  annule  c2>,  (i)  en 
vertu  de  (2)  et  (3),  coïncide  avec  Tune  de  leurs  limites,  la  valeur  commune 
de  ces  résidus  sera 

1  <PoW 

2  <I>'i(r)' 

et  les  dernières  formules  nous  donnent 


\m^i.l^,-^\ 


1  tf>oW 

2  <î>'i(»)' 


a 


a— û) 


fft»)*^£ilîg 


1  tf>o(g) 

2  <P',(r)' 


a 


a — 0) 
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On  voit  par  là  qae  la  différence  entre  le  résidu  intégral 

f    <Po(a?) 
a — o) 


et  l'intégrale 


]mdx 


a 

est  au  plus  égale  à  la  fraction 

^  1  <Po  W 

—  2   0\{v) 

C'est  la  plus  grande  approximation  avec  laquelle  la  valeur  de  l'intégrale 
peut  être  déterminée  d'après  les  valeurs  données  de  2m  intégrales 

lf(x)dx,    lxf{x)dx, ,  \x'''^-'f(x)dx, 

a  a  a 

si  par  rapport  à  la  fonction  inconnue  f(x)  on  sait  seulement  qu'elle  reste 
positive  pour  les  valeurs  réelles  de  x  entre  x  =  a  et  rc  =  &. 
Nous  allons  maintenant  étudier  la  fraction 

g>o(t>) 

et  quelques  formules  qui  peuvent  nous  conduire  à  la  détermination  de  sa 
limite  supérieure.  Dans  un  cas  particulier  très  remarquable  nous  trouvons 
par  ces  formules  la  limite  supérieure  de  la  fraction 

tf>oW 
sous  la  forme  d'une  fonction  du  nombre  des  intégrales  données 

b  h  h 

I  f{x)dx^    J  xf{x)dx^    J  x^f{x)dx^ . . . . , 

a  a  a 

et  qui  tend  vers  zéro  quand  ce  nombre  augmente  indéfiniment. 

§  2.  Nous  profiterons  ici  de  quelques  résultats  que  nous  avons  obtenus 
dans  notre  Mémoire  stir  les  fractions  continues  '*').  Dans  ce  Mémoire  nous 
nous  sommes  occupé  de  la  fraction  continue 


CLlB  -♦-  P] 


CL^e  -H  ^2  — 


H^  -»-  h 


♦)  T.  I,  p.  203—280. 
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qu'on  obtient  en  développant  la  somme 


OÙ  les  quantités 

^0>    ^1>    ^8J  .  .  .  -flJ^ 

sont  tontes  réelles  et  distinctes,  et 

sont  des  quantités  positives  quelconques.  En  désignant  par 

'toW'    *iW'    U'V  — 

les  réduites  de  la  fraction  continue,  nous  trouvons,  en  vertu  des  formules 
démontrées  dans  ce  mémoire,  les  égalités  suivantes: 

qui  montrent  que  les  coefficients 


•  •  é 


sont  tous  positifs.  Il  résulte  de  là  que  les  premières  termes  des  fonctions 

?o(^X  ?iW»  TîWi » 

'^oW»   ^iW,   i^îW, 

ordonnées  suivant  les  puissances  décroisantes  de  ^er,  auront  des  coefficients 
positifs. 

D'autre  part,  comme  nous  avons  vu  dans  ce  même  Mémoire,  pour 
toute  fonction  entière  /ô(^)  d'un  degré  inférieur  à  (x  on  doit  avoir  l'équa- 
tion 

(4)  2^o(^.)^^(^i)^'(^i)  =  0. 

De  cette  équation  nous  allons  déduire  quelques  propriétés  des  fonctions 


^oW,  ^iW^  ^M' 


dont  nous  nous  servirons  après.  Pour  cela  nous  remarquons  que  la  dernière 
réduite 


448 


doit  douner  la  valeur  exacte  de  la  somme 


e*(gb)    ,    ^(»i)    ■  ,    g*(a?n) 


#  — «0        5  — «1         •  •  •  •        *  — «n 


et  son  dénominatear  ^^^^^  (^er)  sera  une  fonction  entière  du  degré  (n  -h  1)  de 
la  forme 

(6)  i^n^iW=C'(^— a;o)(£r  — a;i)....(£r  — ajj, 

où  C7  désigne  un  coefficient  constant.  L'expression 

sera  donc  une  fonction  entière  du  degré  (n  —  1),  et  d'après  (6)  on  devra 
avoir  l'équation 

qui  se  réduit  en  vertu  de  (7)  à  Tégalité 

»X  — ^-4-1  «X-4-l  — ^  ' 

d'où  nous  déduisons 

Or,  les  racines 

sont  toutes  réelles  et  distinctes,  et  en  les  supposant  disposées  dans  l'ordre 
de  leurs  grandeurs  on  voit  que  la  dérivée 

aura  des  signes  contraires  pour  les  deux  racines  consécutives  x^  et  o^^ ,  et 
par  conséquent  la  fonction 

aura  aussi  des  signes  opposés  pour 

^  =  ^XJ    ^  =  ^-1-1 

c'est  à  dire  entre  deux  racines  consécutives  quelconques  de  l'équation 

^^«..1^  =  0 
on  aura  au  moins  une  racine  de  l'équation 
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On  voit  par  là  que  1«8  it  racines  de  Téqnatioa 

seront  tontes  réelles,  distinctes  et  situées  respectivement  dans  les  n  interval- 
les des  (n  -h  1)  racines  de  Téquation 

En  désignant  par 

les  racines  de  Téqnation 

disposées  dans  l'ordre  de  lenrs  grandeurs,  on  aura  la  série  de  grandeurs 
croissantes 

§  3.  Les  n  racines 
de  l'équation 

étant  inégales,  la  décomposition  de  la  réduite 
en  fractions  simples  nous  donnera  la  somme 

où,  comme  il  est  facile  de  voir,  les  facteurs 

sont  tous  positifi3. 

En  effet,  les  fonctions 

des  réduites 

sont  liées  par  la  relation 

29 
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En  divisant  les  deux  membres  de  cette  égalité  par 

j^fi-i-i  W  K  (^) 
et  en  y  faisant 


'-«'fi 


nons  trouvons  l'égalité 


^  — ^fi> 


Ponr  déterminer  à  Taide  de  cette  égalité  le  signe  de  la  fraction 

nons  remarquons  d'abord  que  le  produit 

sera  positif  pour  ^  =  00,  puisque  les  premiers  termes  des  fonctions  ^  (à)j 
ordonnées  par  rapport  aux  puissances  décroissantes  de  gy  ont  des  coefficients 
positifs  (§  2). 

Si  maintenant  on  passe  de  j9  =  00  à  la  plus  grande  racine  g  =  oi>'^^^ 
de  l'équation 

la  fonction  ^^^^iC^)  changera  son  signe  en  passant  par  sa  racine  gss^x^^ 
tandis  que  la  dérivée  "i/^ie)  n'ayant  pas  de  racine  entre  a^=x^_^  et0=<x> 
conservera  son  signe.  Le  produit 

sera  donc  négatif  pour  as=af^^^^  et  il  est  facile  de  voir  qu'il  conservera  sa 
valeur  négative  pour  toutes  les  racines 

de  l'équation 

car,  d'après  le  §  2,  entre  deux  racines  consécutives  de  l'équation 

on  trouvera  toujours  une  racine  pour  chacune  des  équations 
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et 

'l'n^.  W  =  0, 

en  rertu  de  quoi  le  produit  doit  avoir  le  môme  signe  pour  toutes  les  ra- 
cines de  l'équation 

'!'„(«)  =  0. 
Ainsi,  le  produit 

sera  négatif  pour  les  valeurs 
et  la  fraction 

*'i.(^,x) 

sera  positive  pour  fx  =  0,  1,  2, . . . ,  n —  1. 
Posons 

et  la  somme  (6)  prendra  la  forme 

Ainsi,  connaissant  la  décomposition  de  la  réduite 
en  une  somme  de  fractions  simples  de  la  forme 


if  —  fl^        5  —  âî|  if  — 10|| 


OÙ  les  x^  sont  toutes  des  quantités  réelles  et  distinctes,  et  les  0^  {x^  des 
quantités  positives  quelconques,  on  pourra  aussi  décomposer  la  réduite 

9n  W 

en  une  somme  de  la  même  forme 

if  — «'o        *  —  ^'i        ••••        5  —  *'n— 'i 

dans  laquelle  les  quantités  x  sont  aussi  toutes  réelles  et  distinctes,  et  les 
0\{^^  des  quantités  positives.  De  plus,  les  quantités  9;^  et  x  dans  l'ordre 
de  leurs  grandeurs  formeront,  comme  on  a  vu,  la  série  suivante: 

f  t  f  9  f 

29* 


1 
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En  passant  de  même  de  la  décomposition  de  la  réduite 

ynW 
à  la  décomposition  de  la  réduite 

et  ainsi  de  suite,  nous  trouvons  pour  chacune  d'elles  une  décomposition  de 
la  forme 

où  les  racines  'o»  'n  -  -  -  >  'i— i  ^^  Téquation 

sont  toutes  réelles  et  distinctes,  et  les  â^^  (g)  des  quantités  positives. 
De  pins,  en  désignant  par 


Sf 


les  racines  de  l'équation 

et  en  les  disposant  avec  celles  de 

par  l'ordre  de  leurs  grandeurs  croissantes,  nous  trouvons  la  série 

f  9  9  9 

^Oj  ^0»  ^19  ^^••••^Xy  ^X'   'X-f-P*  •  •  •^Z— t'   ^1—1» 

dont  les  termes  sont  tous  compris  entre  x^  et  x^. 
§  4.  Revenons  à  la  fraction  continue 


«l'-t-Pi 


y 


a^-ff-», —  ..  1 


que  l'on  obtient  en  développant  l'expression 

b  h  h 

ïf{x)àx       \xf{x)àx  f  «*«— i/(«)d« 


•  • 


en  fraction  continue  et  en  s'arrétant  à  la  m^^^  réduite. 
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Cette  expression  ne  diffère  de  l'intégrale 

h 

dx 

a 


o 


qae  par  les  termes 

h  h 

f  gi^f(x)  dx       f  aB»"»-^!  /  («)  dx 


^tm-^l  ^^  ^«fflrf-» 


•    •    • 


et  comme  ces  termes  n'ont  ancnne  influence  sur  les  m  premiers  dénomina- 
teurs de  la  fraction  continue 


«1*  -»-  Pi 


V-t-pj 


«m' ■♦"&»• 


nous  pouvons,  en  nous  bornant  aux  m  premiers  termes,  la  regarder  comme 
provenant  du  développement  de  l'intégrale 


o 

1 


/<*)  (te. 


B^X 


Or,  cette  intégrale,  où,  par  hypothèse,  la  fonction  f{x)  reste  positive  pour 
les  valeurs  de  x  entre  a  et  &,  peut  être  regardée  comme  la  limite  de  la 
somme 

dans  laquelle  les  quantités  x^  désignent  une  série  de  grandeurs  croissantes 
de  â?o  =  a  à  â;^  =  &,  et  les  â*  (x^)  des  quantités  positives  choisies  conformé- 
ment aux  valeurs  correspondantes  de  f{x);  et  nous  en  concluons,  d'après  le 
§  2,  que  les  coefficients  a,,  a,, . . . ,  a^  de  la  fraction  continue 


ai#  -•-  &, 


î 


v-»-&« .  1 


provenant  du  développement  de  l'expression 

h  b  h 

jf{x)dx       ï  xf  («)  dx  f  «««— !/(«)  ds 

a  a  a 

'  ^  "*  Jim 


•  •  » 
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aaront  des  valeurs  positives,  définies  par  les  formules 


f  **o («)  /(«)  àx  I  +»i  (X)  f(x)  dx  f  4*«^_i  («)/(«)àc 

a  a  a 

et  que  les  dénominateurs  ^^  (^er)  et  ip JLi  (^)  ^^^  réduites 


auront  toutes  leurs  racines  réelles,  distinctes  et  comprises  entre  a  et  &. 
De  plus,  en  désignant  par 

/       et  J       J  J 


^o>   ^0»  ^n   ^i*-«-^x»  ^X>   ^X-4-iî*  •  • '^m— «'  "«— 1 


les  racines  des  équations 

dans  rordre  de  leurs  grandeurs,  on  devra  avoir  la  série  suivante  de  gran- 
deurs croissantes: 

9  i  / 

Toat  ceci  doit  avoir  lieu,  bien  entendu,  si  les  intégrales 

\f{%)dx,  fic/'(aj)Ar, Ja!**-Y(«)^ 

a  a  a 

peuvent  prendre  des  valeurs  données  pour  f{x)  positive  entre 

2;  =  a,  x=zb. 
§  5.  Nous  venons  de  voir  que,  si  les  valeurs  données  des  intégrales 

b  b  b 

\f(x)dx,  jxf{x)dx,....   \ar^'f{x)dx 

a  a  a 

sont  possibles  pour  f{x)  positive  entre  a  et  6,  l'équation 

déterminée  par  ces  valeurs  ne  peut  pas  avoir  des  racines  hors  des  limites  a 
et  h. 

Deux  cas  peuvent  donc  se  présenter:  1)  aucune  des  racines  de  Téquation 
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n'atteint  ni  la  limite  a,  ni  la  limite  6,  et  2)  l'une  des  limites  a  et  5  ou  toutes 
les  deux  annulent  la  fonction  ^^  (a).  Nous  allons  d'abord  examiner  le  second 
cas  qui  d'ailleurs  se  présente  très  rarement. 
En  regardant  l'intégrale 

b 


j- 


dx 


comme  la  limite  de  la  somme 


(^(xo)  .   o«(«i)  _        ^  e»(«j 


M  ^"Xq  m  "--Xi  *  *  —  Xf^ 


où  l'on  a  â^o  =  a,  o;^  =  hy  et  en  remarquant  que,  d'après  le  §  2,  le  dénomi- 
nateur de  la  dernière  réduite 


'fi-i-i 


W 


égale  à  cette  somme,  est  le  seul  qui  peut  s'annuler  pour  Js=sXf^  sa  et 
sf  =  x^  =  &,  nous  en  concluons  que,  dans  le  cas  considéré,  la  somme 


et  par  conséquent  l'intégrale 


! 


5  — « 


a 

doivent  être  égales  à  la  réduite 


9m  W 


Or,  cette  fraction  se  décompose  en  une  somme  de  fractions  simples  de  la 
forme 

9mW—9mM       1        ,     yiii(^i)      ^        ,  ym(^m-.i)  ^ 

et  pour  que  cette  somme  puisse  être  égale  à  l'intégrale 


0 

I 


il  faut  que  la  fonction  f(x)  s'annule  pour  toutes  les  valeurs  de  x  comprises 
entre  a  et  &,  qui  ne  sont  pas  dans  le  voisinage  de 


1 
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et  que  pour  les  yaleurs  de  x  infiniment  voisines  de 

elle  ait  des  valenrs  telles  que  les  intégrales 

^  f(x)dXf  ^  f(x)dx^. . ..  j  f{x)dx 
se  ramènent,  lorsque  o)  devient  nulle,  aux  valeurs 

CW'    *'m('i)* *'m('m-i) 

Avec  une  telle  fonction  f(x)  Tintégrale 

V 

J  màx 

a 

se  ramène  au  résidu  intégral 

V 


»— « 


pour  toutes  les  valeurs  de  v  entre  les  limites  a  et  &,  différentes  de 

'o>  ^l>  •  •  •  >  ^m — 1' 

Quant  aux  valeurs  de 
on  voit  que  pour  ces  valeurs  de  v  Tintégrale 

V 

\fix)dx 

a 

reçoit  des  accroissements  brusques,  égaux  respectivement  à 

v;;^'  î^in^)*"  •••*'« Vm-> 

et  par  conséquent  pour 

sa  valeur  ne  peut  pas  être  complètement  déterminée. 

§  6.  Passons  au  cas  général  lorsque  ni  a,  ni  b  ne  satisfont  pas  à  l'équa- 
tion 
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Noos  allons  d'abord  montrer  qne  la  quantité  y  qui  figure  dans  nos  formu- 
les est  une  quantité  positiTO. 

En  effet,  d'après  le  §  1  on  doit  avoir  les  inégalités 

V  ">      ^      riffi=li5î_i»l=zLW1 

En  les  multipliant  respectivement  par  les  quantités  positives  v^—a^  h  —  v 
et  en  les  igoutant  ensuite  membre  à  membre,  nous  trouvons  l'inégalité 

Or,  les  termes  les  plus  élevés  dans  les  fonctions  ^^_^  {à)y  ^^  {z)  ayant  des 
coefficients  positifs,  on  devra  avoir 

et  comme  toutes  les  racines  des  équations 

sont  plus  grandes  qne  a  et  plus  petites  que  l,  on  aura  aossi 

en  vertu  de  quoi  l'inégalité  précédente  nous  donne 

Y(6--a)>0, 
d'où 

T>0. 

La  quantité  y,  comme  on  a  tu  dans  le  §  1 ,  sert  à  déterminer  la  fonction 
01  {à)  qui,  en  vertu  de  (2)  et  (3),  sera  donnée  par  la  formule 

dans  laquelle,  comme  on  vient  de  le  voir,  la  quantité  y  est  positive;  et 
comme  de  plus  les  termes  les  plus  élevés  dans  les  fonctions 
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ont  des  coefficients  positifs,  cette  formule  nous  donnera 

où  le  signe  supérieur  correspond  an  cas  de  m  pair  et  le  signe  inférieur  au 
cas  de  m  impair.  Si  maintenant  on  fait  dans  cette  formule 

on  aura,  d'après  le  §  4, 

de  sorte  que  pour  la  fonction  0^  {à)  nous  trouvons 

On  voit  par  là  que  les  m  -*-  1  racines  de  Téquation 

0,{z)  =  O 
sont  toutes  réelles,  distinctes  et  séparées  par  les  m  racines  de  Téquation 

§  7.  En  désignant  par 

^f  Qij«  •  •  •  s„i 
les  racines  de  l'équation 

nous  trouvons  pour  la  fraction 

la  décomposition  suivante  en  fractions  simples: 


«iW  <»'i(Ço)*-Co<l>'i «,)*-?!       <«>'i(Çm)«-Çi.»' 

où,  comme  il  est  fisMâle  de  voir,  les  facteurs 

ÉsM,     <Pp«i) <Po(U 

<P'i«i)'    ^TKiT  <»>'i(W 

sont  tons  positife.  En  effet,  des  fonnoles  (3)  on  dédnit  facilement  l'égalité 

<Po  (')  '^m  W  —  ^t  W  ?«  W  =  ?m  (*)  'l'm-i  (^)  "  ?«-i  W  4'«  W- 

Comme  le  second  membre,  d'après  nne  propriété  bien  connue  des  réduites, 
est  égal  à  l'unité,  nous  aurons  l'égalité 
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En  divisant  les  denx  membres  de  cette  égalité  par 

et  en  y  faisant 

nous  trouvons  l'égalité 

<Po(Cx)  _         1 

Pour  déterminer  à  l'aide  de  cette  égalité  le  signe  de  la  fraction  . 

nous  remarquons  d'abord  que  le  produit 

sera  positif  pour  b  =  oo,  puisque  les  termes  les  plus  élevés  dans  les  fonc- 
tions 

^^(e)  et  0\{») 

ont  des  coefficients  positife;  et  comme  les  racines  des  équations 

et 

sont  toutes  plus  petites  que  la  plus  grande  racine  ^  de  l'équation 

(§  6),  on  voit  que  ce  produit  sera  aussi  positif  pour  B=iX,^. 

B  est  facile  de  voir  que  le  produit  conservera  ce  signe  -i-  pour  toutes 
les  racines 

de  l'équation 

car  entre  deux  racines  consécutives  quelconques  de  l'équation 

cbacune  des  équations 

*if^{B)  =  0  et  0\{z)=:(i 
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aura  toujours  une  racine  seulement  (§  6),  en  vertu  de  quoi  le  produit  aura 
le  même  signe  pour  toutes  les  racines 

de  réquation 

On  aura  donc  bien 


pour  les  valeurs  de  t  =  0,  1,  2, . .  « ,  m. 
Ainsi,  la  fraction 

qui,  comme  on  a  vu  dans  le  §  1,  est  égale  à  la  fraction  continue 


«!#-*- P| 


1 


v-*-fti — . 1 


se  ramène  à  la  somme 


dans  laquelle  les  quantités  T^  sont  toutes  réelles  et  distinctes,  et  les 

des  quantités  positives. 

Comme  cette  somme  ne  diffère  que  par  les  notations  de  la  somme 

que  nous  avons  étudiée  dans  le  mémoire  précité  atir  les  fractions  continues  ^ 
on  trouve,  d'après  la  formule,  donnée  à  la  fin  du  §  5  de  ce  Mémoire,  l'éga- 
lité suivante: 


Or,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  §  2,  on  a 
en  vertu  de  quoi  l'égalité  précédente  peut  s'écrire 
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d'où  l'on  tire  la  formule 


dans  laquelle  le  dernier  coefficient  a^^^  sera  égal  à  y,  coefficient  de  0  dans 
le  dernier  dénominateur  Z. 

Ainsi  pour  tontes  les  racines 

de  réqnation 
on  aura 


et  commci  en  vertu  de  (2)  et  (3),  b  =  v  annule  la  fonction  0^  {à),  on  obtient 
la  formule 

§  8.  Dans  le  §  1  nous  avons  montré  que  les  limites  de  la  différence 
entre  Fintégrale 


V 

a 


]f(x)di 


et  le  résidu  intégral 


*  «>o(') 


1    tf^oW        _^  1    tf>oW 


sont  données  par 

et  l'on  voit  d'après  la  valeor  trouvée  de  la  fraction 

que  le  degré  d'approximation  avec  laquelle  le  résida  intégral 

C  tf>,  (à) 
donne  la  valeur  de  Fintégrale 
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sera  déterminé  par  la  fraction 

1  1 


2  '  «i +0* W -+-«* +1* W -+•••-•-*- *m**m— il») -^ï+'mW' 


(7) 

dans  laquelle  la  quantité  y  seule  dépend  des  limites  a,  h  des  intégrales 
considérées. 

Cette  fraction  augmente  lorsque  y  diminue,  et  elle  diminue  lorsque 
Y  augmente.  Gomme  la  valeur  de  y  qui  est  toujours  positive  sera  nulle 
pour  a  =  —  oo,  h  =  cx),  et  deviendra  infiniment  grande  pour  ^^  (a)  =  0 
ou  ip^  (&)  =  0  (§§  1  et  6),  on  voit  que  la  différence  entre  l'intégrale 

V 

jfix)dx 

a 

et  le  résidu  intégral 

V 

f  <PoW 
a—» 

tendra  vers  zéro  si  a  ou  6  s'approche  indéfiniment  de  la  valeur  d'une  racine 
de  ^^{ff)  et  si  t;  n'est  pas  racine  de  cette  fonction,  ce  qui  est  bien  conforme 
aux  résultats  auxquels  nous  sommes  arrivés  dans  le  §  5. 

La  limite  (7)  de  cette  différence  atteindra  au  contraire  sa  plus  grande 

valeur  pour  a  =  —  oq,  6  =  oo  et  ce  réduira  pour  ces  valeurs  des  limites  a, 

b  à  la  fraction 

i^ 1 

Il  est  facile  de  voir  que  la  valeur  de  cette  fraction  diminue  lorsque  le  nom- 
bre m  augmente,  et  qu'elle  deviendra  nulle  pour  m  =  oo,  si  la  série 

est  divergente.  Cette  fraction  dépend  évidemment  de  v  aussi^  et  par  censé* 
quent,  selon  la  valeur  de.  Vj  le  résidu  intégral 

C/  <ï)'j(ir)' 
a— «D 

donnera  la  valeur  de  l'intégrale 

V 

\mdx 

a 


J 
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avec  Hue  approximation  pins  ou  moins  grande.  Il  est  cependant  facile  de 
montrer  qne  ponr  certaines  valeurs  de  v  la  valeur  de  la  fraction 

2^^     1 

2  *  ai  V  W  -*-  *i  +1* («)-+-....-!-  a»,  ^m-^i  W' 

et  par  conséquent  aussi  la  valeur  de  la  fraction  (7)  dont  elle  est  la  limite 
supérieure,  sera  plus  petite  que 

a 

En  effet,  en  désignant  par  D.  la  pins  grande  valeur  du  dénominateur 
ponr  a'<,v-<Cb,  nous  trouvons  l'inégalité 

b  b 

a  a 

et  comme  d'après  les  formules 
5  &  h 

a  a  a 

le  premier  membre  de  cette  inégalité  se  réduit  à  m,  on  aura  l'inégalité 

h 

m<DJf{x)dx 


ou  bien 


à<lïm^- 


On  voit  par  là  que  ^  qui,  conformément  à  notre  notation,  représente  la  plus 
petite  valeur  de  la  fraction 

Ji^^ 1 ^___ 

pour  les  valeurs  de  v  comprises  entre  a  et  &,  sera  plus  petite  que 

6 

Llmàx. 
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Donc,  quelles  que  soient  les  limites  a  et  6,  la  différence  entre  l'intégrale 

V 

jf{x)dx 


et  le  résida  intégral 

0 

a — fù 


f  ^6W 
O  0,  (s) 


ne  peut  pas  surpasser  la  valeur  de  la  fraction 

j_^ 1 ^_^ 

OU  bien  de  la  fraction 


1 

1 

2         VW 

+l*(«) 

,      *«-l»(») 

b 

1  J              1  .. 

qu'on  obtient  en  remplaçant  les  coefficients  a  par  leurs  valeurs  tirées  des 
formules 

b  b  b 

a  a  a 

Les  fonctions 
sont  déterminées,  comme  on  a  vu,  à  Taide  du  développement  de  l'intégrale 

a 

en  fraction  continue  de  la  forme 


a,jf-4-Pi_ 


v-*-&. 


Et  comme  la  valeur  de  la  fraction 

j_ 1 
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ne  change  pas  lorsqu'on  multiplie  les  fonctions  ^  par  des  facteurs  constants 
quelconques,  nous  pouvons  y  prendre  pour  les  fonctions 

les  fonctions  que  Ton  obtient  en  développant  l'intégrale 

h 

a 

en  fraction  continue  de  la  fonne 

— ^Hr  P. 


iB^. 


«m*-^P 


M 


les  p  étant  des  quantités  constantes  quelconques;  car  le  changement  des 
quantités  pj,  pa»  • .  •  équivaut,  comme  il  est  facile  de  le  voir,  à  l'introduc* 
tion  de  facteurs  constants  dans  ces  fonctions. 

Nous  venons  de  montrer  comment  on  détermine   les  limites  de  la 
différence  entre  l'intégrale 


]mdx 


et  le  résidu  intégral 


a— d) 


dans  le  cas  où  l'on  donne  les  2m  intégrales 

h  b  h 

lf{x)dx,  lxf{x)dx,....   J  a;^"*- Y(a?)  (te 

a  a  a 

et  si  l'on  sait  que  la  fonction  inconnue  f{x)  reste  positive  pour  les  valeurs 
de  X  entre  a  et  b. 

Il  est  facile  d'en  déduire  les  limites  de  la  différence  entre  les  intégrales 

V 

jmàx 


et 


]f,ix)dx, 
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si  l'on  a  les  égalités 


jf{x)  dx^jfj^  (x)  dx,  jx  f(x)  dx=jxf^  (x)  dx fa;»*-»  f(x)  «te= J*»*-»  f^(x)  dx, 

a  a  a  .         a  a  a 

et  si  la  fonction  f^(a>)  reste  aussi  positive  ponr  les  valeurs  de  x  entre 
x=:aj  x=zb.En  effet,  dans  ce  cas  on  aura  les  mêmes  résidus  intégraux  et 
les  mêmes  limites  des  différences  entre  les  intégrales  et  les  résidus  intégraux, 
et  par  conséquent  la  différence  entre  les  intégrales 

V  V 

\mdx,if,ix)dx 

a  a 

ne  pourra  pas  surpasser  le  double  de  la  limite  de  la  différence  entre  chacune 
de  ces  intégrales  et  le  résidu  intégral 

f  <^o(g) 
a — « 

Donc,  si  les  égalités 

h  b  h  h  h  h 

^f{x)  dx^lf,{x)  dx,  ^xf(x)  dx=lxf^(x)  dx,....  [oT^'  f{x)  ()a?=fa?'*""Vi  («)  àx 

a  a  a  a  a  a 

ont  lieu  pour  deux  fonctions 

qui  restent  positives  pour  les  valeurs  de  x  entre  a  et  6,  la  différence  entre 
les  intégrales 

Imàx,  jf^(x)dx, 


ne  pourra  pas  surpasser  la  valeur  de  la  fraction 

quelles  que  soient  les  limites  a  et  h. 

§  9.  Comme  exemple  de  l'application  de  nos  formules  nous  alloos 
maintenant  considérer  le  cas  où  Ton  a 

a  =  —  c»,  ô  =  -f-oo 


I 

j 
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et 


Dans  ce  cas,  comme  on  va  le  voir,  la  limite  supérieure  de  la  fraction  (8) 
pourra  être  déterminée  qnelle  que  soit  la  valeur  de  v,  et  il  en  résulte  un 
théorème  qui  peut  avoir  des  applications  utiles  dans  la  Théorie  des  Proba* 
biUtés. 

D'après  les  formules  données  dans  notre  Mémoire  Sur  le  développe- 
mefU  des  fondions  à  une  seule  variable  *),  dans  lequel  nous  avons  étudié  le 
développemment  de  l'intégrale 

oo 

^ du 

—  00 

en  fraction  continue  et  les  réduites 

9o  («)      9iW       9»W 


•  •  • 


nous  trouvons  que,  dans  le  cas  que  nous  considérons  maintenant,  les  fonc- 
tions 

pourront  être  représentées  par  la  formule 

et  qu'on  pourra  les  calculer  saccessivement  à  l'aide  de  la  formule 

(9)  '|',(')=-î2*«V.(«)-a-l)3''l'i_W 

et  l'égalité 

D'antre  part  nons  trouvons  d'après  ce  même  mémoire  la  formule 


/■ 


•2ÏC 

—  00 


*)  T.  I,  p.  601—608. 

80* 
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En  vertn  de  cette  formule  la  fraction  (8)  qui  détermine  la  limite  de  la 
différence  entre  les  intégrales 


]mdx,  if,(x)dx 


se  ramène  pour  le  cas  que  nous  examinons  à  la  fraction 


dans  laquelle  les  fonctions  ^  {v)  seront  déterminées  par  (9). 

Pour  déterminer  la  limite  supérieure  de  cette  fraction  nous  cherche 
rons  la  limite  inférieure  de  son  dénominateur 

+(^(1) _^ vw  .        -*.__iv=iW__. 

En  posant 

nous  remarquons  que  ce  dénominateur  est  égal  à  la  somme 


Pour  trouver  la  limite  inférieure  de  cette  somme  nous  allons  d'abord  déter- 
miner la  fonction  6  (f)  définie  par 


où  t  désigne  une  variable  quelconque. 

§  10.  Pour  déterminer  la  fonction  0{()  nous  remarquons  que  d'après 
(9)  on  aura 

et 

d'où  l'on  tire 

et  en  éliminant  entre  ces  deoz  équations  le  produit 
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nous  trouvons  la  relation 


4','(f)-(î-l)('-2)«fl«f,_.(f;)  =  3«(2«t;«-l-^l)4^,_,(t;) 

-(^-l)2*(2*«'-i-*-l)'|^i_(f). 
Si  maintenant  on  y  remplace  les  fonctions 

^Af),  Vi-M  Vi-,iv)^  ^t-M 

par  leurs  valeiirs  tirées  de  (10),  on  aura  l'équation 

Multiplions  tons  les  termes  par  t*  et  faisons  la  somme  pour  toutes  les  va- 
leurs de  l,  de  2  =  0  à  2  =  oo;  nous  aurons  alors  l'égalité 

0  0  0  0 

En  remarquant  que  d'après  (10)  on  a 

2L,  =  0,  IL,=  0,  IL,  =  0, 
nous  trouvons 

0  0 

0  0 

0  0 

en  vertu  de  quoi  l'égalité  précédente  se  ramène  à  l'égalité 

0  0  0  0 

d'où  l'on  déduit 

0  0 

Ciomme  d'après  notre  notation  on  a 
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et  par  conséquent 

0 

cette  égalité  se  réduit  à  Téquation  différentielle 


qui,  intégrée,  donne 

La  constante  d'intégration  G  se  trouve  facilement  en  remarquant  que 
la  fonction  0{t)  se  réduit  pour  i  =  0  à  To  =  vj^(t;)  =  1, 

De  sorte  que  Ton  aura 

C7=  1, 
et  par  conséquent 


2^.''=''«=7Î3 


§11.  D'après  l'expression  trouvée  de  la  somme 

oo 


2V. 


OÙ  t  désigne  une  quantité  variable,  la  limite  inférieure  de  la  somme 


JL^      ^      •    •    •   •      ■      JL. 


pourra  être  déterminée  à  l'aide  des  formules  données  dans  notre  mémoire 
mentionné  plus  haut  Sur  la  représentation  des  valeurs  limites  des  intégrales 
par  des  résidus  intégraux.  Pour  appliquer  les  formules,  données  dans  ce 
mémoire  pour  des  intégrales,  aux  sommes 


0 

nous  allons  les  présenter  sous  la  forme  des  intégrales 


m--l 


\Tfdx,  \Tfdx, 
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en  désignant  par  T  nne  fonction  de  x  qni  s'annule  pour  tontes  les  yalenrs 
de  X  qni  ne  sont  pas  dans  le  voisinage  de 

X ^s  Oj    1|    «j    0}»»**| 

et  qni  pour  les  valeurs  de  x  infiniment  voisines  de 

aî  =  0,  1,  2,  S,,... 
a  des  valeurs  telles  que  les  intégrales 


Ù> 


f  Tdx,  J  Tête,   f  Tdx,.... 


0  1— ft>  2— «» 

tendent  respectivement  vers  les  valeurs 

lorsque  co  tend  vers  zéro. 

Pour  une  fonction  T  ainsi  déterminée  on  aura  évidemment 

OO  00 


[  7fdx  =  ^T,1^  =  6{t\ 


et 

m— 1 

J  Yf  dx^T^-^T^t^ . . .  .-^T^^Cy 


Comme  la  fonction  Tf  ne  devient  pas  négative  entre  les  limites  0  et  oo, 
les  valeurs  limites  de  l'intégrale 

f  Tfdx 

0 

d'après  les  valeurs  des  trois  intégrales 

iTfdx,    ^xTfdx,    la^Tfdx 

0  0  0 

seront  déterminées  par  les  formules  données  dans  les  §§  6  et  7  de  notre 
Mémoire  mentionné  plus  haut. 

En  faisant  dans  ces  formules 

a  =  Oy  ô=soo, 
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nous  tronvoDs  que  pour 

oo 

0 
V= > 

oo 

f  X  Ti^  dx 
0 

la  limite  inférieure  de  la  valeur  de  l'intégrale 

0 

sera 

M 

xTt^dx 
oo 


OO 

^  \x*TtP^dx 

0 

En  remarquant  que  d'après  l'égalité 


oo 

J  Tfdx  —  6[t\ 


on  aura 

oo 


jxTfdx  =  t6^it), 


OO 


j  a?Tfdx  =  fâ"{l)-*-t</(t), 


nous  en  dédaisons  Tinégalité 

0 

En  prenant  ici  pour  t  une  racine  quelconque  de  l'équation 
nous  trouvons  l'inégalité 

0 


—  473  — 
Comme  d'après  les  propriétés  de  la  fonction  T  on  aura 

0 

l'inégalité  précédente  se  réduit  à  celle-ci: 

qui  doit  avoir  lien  pour  toutes  les  valeurs  de  t  satisfaisant  à  (11). 

Donc,  en  se  bornant  aux  valeurs  de  t  comprises  entre  0  et  1  et  remar- 
quant que  pour  ces  valeurs  de  t  on  aura 


'P      ■     T  i    ■  ■     fp  jW— I  ^  rp     .     rn     ,  ,      rn 

on  devra  avoir  l'inégalité 

d'après  laquelle  nous  pouvons  trouver  une  limite  inférieure  de  la  somme 


en  prenant  pour  t  une  racine  de  (11)  comprise  entre  0  et  1. 

§  12.  En  portant  les  valeurs  de  d{^\  6^\t)  tirées  de  §  10,  on  trouve 

(12)  m-l  = T    x^t      \  -^ 

et 


(13)  8^^,>^^   — (j^ 


î^«--'(-fe-:.'-)" 


La  dernière  inégalité  nous  donne  la  limite  inférieure  de  la  somme 


^«-l  =  ^0  -*-  ^1 


•  •  • 


en  fonction  de  la  racine  <  de  (12)  comprise  entre  0  et  1. 

Il  est  facile  de  voir  que  pour  m  >  1 ,  comme  nous  le  supposons  tou- 
jours, l'équation  (12)  admettra  bien  une  racine  entre  0  et  1;  mais  la  déter- 
mination exacte  de  cette  racine  est  très  difficile. 

Comme  il  ne  s'agit  ici  que  de  trouver  une  quantité  qui  reste  constam- 
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■ 

ment  plus  petite  que  ^  T^,  nous  ponyons  y  arriver  sans  résoudre  l'égna- 

0 

tion  (12). 

Pour  cela  nous  tirons  de  (12)  la  valeur  de  V  m —  1  et  nous  divisons 
par  elle  l'inégalité  (1 3),  ce  qui  nous  donne  une  inégalité  qu'on  peut  mettre 
sous  la  forme 

^f^i  6  1 


6 


'  i-m^-)  (--'fe?»'-) 


[{'-'À^^f''*''à?^^] 


_8 
2 


En  remarquant  que  la  valeur  de  t  dans  cette  inégalité  doit  être  plus  grande 
que  zéro  et  plus  petite  que  l'unité,  nous  trouvons 

e        >1, 
2i^  <i^*  3«f;«  <  2 -4- 2*t;«  <  2  (1 -f- 8*1^), 

2  î 


2«-4-^ — ^g*«* 

en  vertu  de  quoi  l'inégalité  précédente  nous  donne 
Q4\  -^^t> («*«•-♦- 1)"^ 


yfii---ï 


•  2 


8_ 

-k-  l2 


_(.^i^e^)'-^] 


Passant  à  la  détermination  d'une  limite  inférieure  de 
nous  remarquons  que  l'équation  (12)  peut  s'écrire 


(m— 1)  {l—f)  =  fi^^^^v» 


<    1  — «  ._. 


Comme  t  est  comprise  entre  0  et  1,  tons  les  termes  seront  positifs  et  Ton 
aora 
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d'où  Ton  déduit 

ce  qui  donne 


et  par  conséquent 


l-«>5i- 


D'antre  part»  en  cherchant  les  maxima  des  fonctions 


pour  0  <  <  <  1,  nous  trouvons  qu'ils  s'obtiennent  pour 

«  =  y2"— 1,  «=1' 
et  qu'ils  sont  respectivement  égaux  à 

3  — -/s,  2, 
en  vertu  de  quoi  l'équation  précédente  nous  donne 

(w— 1)  (1  -<•)<<•-+. 2 -H (3  — y 8)2" «»; 

s 

d'où  l'on  déduit 

1»  (1  —  <•)<  3 -4- (3 — "/S)  2*  «^ 
et 

l        f  ^  8-t-(3-1^)g««« 

Ift 

ce  qni  donne 

^  m 

Ainsi,  nous  trouvons  que 
et  Ton  aura  par  conséquent 


ys-H 


de  sorte  que  l'inégalité  (14),  en  y  remplaçant 

«-*-i=*2»t;«parl-l, 
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noii8  donnera 

OU  bien 

g        ^    2(m  — 3)«ym— 1  1 


En  remarquant  que,  conformément  à  notre  notation,  on  a 
nous  en  concluons  que  la  fraction 


sera  plus  petite  que 

8>^(m«  — 2m-4-3)»  (g«t>«-4-l)« 
2  (m  —  8)8  Vir^ 

Comme  d'après  le  §  9  cette  fraction  donne  les  limites  de  la  différence  des 
intégrales 


Ç  _«!î!  f 


—  c»  — oo 

si  Ton  a  les  égalités 

-4-00  -#-00 


Uwd.=J;li«    '*». 


—  OO  — oo 

•+•00  -#-00 


g««* 


ff    ^.        2 


a;e  dx^ 


—  00  — oo 

-#-  00  -#-  00 


—  OO  — OO 


*#-00  -#-00  _     _ 

—  oo  — 00 

-#-00  -#-00  -    . 


—  oo  — oo 
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la  fonction  f^ipa)  restant  constamment  positive,  et  comme  on  a 

IL 


—  00  — 00  — 00 
^-00                                                          -«-00 

L^a?c      ^   dx  =  0,    Iz^a^e      ^  d«=i, 

—  00  — oo 

— «—  00  '  %  '  00 

g^g*  p  g*g* 

—  00  — oo 

nons  en  déduisons  le  théorème  snirant: 

Théorème. 

Si  la  fonction  /|  (x)  reste  constamment  positive  et  si  Von  a 

00  -«-00  -«-00 


{f,ix)dx^l,     {xf,ix)dx  =  0,     [«•A(«)^  =  p»  |«"^i(«)^  =  0, 

— OO  — oo  — 00  — 00 


00  -1-00 


j  !>r-'f,ix)dx=''^-''-^-''\    {i,r-^f,(x)dx^o, 

— 00  — 00 

la  valeur  de  Vintigraie 

V 

^f,ix)dx 

— 00 

sera  comprise  entre  les  limites 

VU 

8  VI  («*—  2m-i-3)«(g«t>«-t-l)» 


l[^*._ 


VU]  2(m— 8)»ym— 1 

-oo 


g» 
Vli 

V%j  "  2(m-8)»Viir^ 

—  00 


pour  toutes  les  valeurs  réelles  de  v. 


SDR  DEUX  THÉORÈMES  RELATIFS  AUX 

PROBABILITÉS, 


(TRADUIT  PAR  I.  lYON.) 


(ImU  10  mar$  ÎSST.) 


<9  déycùh  mcopcjiiao^  omuccunicA/bHO  ênpoji4nHocfn^. 


(Ilpaxoseoie  x^b  LV-icy  tomj  3anB0ox'B  Hm nepaTopoxofi  ARSAeidH  HayicB,  M  6, 1887  r. 

Acta  matbematica.  T.  XIY,  1890—1891,  p.  805—8150 


Sur  deux  théopèmes  relatlfis  aux  probabilités. 


§  1 .  Dans  un  Mémoire,  sous  le  titre  :  Des  valeurs  moyennes  *\  nous 
avons  montré  comment  on  obtient  des  inégalités^  d'où  l'on  déduit  facilement 
un  théorème  sur  les  probabilités  qui  contient  comme  cas  particuliers  le 
théorème  de  Bernoulli  et  la  loi  des  grands  nombres. 

Ce  théorème,  nous  l'avons  formulé  ainsi: 

Si  les  espérances  mathématiques  des  quantités 

et  de  leurs  carrés 

ne  dépassent  pas  une  limite  finie  quelconque,  la  probabilité  que  la  différence 
entre  la  moyenne  arithmétique  d^im  nombre  n  de  ces  quantités  et  la  moyenne 
arithmétique  de  leurs  espérances  mathématiques  sera  moindre  qu^v/ne  quan- 
tité donnée,  se  réduit  à  Vumité^  lorsque  n  devient  infini. 

Nous  avons  été  conduit  à  ce  résultat  en  cherchant  à  déterminer  les 
valeurs  limites  d'une  intégrale  d'après  les  valeurs  données  des  autres  in- 
tégrales qui  contiennent  sous  le  signe  J,  outre  les  fonctions  connues,  une 
fonction  inconnue,  assujettie  à  la  seule  condition  de  ne  pas  devenir  négative 
entre  les  limites  d'intégration.  En  développant  la  méthode  employée  dans 
ces  recherches  nous  arrivons,  dans  un  cas  particulier,  au  théorème  suivant 
sur  les  intégrales  **): 


♦)  T.  I,  p.  687—694. 
♦♦)  T.  II,  p.  443-47a 


81 
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Si  la  fonction  f{x)  reste  constamment  positive  et  si  Von  a 

J/'(a;)(te=l,    ^xfix)dx=:0,    f  ««/•(«) d«  =  l.  f^ix)dx=0, 

—  oo  — oo  — oo  — oo 


fi?*—fix)dx  =  '-^-'^--!^-^\    fV"-Y(») da;=  0, 


—  OO 


la  valeur  de  Vintégrale 


Imdx 

—  00 

sera  comprise  entre  les  limites 


3  VT  (m«  —  2m-*-8)*  (^  t>*-f- 1)» 


^J-* 


dx 


VïiJ  2(m  — 3)»^m  — 1 

—  00 


HL 

V2 


k\^^ 


8  V^  (m*  —  2m  -4-3)»  (g*  •*  -t-l)» 


VU]  2(m  — 3)«ym  — 1 

—  oo 

pour  toutes  les  valeurs  réelles  de  v. 

Nous  allons  montrer  maintenant,  comment  ce  théorème  snr  les  inté- 
grales condoit  à  an  théorème  sur  les  probabilités,  à  Taide  duquel  la  déter* 
mination  des  râleurs  les  plus  sûres  des  inconnues,  quand  on  a  un  grand 
nombre  d'équations  qui  contiennent  des  erreurs  accidentelles  plus  ou  moins 
considérables,  se  ramène  à  la  méthode  des  moindres  carrés. 

Ce  théorème  peut  être  ainsi  formulé  : 

Si  les  espérances  mathématiques  des  quantités 

sont  toutes  nulles  et  si  les  espérances  mathématiques  de  toutes  leurs  puis- 
sances ne  dépassent  pas  une  limite  finie  quelconque,  la  probabilité  que  la 
somme 

d^un  nombre  n  de  ces  quantités^  divisée  par  la  racine  carrée  de  la  double 
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somme  des  espérances  mathématiques  de  leurs  carrés^  sera  comprise  entre 
deux  limites  quelconques  t  et  t\  se  réduit  à 


1 
^J 


t 
lorsque  le  nombre  n  devient  infini. 

§  2.  Pour  démontrer  ce  théorème  soas  la  forme  la  plus  générale,  nons 
prendrons  —  oo  et  ~h  oo  pour  les  limites  entre  lesquelles  sont  comprises 
tontes  les  valeurs  possibles  des  quantités 


•  •  •  • 


«1»    ««»    «*81 

En  désignant  par 

^^{x)dXj  ^f{x)dXj  (f^{x)dXj. . .  * 
les  probabilités  que  les  valeurs  des  quantités 

^IJ    ^8>    «*8ï 

sont  comprises  entre  les  limites  infiniment  voisines 

Xy  X'i-dXj 


nous  remarquons: 

1)  que  les  fonctions 

Ti(^)»   Ta(«)ï   TaC^)) 

ne  peuvent  pas  avoir  des  valeurs  négatives; 

2)  que  les  intégrales 

-»-0O  -f-00  -#-00 

f?l(«l)<^Wl.       f^sW'^"»»      fî8K)<*«8>  —  » 

—  OO  — CX>  — 00 

qui  représentent  les  probabilités  que  les  quantités 

^n  ^j>  ^8ï*  ••  • 

auront  des  valeurs  quelconques  comprises  entre  les  limites  — oo  et  -t-  oo 
seront  égales  à  l'unité; 

3)  que  les  intégrales 

-4-00  -f-OO  -4-00 

J«i?iW<?Wi,     fv»?,(«,)^„     fwsfsW^s. 1 

—  OO  —  oo  — 00 

qui  représentent  les  espérances  mathématiques  des  quantités 

Wj,   U^y  Wj,.  . . ., 

d'après  notre  hypothèse,  doivent  être  nulles; 

31* 
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4)  qu'en  général,  tontes  les  quantités  aj^^  définies  par  l'égalité 


oo 


«*'=f<?<K)<^<. 


—  oo 


qui  représentent  les  espérances  mathématiques  des  différentes  puissances 
des  quantités 

seronti  par  hypothèse,  comprises  entre  des  limites  finies. 
D'autre  part,  en  désignant  par 

f{x)  dx 
la  probabilité  que  la  valeur  de  la  fraction 

M|  "^  t4#  "H~  •  •  •  •  "♦"  **fi 

sera  comprise  entre  les  limites  infiniment  voisines 

a?,  0?  -♦-  dxj 
nous  remarquons  que  cette  probabilité  sera  donnée  par  l'égalité 

dans  laquelle  l'intégration  par  rapport  h  u^j  u^,  .  .  .  .  u^  s'étend  sur  toutes 
les  valeurs  de  ces  quantités  pour  lesquelles  la  valeur  de  la  fraction 

U^  -H  «2-*-»»»  »■*-«>! 

ne  sort  pas  des  limites  infiniment  voisines  x,  x-^  dx. 

En  multipliant  cette  égalité  membre  à  membre  avec  Pégalité 

c    ==  e  , 

où  s   désigne   une  constante  arbitraire  quelconque,  et  en  intégrant  de 
a?  ==  —  c»  à  0?  =  oo,  nous  trouvons  l'égalité 


Je'^fix)dx=j:.Je  ""* 


—  oo 


?i  K)  ?8  K)-?n  (^J  ^^i  ^s-<^. 


Gomme  dans  le  second  membre  l'intégration  par  rapport  à 
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s'étend  sur  tontes  les  valeurs  de  ces  quantités  entre  —  oo  et  -♦-  c»,  le  se- 
cond membre  de  cette  égalité  se  réduit  au  produit  des  intégrales  simples 

««I. 


Je  *?,(«i)<?Mi.J  e  "?,(«,)dM,....J  e  *<f„i%)du^; 

—  00  —  OO  —  OO 

nous  aurons  donc  l'égalité 

-♦-00  -«-OO  -l-OO  -f-OO 

f  f  !î!i  f  îîi  f  îî^ 

(1)      J  e'^f{x)dx=^Je  ''(f^{u^)du^.J  e  ^Çj^dw,. .  J  e  ""(f^iujdu  . 

—  OO  — 00  — OO  — 00** 

En  développant  les  deux  membres  de  cette  égalité  suivant  les  puis- 
sances de  la  constante  arbitraire  s  et  en  égalant  les  coefficients  des  mêmes 
puissances  de  s,  nous  trouverons  les  valeurs  des  intégrales 


OO  -f-OO  -f-OO 


.f  f(pt>)àx,     f  xf{x)dXy    f  x^f(x)dx, , 


—  00  — 00  — OO 


qui  représentent  les  espérances  mathématiques  des  différentes  puissances  de 
la  quantité 


X  =  -^ — - 


et  qui  nous  serviront  à  déterminer  les  valeurs  limites  de  l'intégrale 


\f{x)dx, 


—  00 


qui  représente  la  probabilité  que  la  valeur  de  la  fraction 


Vn 


ne  dépassera  pas  une  quantité  quelconque  v. 

§  3.  En  nous  bornant  à  la  détermination  de  2m  intégrales 

f  f{x)dx,     J  xf{x)dx,     f  a^f{x)dx, f  a^'^-'f(x)dx, 

—  00  — OO  — OO  — 00 

nous  remarquons  que  le  premier  membre  de  l'égalité  (1),  développé  suivant 
les  puissances  de  s  jusqu'au  terme  de  l'ordre  s*"*"^\  donnera  la  somme 

—  OO  — OO  — OO  — OO 
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Pour  déterminer  les  termes  correspondants  dans  le  second  membre, 
nous  allons  le  mettre  sous  la  forme 

-«-CX>  -«-OO  -4-00 

^logJ/*ÇiK)dw,-*.logJc  "çjK)dw,-*- "*-logj6  *ç^(ujdu^, 

O  — OO  — 00  — oo 

et  l'on  voit  que  le  développement  da  second  membre  de  (1),  exact 
jusqu'au  terme  de  l'ordre  s'"*""'  inclusivement,  s'obtiendra  en  y  remplaçant 
les  logarithmes  par  leurs  développements  en  séries  arrêtés  aux  termes  de 
l'ordre  5^*"~~\  Pour  déterminer  les  développements  de  ces  logarithmes,  nous 
remarquons  que  l'intégrale 


oo 

8Ui 


sera  donnée  par  l'expression  approximative  suivante,  exacte  jusqu'au  terme 
de  l'ordre  s*"*""*  inclusivement: 


/ 


H  oo  .-I-  e<o  -f-  es9  -f-  eo 

jui^iui)dui  }Ui^9i{^i)àui  JVÇrfW^ 


l.Vn  1.2. n  1  2.9mVn     «"^•••» 

—  oo 


f%a  «im — 1 


1.2.8....(2»i— l)n«— ly»  ' 

et  cette  expression,  d'après  le  §  2,  se  réduit  à 

1    I    ^^^*V    I  °<^'^        ô^    I    .  H a^(tifi-i)  -    ^„n-i 

2»  1.2.3fiyn  *'**        1.2....(2m— l)fi"»-iV^  ' 

OÙ,  par  hypothèse,  les  quantités  a^  sont  toutes  finies. 

En  développant  le  logarithme  de  cette  expression  suivant  les  puis- 
sances de  s  et  en  s'arrétant  au  terme  de  l'ordre  s***"*,  nous  trouverons  une 
expression  de  la  forme 

dans  laquelle  les  quantités 

F  (8)  xr  («m— i) 

r  ^    , .  .  .  .  r  ^ 

seront  des  fonctions  entières  des  quantités 

ne  contenant  pas  n;  elles  seront  donc  aussi  toutes  finies. 


1 

I 


1 
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On  aura  donc,  avec  nn  degré  d'approximation  jusqu'au  twme  de 
l'ordre  «*"*""^  inclusivement, 


-f-OO 
9Ui 


log 


«•"%,(«,)*., =^  ^-^  ^* . .  •  .-.^^  »■-' 


2»  n y  n  '  '  '  II"*—*  Vn 

En  y  faisant  i  =  1,  2,  .  .  .  . ,  n  et  en  posant 

1  _tt^(«)-f-o^(»)-f-....-*-ttn(«^ 


s:  «* 


fl 


2Jf (8)  ^  F,(»)-f-F.(3)^...-HFnW^ 


M 

on  trouve,  avec  le  même  degré  d'approximation, 

-#-00  -f-00  -f-OO 

r  8u^  r  «^  r  8Un 

lOgJ  «    "?i(t*i)dWiH-10gJ  /*<p,(W,)dlé,-4-....-f-l0gJ  C    *T„(wJ^n 
—  co  — •  oo  —  oo 

_  _^        Jtf(^)   8  Jf(«m-i)        _^ 

OÙ  les  quantités  Jf,  comme  les  moyennes  arithmétiques  des  quantités  finies 

vis)    V W  F  W 


lT(2m— 1)      17^(2111—1)  iz(«m— 1) 

rj  ï    '^a  •  •  •  •    '^i»  > 

seront  aussi  toutes  finies. 

On  aura  donc,   avec  un  degré  d'approximation  jusqu'au  terme  de 
l'ordre  s*"*""S 

(2)  J  e    f{x)  dx  =  e 

§  4.  Quel  que  soit  n,  nous  pourrons  tirer  de  cette  égalité  les  valeurs 
des  2m  intégrales 

lf(x)dx,    \xf{x)dx,....    ^a^'^'^'f{x)dx, 

—  oo  — oo  — oo 


*v 
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en  arrêtant  les  développements  des  deux  membres  de  cette  égalité  aux 
termes  de  Tordre  «*"*~^ 

Dans  le  cas  particulier  n  =  cxd  ,  l'égalité  (2)  se  réduit  à 


—  00 


«2 


e'*  f{x)  dx  =  e'^\ 


puisque  les  quantités  M^  comme  on  a  vu,  sont  toutes  finies. 

En  développant  les  deux  membres  de  cette  égalité  suivant  les  puis- 
sances de  s  et  en  s'arrétant  aux  termes  de  l'ordre  â'"^~S  on  aura 

—  OO  — 00  — oo 

et,  en  égalant  les  coefficients  des  mêmes  puissances  de  «,  nous  trouvons 

-4-00  -4-00  -4- OO  -#-00 

\f{x)dx=l,    \xf{x)dx=^0,    ^a^f(x)dx=^,  ^  a^f(x)dx=:0, 

—  00  — 00  — 00  — 00 


00  _    _    ^  .  -4-00 


f  (/^"^-'fix) dx  =  ^'^-^-^^ "  ^\    \ar-'f(x)dx  =  0. 

—  OO  — 00 

Gomme  la  fonction  f{x)  qui  figure  sous  le  signe  J,  par  sa  nature  même, 
ne  peut  pas  avoir  des  valeurs  négatives,  nous  conduons,  d'après  le  théo- 
rème sur  les  intégrales  cité  au  §  1 ,  que  la  valeur  de  l'intégrale 


lf{x)dx 

—  oo 

est  comprise  entre  les  limites 


il 

y"2 


kje-'*dx- 


8^8  (m»—  2m  ■»■  3)»  (g^  »*  -«-  1)^ 

—  oo 


SI 

V2 


VwJ  2(m  — 8)»y»r=l 


—  oo 
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D'où,  en  remarquant  que  la  valeur  de  la  fraction 

2  (m  —  3)3  Vm—l 

tend  vers  zéro  lorsque  le  nombre  m  augmente  indéfiniment,  nous  tirons 
régalité 


En  y  faisant  successivement 


nous  trouvons  les  égalités 


1  f(x)  ^a?  =  ç^  I  c-«*  <?«,      I  f{x)  dx  =  :^le-=^  dx, 

—  OO  — 00  — oo  — oo 

qui  par  la  soustraction  nous  donnent 

9 


\f{x)dx=:^  le-^^dx. 


9 


Le  premier  membre  de  cette  égalité,  d'après  le  §  2,  représente  la  probabi- 
lité que  la  valeur  de  la  fraction 


sera  comprise  entre  les  limites 


V2  ,        V~2  ,t 
5       t  g        » 


et  par  conséquent  la  valeur  de  la  fraction 


U|  -f-  II2  "•"  •  •  •  •  -^-  11^  ^^  ll|  -^  II2  -*" .  •  .  •  "♦*  Mu 


i/p 
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sera  comprise  entre  les  limites  t  et  t';  en  vertu  de  quoi  cette  égalité  qui  a 
lieu  pour  n  =  oo  montre  que  la  probabilité  que  la  valeur  de  la  fraction 


tti"*-Kf"*-.. .  .-*-tfn 


sera  comprise  entre  deux  limites  quelconques  t  et  t\  a  pour  limite,  lorsque 
n  augmente  indéfiniment,  la  valeur  de  Tintégrale 


V 
t 

Dans  le  cas  de  n  fini,  la  probabilité  que  la  fraction 

sera  comprise  entre  les  limites  t  et  t\  différera  plus  ou  moins  de  sa  valeur 
limite 


àJ'-^^ 


selon  la  valeur  de  n  et  des  quantités 

g,  M^\ ilf  (*'"-*), 

qui  figurent  dans  l'égalité  (2)  et  dont  les  valeurs,  comme  on  a  vu,  dépen- 
dent des  valeurs  des  espérances  mathématiques  des  différentes  puissances 
des  quantités 

Sans  nous  arrêter  ici  à  la  détermination  de  la  limite  supérieure  de 
cette  différence  pour  n  assez  grand,  nous  remarquerons  seulement  que 
d'après  les  formules  de  notre  Mémoire  Sur  le  développement  des  fonctions  à 
une  seule  variable  *),  cette  probabilité  pour  n  quelconque  sera  donnée  par 
l'expression 

i 


•)  T.  I,  cxp.  501—508. 
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dans  laquelle  les  quantités 

sont  les  coefficients  de 

dans  le  développement  de  la  fonction 

3f(i)    .      3f  <<)   - 
Vn  » 

e 
suivant  les  puissances  de  s;  et  les  fonctions 

^8(«),    ^4(«^X 

sont  des  polynômes  qui  s'obtiennent  par  la  formule 


^,(^)=^«^. 


J 


SUR  LE  SYSTÈME  ARTïCULè  LE  PLUS  SIMPLE 

DOMANT  DSS  M0DV£MS1}TS  SYMÉTRIQUES 

PAR  RAPPORT  À  UN  AXE. 

(TJIADUIX  PAK   P.  0.   SOMOr.) 


(Im  U  16  novembre  1888.) 


S  npocnt'mitueu  cycmaéx'anioû  oucmcMn, 

docmaêAAioincù  oéu:^cHix  cujnMcmputcoAiji  oAoAo  ocu. 


(IIpEuioxeBie  k%  LX  Tony  SanHCOK-B  HunepaTopcxofi  AKaneitiB  Hayx-B,  M  1, 1889  r.) 


Sur  le  système  articulé  le  plus  simple  donnant 
des  mouvements  symétriques  par  rapport  à 

un  axe. 


§  1.  Le  plus  simple  moyen  pour  transformer  on  mouvement  plan  se 
présente  en  un  système  articulé  formé  d'une  ligne,  qui  tourne  autour  d'un 
centre  fixe,  et  d'une  ligne  réunie  à  la  première  par  une  articulation.  Tous 
les  points  de  la  première  ligne  décrivent  seulement  des  cercles  concentri- 
ques, tandis  que  les  points  de  l'autre  ligne  peuvent  décrire  des  courbes  di- 
verses, et  les  trajectoires  de  leurs  différents  points  se  distinguent  considé- 
rablement l'une  de  l'autre  par  leur  forme.  Par  suite,  quand  un  point  de 
cette  ligne  décrit  une  courbe  quelconque,  on  reçoit  pour  les  autres  points 
des  mouvements  sur  des  courbes  différentes.  Dans  cette  transformation  du 
mouvement,  les  points  de  la  seconde  ligne,  dont  les  distances  à  l'axe  d'arti- 
culation avec  la  première  ligne  sont  égales  à  la  distance  de  cet  axe  au  centre 
fixe  de  rotation,  appellent  la  plus  grande  attention.  Il  est  aisé  de  démontrer 
que,  si  un  tel  point  décrit  une  courbe  symétrique  par  rapport  à  un  axe 
passant  par  le  centre  fixe  de  rotation,  un  autre  point  quelconque  se  meut 
sur  une  ligne  ayant  la  même  propriété.  On  voit  de  là  que  chaque  ligne 

Fig.  1. 


brisée  ABM  (fig.  1),  articulée  avec  la  droite  J5(7,  qui  tourne  autour  du 
centre  fixe,  fournit,  lors  de  l'égalité 
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un  moyen  pour  transformer  le  mouvement  sur  une  courbe  symétrique  par 
rapport  à  un  axe  passant  par  le  centre  (7,  en  un  mouvement  sur  une  autre 
courbe  ayant  la  même  propriété.  La  forme  et  la  position  de  cette  dernière 
courbe  changent  avec  le  changement  de  Tangle  ABM  et  de  la  position  du 
centre  G  qui,  selon  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  doit  rester  sur  Taxe 
de  symétrie  de  la  première  courbe. 

En  transformant  ainsi  le  mouvement  d'un  point  A^  qui  se  trouve  à 
l'extrémité  du  rayon  OA  tournant  autour  du  centre  0,  nous  recevons  un  sy- 

Fig.  2. 


stème  articulé,  dans  lequel  le  point  M  décrit  une  ligne  symétrique  par 
rapport  à  un  axe  qui  passe  par  le  centre  0.  Si  la  distance  (X)  surpasse  la 
longueur  du  rayon  OA^  celui-ci  est  en  état  d'accomplir  un  tour  complet, 
après  quoi  le  point  M  retourne  à  sa  place  primitive,  ayant  décrit  une  courbe 
fermée  symétrique  par  rapport  à  un  axe  passant  par  le  centre  G. 

Une  telle  transformation  du  mouvement  circulaire  peut  présenter  des 
applications  utiles,  s'il  est  demandé  de  produire  un  mouvement,  auquel 
s'approche  suffisamment  le  mouvement  du  point  M  de  notre  système  arti- 
culé quand  on  donne  des  dimensions  convenables  à  ses  parties  et  des  posi- 
tions convenables  à  ses  centres  fixes  de  rotation.  Toute  la  difficulté  réside 
dans  la  détermination  des  unes  et  des  autres  conformément  à  la  forme  du 
mouvement  qu'il  est  proposé  d'obtenir.  Nous  nous  proposons  de  considérer  ici 
les  cas  les  plus  simples  et  qui  se  rencontrent  le  plus  souvent  en  pratique,  à 
savoir:  quand  on  a  en  vue  d'obtenir  un  mouvement  sur  une  courbe,  dont  une 
partie  plus  ou  moins  considérable  ne  diffère  pas  beaucoup  d'un  arc  de  cercle 
ou  d'une  ligne  droite. 

§  2.  Dans  le  système  considéré  les  points  A^  B  décrivent  des  cercles 
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dont  les  centres  sontO,  C;  et  conune  leslongaears  des  lignes  AB^  BM  et  la 

Fig.  8. 


r^" 


valeur  de  l'angle  ABM  restent  constantes,  on  aara  les  égalités  suivantes: 

OA  =  OA^,  GB=GB^. 

Il  résulte  de  la  dernière  de  ces  égalités  que  les  six  lignes  suivantes  sont 
égales: 

^Boi  ^0^0,  B,G,  AB,  BM,  BG, 

car,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  §  1 , 

AB=BM=BG. 

D'où  il  est  clair  que  les  points  A^j  C7,  iifo  se  trouvent  sur  le  cercle 

décrit  du  centre  B^j  et  les  points  A,  C,  M  sur  le  cercle  dont  le  centre  est 

en  B\  ensuite,  les  angles  AGM,  ABM^  AJOM^,  A^B^^  sont  liés  par  les 

égalités 

2AGM'^  ABM  =2tz, 


2A,CM^-^  A,B,M,  =  2ic, 
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qui  donnent 

En  remarquant  que 

JlBM=iAoBoM^, 

AGM=AGM^-^MoGM,  AfiM^  =  AGM^-^ A^GA, 

nous  obtenons 

(1)  M^GM=A^GA. 

En  nous  appuyant  sur  cette  formule  et  posant 

OA^  =  OA  =  r,  ÔG=d, 
AB  =  BM=  BG=  AoBo  =  B^M^  =  B^G=  1, 

ABM=A^B^  =  (a, 

cherchons  à  présent  la  longueur  du  rayon  vecteur  GM  et  l'angle  de  son  incli- 
naison à  la  ligne  GM^^  qui  déterminent  le  lieu  du  point  M  pour  un  angle 
donné  de  l'inclinaison  du  rayon  OA  à  la  ligne  des  centres  GOA^.  Ces  quan- 
tités s'expriment  très  simplement  par  l'angle  ABG  dont  la  valeur  variable 
sera  désignée  par  la  lettre  <p  et  à  l'aide  duquel  il  est  facile  de  déterminer  la 
position  correspondante  du  rayon  OA. 
Dans  le  triangle  isocèle  GBMy  où 

(75=1,  BM=:l, 
nous  avons 

(2)  GM=2  sin^, 
ce  qui  donne,  d'après  l'égalité 

GBM  =  ABM—ABG=(a  —  (f 
la  formule  pour  le  rayon  vecteur  GM: 

GM=2sin^^ 

Passant  à  la  détermination  de  l'angle  de  son  inclinaison  à  la  ligne 
Cilfo,  nous  trouvons  d'après  (1) 

MGM^  =  AGAo, 
mais  du  triangle  AGO  nous  tirons 

cos  AGA  —  ^(^'^00^-^0'^ 
cos  ^o-ao  —        240.  oc       » 


\* 
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par  snite,  on  obtient  poar  l'angle  MGM^  la  formule 

cos  MGM,  = ^j^^ 

En  remarquant  que  le  triangle  isocèle  ACB^  où 

AB=^1,  BG—1,  ÂBG=if, 


donne 


.  AG=  2  sin^i 


et  que  d'après  notre  notation 
nous  trouvons  par  cett^  formule 

cos  itfcafo  = 

Dans  cette  relation  le  signe  de  l'angle  iifC!3fJ)  reste  inconnu.  Il  est  facile 

de  le  déterminer^  en  remarquant  que,  d'après  (1)^  l'angle  MGM^  est  égal  à 

l'angle  AGAq]  mais  l'angle  AGA^  a  une  valeur  positive  ou  négative  selon 

que  le  point  A  est  situé  au  dessus  ou  au  dessous  de  la  ligne  des  centres 

GOAq.  Par  conséquent,  à  la  même  valeur  de  l'angle  <p  correspondent  deuz 

positions  tant  du  point  A  que  du  point  M]  dans  l'une  de  ces  positions  le 

point  A  se  trouve  au  dessus  de  la  ligne  des  centres  GOAq  et  le  point  M  à 

gauche  de  la  droite  GM^^  l'autre  position  du  point  A  sera  au  dessous  de  la 

ligne  GOA^  et  le  point  3f  se  trouve  à  droite  de  la  ligne  GMq.  Quant  à  la 

détermination  de  l'angle  AGA^^  étant  donné  l'angle  ç,  on  aura  du  triangle 

AOG 

cos  AOA  —  é^izA£liz^. 
cos  -du-do  —        210705 

En  remarquant  que 

^a=2  8in|-,  AO  =  r,  OG=d, 
nous  déduisons  de  la  relation  précédente 

4  8in*-|-  — r«  — d* 
COS  AOAq  = ^^ 

Comme,  d'après  ce  qu'on  a  fait  voir  plus  haut,  à  la  même  valeur  de 
l'angle  9  correspondent  deux  positions  tant  du  rayon  OA  que  du  rayon 
vecteur  GMj  qui  diffèrent  seulement  par  les  signes  des  angles  AOA^j  MGMq^ 
nous  voyons  que  le  point  M  décrira  une  ligne  symmétrique  par  rapport  à 
l'axe  G3£qj  pendant  que  le  'rayon  OA  se  tournera  d'un  même  angle  en  haut 

82* 
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et  en  bas  de  la  ligne  des  centres  GOA^.   Représentant  par  a  la  valeur 
limite  de  l'angle  AOJq  dans  le  mouvement  considéré  et  par 

les  valeurs  de  l'angle  ABG=:  q),  qui  correspondent  à 

AOAo=0,  AOAq=:±ol, 

nous  voyons  que,  pendant  que  l'angle  AOA^  varie  entre  0  et  a  ou  — a, 
l'angle  ç  passe  de  la  valeur  <po  ^  ?i  • 

En  appliquant  la  formule  que  nous  venons  d'établir  au  cas  spécial 

^0-4=  a,  ç  =  ?i, 

nous  trouvons  l'équation  suivante  entre  les  valeurs  limites  des  angles  ACA^ 
etABG=(f^: 

^^sa  = 2Tr î 

d'où  il  suit 

(3)  Bin«  I  = j^^— i. 

§  3.  Passant  à  la  détermination  des  conditions  pour  que  la  courbe 
décrite  par  le  point  M  entre  les  limites  indiquées  s'écarte  le  moins  d'un 
arc  du  cercle  quelconque,  nous  observons  que  cet  arc,  de  même  que  la 
trajectoire  du  point  M^  doit  être  symétrique  par  rapport  à  l'axe  CM^j  et 
pour  cela  son  centre  doit  être  situé  sur  cet  axe.  En  supposant  que  ce  centre 
se  trouve  en  0^  (fig.  4),  déduisons  à  présent  la  formule  pour  déterminer  la 
distance  du  point  M  au  centre  0^ ,  distance,  qui  aurait  une  grandeur  con- 
stante, si  le  point  M  décrivait  exactement  un  arc  du  cercle  autour  du  point  0^ . 

Du  triangle  O^GM  nous  déduisons 

MO,^  =  0,œ-%-GM^—20^G.GM.cos  MGM^, 

ce  qui,  après  la  substitution  des  valeurs  pour  le  rayon  vecteur  GM  et  le 
cos  MGM^^  donne: 


MO^^  =0,œ^4  sin»  ^  —  AO,G  sin  ^ 


4  8m«4-#-d«  — r* 


En  désignant  par  B  le  rayon  du  cercle,  de  l'arc  duquel  le  point  M 
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s'écarte  le  moins  possible  pendant  le  mouvement  du  système  considéré,  nous 
trouvons  pour  la  différence  MO^  —  ii*  la  formule  suivante  : 

4  iin»  ± -i- <|«  —  fi 

jlfO  «_  B*  =  0.(?—Sf-¥-  4  sin"î^—  40.C  sin^^ ? 

Occupons  nous  à  présent  de  la  détermination  des  conditions,  pour  que 
cette  différence  s'écarte  le  moins  du  zéro,  qaand  l'angle  <p,  comme  nous 
l'avons  supposé  plus  haut,  reste  entre  les  limites 

Kg.  4. 


§  4.  En  posant  dans  la  formule  déduite 


sin"-|-=a;, 


nous  remarquons  qu'elle  reçoit  la  forme 


(4) 
où 


Mo,*-B^=K\{p,x^\)  y\^-^p,x^p;\, 


^i  Pif  Pat  P 


8 


sont  des  constantes,  dont  les  valeurs  s'expriment  par 

r,  d,  ta,  0^0,  B 


502 


de  la  manière  suivante: 


(5) 


(6) 


(7) 


U 


K= 


rin -=- (d*  —  r*j  0,  C 


i),  =  4 


i'8  = 


d 

> 

Bm«o.d-i-sîn 

|-o,c 

sin 

1(^-. 

r«)  O^C 

-4 

C08(i).d-I- 

C08    2    . 

o,c 

(D 


sitt-^  ((i2-r*)0iC 


2 


ù> 


A= 


(2Î*  — 2-»- 2  co8o>— 0,0»)  «f  —  co8-5î-(d»—f*)  0.0 


Cd 


8îa-^(d2-r«)  OiC 


On  voit  de  la  formule  (4)  que  pour  la  même  valeur  du  coefficient  K 
la  différence 

reste  d'autant  plus  près  de  zéro,  que  la  fonction 


(l>i^-^  1)  ^^-+-l^a«-*-i>8; 


s'écarte  moins  de  zéro;  par  suite,  afiu  de  diminuer  autant  que  possible  la 
valeur  limite  de  la  différence 

pour  des  valeurs  de  ç,  qui  se  trouvent  entre  ç  =  Ço  et  (p  =  Çj,  nous  devons 
opérer  de  la  sorte  que  la  fonction 


{p^X'^\)y^^'^p^x 


Pz 


s'écarte  le  moins  possible  de  zéro  entre  a?  =  sîn^  y,  x 
Pour  cela  nous  appliquons  à  la  fonction 


sin»  I . 


(p,x-^\ 


)V'-^ 


p.x-^p 


8 


le  théorème  concernant  en  général  les  fonctions,  qui  s'écartent  le  moins  pos- 
sible de  zéro,  que  nous  avons  démontré  dans  le  Mémoire  sous  le  titre:  Sur 
les  questions  de  minima  qui  se  rattachent  à  la  représentation  approximative 
des  fonctions  *).  En  se  fondant  sur  ce  théorème  et  désignant  par 

-i-i,  —L 


•)  T.  I,  pag.  273—378. 
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les  valeurs  limites  de  la  fonction 

(i)i  a? -H  1)  }/i^  H- ft  a;  H-ft 
entre 

«  =  8in«|,  ir  =  sin«^, 

nous  concluons  qu'elle  doit  au  moins  quatre  fois  atteindre  les  valeurs  li« 
mites  — £,  -4-£^  quand  les  valeurs  de  x  ne  sortent  pas  au  delà  des  limites 

X  =  sin*  y  I  a?  =  sin"  ^, 

Nous  allons  montrer  à  présent,  de  quelle  manière  la  fonction 


peut  être  déterminée  d'après  cette  propriété. 

§  5.  Remarquons  pour  cela  que  toutes  les  valeurs  de  x,  pour  lesquelles 
la  fonction 

où  l'on  a 

a;<sin"^,  a;>sin*^, 

atteint  les  valeurs  -t-  X»  —  L  sans  les  surpasser,  doivent  être  égales  aux 
racines  multiples  de  l'équation 


(8)  *-  \ 

[(P^x-*.1)Y'-^-^P,x^P,-L]  [a:-sin«|]  =  0. 

En  effet,  on  voit  de  la  forme  de  cette  équation  qu'elle  est  satisfaite 
par  des  valeurs  de  x  qui  donnent: 


{p^x-^l)y^-^p^X'^p^=:  —  L, 

ou 

(Pi  a? -*- 1)  ^-^^  H-jp.a? -f-p,  = -H  i. 

Si  cela  a  lieu  pour  x  =  sin*^  ou  a;  =  sitf^,  alors  ces  valeurs,  comme 
on  voit  aussi  de  la  forme  de  l'équation,  seront  ses  racines  multiples.  Quant 
aux  racines  de  cette  équation  qui  sont  entre  sin^  ^  ^^  ^^^^  ^i  ^^^  ^^^^^  °® 
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peuvent  pas  être  des  racines  non  multiples,  car  pour  des  racines  simples  des 
équations 

la  fonction 


après  avoir  atteint  les  valeurs  -4-  £,  —  £,  franchit  ces  limites. 

On  voit  de  cela  que  dans  le  cas  considéré  Téquation  (8)  doit  avoir  au 
moins  4  racines  multiples,  qui  ne  sortent  pas  hors  des  limites 

X  =  sin"  ^ ,     a;  =  sin*  ^; 

mais  cela  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  le  cas,  où  l'équation  a  quatre  racines 
doubles  se  trouvant  entre  les  limites 

a;  =  sin*^)    a;  =  sîn^y> 

car  cette  équation,  après  avoir  été  réduite  à  la  forme  rationnelle,  sera  du 
8*"*  degré.  Deux  de  ces  racines  sont  évidemment,  d'après  la  forme  de  l'é- 
quation, 

X  =  sin*  ^j    x  =  sin*  ^* 

Quant  aux  deux  autres  racines,  comme  elles  sont  limitées  par  les  va- 
leurs sin"  -^j  sin*  ^,  elles  peuvent  être  représentées  ainsi: 

a;  =  8in"^>    a;  =  sin^^i 

où  (p,,  93  sont  des  angles,  qui  sont  enfermés  entre  (po,  9^. 

§  6.  Montrons  à  présent,  comment  on  peut  trouver  les  fonctions 


(Pi^'^^)y^'^P^^'^Pz  —  L 
étant  donnés  les  angles 

9oy  ?it  ?a»  fsî 

et  comment  trouver  les  angles  inconnus  9^,  f,- 


—  505  — 

D'après  ce  qu'on  a  remarqué  plus  haut  sur  l'équation  (8)^  on  voit 
que  l'équation 


[(Pi«-*-l)}/~^  -*-Pg^-Hi>,-f-i]  [(i>|a:-Hl)]/l^  ^p^x+p-l]  =0 


aura  deux  racines  simples 


et  deux  racines  doubles 


sin«f,    sin'f 


sin'^ï    sin*Y 


Et  comme  cette  équation  se  décompose  en  deux  suivantes 


qui  n'ont  pas  de  racines  communes  et  se  réduisent  à  des  équations  cubi- 
ques, chacune  d'elles  aura  une  racine  simple  et  une  racine  double. 

En  nous  arrêtant  sur  l'équation 

(p^x-^1)  j/î-zf  H-;?,a;-+-2?3-*-i  =  0 
et  admettant  qu'elle  a  pour  la  racine  simple 


et  pour  la  racine  double 


X  =  sin»  I 


a;  =  sin«|, 


nous  remarquons  que  le  produit  des  trois  différences 


j/i^— cotang|, 


cotang  ^  •  Vx — V  1  — x^ 


cotang  ^  •  Vx —  V  1  —  a?, 


étant  égalé  au  zéro,  donne  l'équation 


[^î^— cotang  f]  [cotang|ya;— Vl— a;J=0, 


—  506  — 

qui  a  aussi  la  racine  simple  sin^  y  et  la  racine  double  sin'  ^.  Mais  cette 
équation  dont  la  première  partie  représente  une  fonction  de  la  forme 


(P,a;-Hl)y^i^-*.p,a.H-P„ 


ne  peut  ayoir  trois  racines  communes  avec  Téquatiou 


si  elle  n'est  pas  identique  à  la  dernière,  et  par  conséquent  doit  avoir  lieu 
l'égalité  suivante: 

(9)  iP^<C^l)]/^•^p,X^p,^L  = 

(lAi^— cotang  I)  (cotang  ^  Vx-  VÛ^J. 

De  même,  nous  trouvons 

(l?i  a; -+.  1)  }/i^-*-i?,aj  H-^3  —  L  = 
(r/^—  cotang  ^)  (cotang  ^  V^—  VT^J. 

£n  soustrayant  ces  égalités  Tune  de  Tautre,  nous  recevons 


(i/IE^  _  cotang  ^)  (cotang  ^Vx—Vl—  xf 

(10)         2L={  _ 

—  (]/^  —  cotang  ^)  (cotang  ^  V  a;—  V  1  -  a;)\ 

Cette  égalité,  qui  a  lieu  pour  toutes  les  valeurs  de  Xj  donne,  comme 
nous  le  verrons,  des  équations  qui  déterminent  les  angles  inconnus  9,,  9,. 

§  7.  En  chassant  les  paranthèses  dans  la  dernière  égalité  et  remplaçant 
les  cotangentes  par  des  quotients  de  cosinus  et  de  sinus,  nous  trouvons 
qu'elle  se  réduit  à 


/«n    9.-h|!)        8inLH-|\      cosÇ  cosf 


(..-f)        coa(ç,-.^y 


COS  |(f, -t- -i?  I  C08l9.-f--i:i|\  C08  ^  COB^ 

^  J»  M  À      I  &  M 


i 
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•11.' 


D'où  l'on  Toit  que,  pour  qu'elle  soit  possible  pour  chaque  valeur  de  0, 
il  faut  que  l'on  ait 


(11) 


.ia±>8iii*|s 


.inil8iii>Î2 
2  2 


eoa 


Bin  ^  gin*  ^ 


2 


2  2 


Ces  égalités  nous  serviront  à  déterminer  les  angles  f,,  f,. 
En  divisant  ces  égalités  l'une  par  Tautre,  nous  recevons 


tang(ç,-*-|)  =  tang((p,-H^). 


Et  comme  les  angles  (p^,  f,,  <f^y  (p,  sont  compris  entre  0  et  ic,  cette 
équation  mène  à  une  des  deux  conclusions  suivantes:  ou  à  l'égalité 


ou  à  l'égalité 


?i 


"2"  — ?«^T  — ^' 


De  plus,  en  remarquant  que  dans  le  dernier  cas  on  reçoit,  d'après  (11), 
l'équation 


sin  ^  sin"  ^  = 


—  sin  ^  sin*  ^  > 


qui  ne  peut  pas  être  satisfaite  par  des  valeurs  positives  des  angles  (po>  9v 
<Pg,  <p3,  ne  dépassant  pas  u,  nous  concluons  qu'il  doit  être 


(12) 


?2^T  =  ?8-*-T 


9o 

2 


et  par  suite  les  équations  (11)  nous  donnent 


(13) 


sin  ^  sin*  ^  =  sin  ^  sin*  ^ 


Des  deux  dernières  équations  il  est  aisé  de  déduire  des  formules,  qui 
servent  à  déterminer  les  angles  (p^,  93. 
En  effet,  d'après  (12),  nous  avons 


et  par  conséquent 


^), 


cos  ç,  =  cos  (ça"^  ~ 

•s  98 1  —  coa  98 \  *  2      / 


sm-  ^  = 


2 
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ce  qai,  après  la  substitution  dans  l'équation  (13),  donne 

sin  f  sin»  §  = ^ ^—l  sin  5; 

d'où  l'on  déduit,  après  avoir  chassé  les  paranthèses  et  divisé  par  sin'  ^, 
l'équation  suivante: 

sin»  Î2^  cotang*  ^  -t-  sin  î^zJîi  cotang  ^ f  -h  cos»  Î^^'  =  0. 

En  résolvant  cette  équation  par  rapport  à  cotang  ^  et  retenant  seu- 
lement la  racine  positive,  nous  trouvons 


(U)  cotang  ^=-^1/^ 


cosîî^ 


Ainsi  Tangle  f,  est  déterminé  en  fonction  des  angles  <po9  ?i*  ^^^^  angle 
nous  servira  comme  une  grandeur  auxiliaire  pour  simplifier  les  formules. 
Quant  à  Tangle  93,  sa  valeur  peut  être  aisément  obtenu  d'après  (12),  quand 
on  a  trouvé  l'angle  (f^. 

§  8.  Ayant  les  angles 

?0ï    ?n    ?2>    ?8 

on  peut  sans  difficulté  déterminer  les  grandeurs 

A  Pu  P2J  Pnj 

qui  entrent  dans  nos  formules. 

En  posant  dans  l'équation  (10) 


a;  =  sîn'^» 


nous  trouvons 


2L  =  (cotang  ^  —  cotang  ^ j  (cotang  y  sin  ^  —  cos  ^Y, 


ce  qui  donne  pour  L  la  formule  simple  : 


i=4-      ' 


ain  ^0  -  '^'  ain»  ^*  ~  ^' 


ain  -^  8in  ^  sin*  -^ 
2  2^ 


En  remarquant  que  le  produit 


(|/i=£  _  cotang  f  )  (cotang  |  V  «  _  V  i  _  »)' 


tànl9,-*-^)  \        ,:—  008^.-12^  COlÇ  C08^ 
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quand  on  y  a  remplacé  le  cotangentes  par  les  quotients  de  eosinus  et  de  si- 
nus, se  réduit  à  l'expression 

nous  concluons,  d'après  (9),  que  Pi,p„  i>,,  L  ont  les  râleurs  suivantes: 

_Bin(9»-*-?) 
co«(9,-^f) 

1^1  =  ^ '^ 

2  2 

COB~  cos^ 

La  dernière  égalité,  après  qu'on  y  a  introduit  la  valeur  trouvée  de  £, 
donne 

^«  =  -T     .  ,0  ■  9.  .,9. cotaugf-2cotang|. 

8111-^  8in-^  sm*-^ 
^        j»         ^ 

C'est  ainsi  que  se  déterminent  les  valeurs  des  coefficients 

jPi,  P2J  Pzy 
avec  lesquelles  la  fonction 


(i?,  ic -I- 1  )  yi-^ -+- 1?,  a; -i-i?3 


s'écarte  le  moins  de  zéro  entre 


X  =  sin*^,  X  =  sin* ^• 


En  même  temps,  comme  nous  avons  vu,  les  écarts  de  la  fonction 


(i^i^-^i)')/Ç^-*-A«-+-i>8 


de  zéro  ne  sortent  pas  au  delà  des  limites 

sin  ?^=li  sin2^?^Ç^  sinîâ^  sinî  ?3L=11l 

^         2        .    9o    .    9i    .  «94     '  2        •    9o    •    9i   •  «92     ' 

J         ^  ^  J         ^  « 
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et  cette  fonction  atteint  ces  limites  4  fois:  poar 

rcsssin'^,   a?  =  sia*^ 

elle  atteint  la  première  limite  ;  pour 

X  =  sin*  ^,  a;  =  sin*  ^ 
la  seconde. 

§  9.  Passant  à  la  détermination  des  expressions  ponr 

telles  que,  d'après  le  §  4,  la  différence 
se  réduit  à  la  fonction 


K[{p,x^i)y^^p,x^p,], 


nous  portons  les  valeurs  trouvées  des  coefficients 

Pi^  P% 
dans  les  équations  (6)|  ce  qui  nous  donne 

^iiii|ç,-4-^|  dsin  fi>-4-0|C  sin -^ 

À         À  Â 

008(9, -H  ^)  à  C08  ù>-*-0jCC0B  ~ 

=  4'  • 

gin  ^  Bin»  ^  (d»  —  r*)  OiC  sin  ^ 

2  2  «2 

En  outre,  da  triangle  A^fifi  (fig.  4),  où 

4,^0  =1,  CBo  =  1,  Â^^G=  ço,  C'^o  =  CO  H-  04,  =  d -+- r, 


• 


il  vient 


rf-Hr  =  2sinf- 


En  résolvant  cette  équation  simultanément  avec  les  deux  précédentes 
par  rapport  à 

r,  d,  0,0, 
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noas  troaTons 


(15) 


=  8111  i^ 


r=sin 


«in.f 


2 


Bin/w  — çj— ^j 


d=zân^ 


8m 


tîl 


sinfo)  — 92 


-^) 


8iii{«  — çj— ^) 
n  n \ £L 


8in| 


2 


8m^»  — 9t  — y) 


En  introânîsant  ces  valeurs  dans  Péqnation  (3),  nous  recevons  pour  la 
détermination  de  l'angle  a  la  formule  suivante: 


(16) 


gin  îonii,  gin  îoi 
.   5  a  2  2 

Bin 


ilsin.(<o-<p.-f) 


in»  |!  8in«  («  -  9,-  ^)  -sin*  ^ 


Qaant  an  rayon  .R,  il  sera  déterminé  par  l'équation  (7),  après  qu'on  y 
a  introduit  les  expressions  ci-dessus  indiquées  pour 

i>„  d,  r,  Ofi. 

§  10.  Quand  les  valeurs  de 

r,  i,  0,(7,  R, 


sont  ainsi  déterminées,  la  différence 


MO,'—R' 


se  réduit  à  la  fonction 


où,  d'après  (5), 


S- [(i>,a;-*- l)|/ï^-*-2>,«-Hi),], 


co 


K= 


(d*  — f*)  0,0  8m-=- 


par  suite,  selon  ce  qu'on  a  dit  ci-dessus  sur  cette  fonction,  la  différence 


MO*—  i?, 
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entre  «  ^  Ço»  Ç  =  Ti  ^i®  sortira  pas  au  delà  des  limites 


«> 


«in  ÎSZlil  Bin»  ît=^  (<i«  -  r*)  O^CBiaf 


asin^ain^sin*^ 


-ï 


^9ozzllsm^?lIZll  ((i»-r«)  O^C sin^ 


2 


©< 


2BiiiÇ8in|LBiii«f 


et  atteindra  la  première  limite,  lorsque 


et  la  seconde,  lorsqne 


?  =  To)  ?  =  ?«> 


?  =  ?U    ?  =  ?8 


D'où  il  est  clair  que,  pendant  le  mouvement  du  système  considéré 
entre  les  limites 

le  point  Jf(fig.  5)  ne  s'éloigne  pas  du  centre  0^  plus  qu'à  la  distance  JI^O^ 


Fig.  6. 


qu'il  atteint  pour  ç  =  ?o)  ^^  ^®  s'approche  de  0^  plus  qu'à  la  distance 


\L 


—  513  — 

Jlf|Oj,  qu'il  atteint,  quand  9  ^^  fi»  Par  conséquent  le  point  Jlf  restera  entre 
deux  circonférences  concentriques  décrites  du  centre  0^  par  les  rayons 

(17)  B,  =  M^O,,  E,  =  Mfi,. 

Ces  rayons  représenteront  les  grandeurs  limites  de  la  distance  du  point 
M  au  centre  0^ .  Comme,  d'après  ce  qu'on  a  dit  plus  haut,  la  distance  MO^ 
atteindra  sa  grandeur  limite  Bq  =  M^O^ ,  sans  la  surpasser,  quand 

le  premier  cercle  sera  tangent  à  la  trajectoire  du  point  Jlf  en  un  point  placé 
sur  l'axe  de  symétrie  GM^^  où 

et  en  deux  autres  points,  de  l'un  et  de  l'autre  côté  de  cet  axe,  oh 

.  ?  =  ?•• 

Quant  à  l'autre  cercle,  nous  remarquons,  qu'il  sera  aussi  tangent  à  la 
trajectoire  du  point  M  en  deux  endroits,  de  l'un  et  de  l'autre  côté  de  l'axe 
de  symétrie,  où 

parce  que  pour  cette  valeur  de  l'angle  9  la  distance  O^M  atteint  la  limite 
B  =  M^O^ ,  sans  la  surpasser.  Outre  cela,  sur  ce  cercle  se  trouyeront  les 
extrémités  de  la  trajectoire  du  point  M,  où  il  arrive,  quand  <p  atteint  sa 
valeur  limite  <f^;  car  pour  cette  valeur  de  9  la  distance  MO^^  est  égale  à 
B^  =  MyO^.  Quant  aux  rayons  B^^  B^,  ils  sont  liés  par  une  équation  très 
simple,  qui  peut  être  aisément  déduite  de  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  va- 
leurs limites  de  la  différence 

En  effet,  on  voit  que,  d'après  les  formules  (§  1 0)  qui  déterminent  ces 
valeurs,  entre  9  =  90  9  =  ?i  I&  pl^s  grande  valeur  de  la  différence 

est 


'  •  ■      » 


À  À  À 

(t-^  33 


nu  — 


et  la  plus  petite  est 


Mais,  d'après  ce  qu'on  a  dit  plus  haut,  on  obtient  la  premitee  valeur, 
lorsque 

et  la  seconde,  lorsque 
et  par  suite 

^0*— ^== \ — s — h a -' 


B*—!?^ 


rinîa:=-?tiîn«2i:=^  (d^-i*)  o^oûn^ 


asin^sin^sin»^ 


d'où  l'on  déduit,  en  éliminant  B*: 


(18) 


■Bi*  =  -Ro« 


sin 


?l=lîi«î„«?îZlli/iii_ 
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(il  _  r«)  OiO  Bill  ^ 


2         2  2 


§  11.  Occupons  nooB  à  présent  de  l'application  des  formules  trouyées 
à  quelques  cas  particuliers  et  traitons  d'abord  les  cas,  où  la  ligne  brii 
ABM  devient  une  droite,  ce  qui  arrive  si,  d'après  notre  notation, 


(0  =  77. 


Comme  l'équation  (14),  qui  détermine  l'angle  <p„  ne  contient  pas 
l'angle  co,  elle  reste  invariable;  les  autres  formules,  après  qu'on  y  a  posé 
(0  =  ic,  deviennent  plus  simples  et  seront: 


(19) 


r  =  sin  y 


OUI    2 


».[,,^fj 


d  =  sinf 


8iii»l? 


-(9.-f)' 


(20)  00,  =: 
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•in»% 

OUI   2 


•«-(».-*-?)_ 


**»«(?.-»-?)» 


(21)  8i0«4=. 2 ,     ^      ,     ^"       '^. 

On  obtient  de  ces  formules  des  résultats  très  simples  dans  deux  cas 
particuliers,  à  savoir: 
1)  quand  on  suppose 

et  2)  quand  on  suppose 

a  sic. 

Dans  le  premier  cas  le  système  considéré  donne  un  mouvement,  qui 
est  très  proche  du  mouvement  rectiligne,  dans  le  second  cas  le  mouvement 
est  proche  du  mouvement  circulaire. 

En  nous  arrêtant  au  premier  cas,  nous  remarquons  que^  d'après  (20), 
CO^  =  CX3  seulement  pour 

(22)  9.-*-?  =  f' 


d'où  Ton  a 

""  "^  2  2 


9.-'-^- 


En  mettant  cette  valeur  de  (f^  dans  l'équation  (19),  nous  trouvons 
(23)  r  =  |BinÇ~.l,     d^^sin^-^-i-; 

d'où  l'on  reçoit,  après  avoir  élimioé  sin  ^,  l'équation  simple 

2-*-r=3d, 

à  laquelle  doivent  satisfaire  les  valeurs  de  r,  dj  pour  que  le  système  consi- 
déré, étant  composé  de  trois  droites,  pût  donner  un  mouvement  assez  proche 
du  mouvement  rectiligne  entre  les  limites  plus  ou  moins  larges. 

Gomme  le  centre  0^  pour 

0^0=00 

s'éloigne  à  oo,  les  arcs  des  cercles  concentriques,  entre  lesquels,  d'après 
§  10,  restera  le  point  M  dans  son  mouvement^  deviennent  des  droites  pa- 

88* 
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rallèles,  perpendiculaires  à  Taxe  de  symétrie  GM^  et  dont  la  distance  mu- 
tuelle est  égale  à  la  grandeur  limite  de 

Rq  —  Ri 
pour 

CO,  =  oo. 

En  déterminant  cette  limite  au  moyen  de  Téquation  (18)  et  remar- 
quant (fig.  5)  que  le  rapport 

pour 

se  réduit  à  1 ,  nous  trouvons  que  cette  limite  est  égale  à 

smîîi:;i^8iii2ÎL=LÎI  (d*-  f*)  Bin  ^ 

12  2  À 

Donc,  représentant  par  D  la  distance  mutuelle  des  parallèles,  entre 
lesquelles  est  enfermée  la  trajectoire  du  point  M  dans  le  cas  considéré, 
nous  trouvons  pour  D  la  formule: 

D  = ? ? 5 ?■, 

2  8m^8ia^Bm«^ 

À  À  À 


qui,  après  qu'on  y  a  introduit  les  valeurs  de  o),  <p„  r,  d  ci-dessus  indiquées, 
deyient 

f  1  _  ,in  ^\  8in îa:^^ .  ain»*"  V^^^ 

(24)  D  =  2  i T-^ r-^ 7 ir 

(l^.in?)dn^Bin.(^-:Lo) 


Quant  à  l'angle  a,  nous  recevons  de  Téquation  (21),  en  y  mettant 
y  au  lieu  de  ç,  -♦-  ^,  l'expression 

8În.?<L±JLi8ÎnîSLZL?i 
a  __ 

2" 


(26)  sin«-ï-=  '  2 


Bin*f-Bm«(^_^) 


§  12.  Les  formules  trouvées  contiennent  outre  l'angle  9^,  qu'on  sup- 
pose donné,  encore  l'angle  ç^,  qui  doit  être  trouvé. 

Afin  de  déterminer  cet  angle  nous  déduisons  des  égalités  (22),  (12) 

^    JL  1$       m    '^  ^1 

T« 2  2'     T8 T  T' 
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ce  qui  donne 


flî««  *«  _  Lz^2i?*  — i,     RÎn«  ?i  —  lll£2i^  — i- 

Sin  y 2  2         '     ***"    2  —         2 2 

En  portant  ces  valeurs  de 

sin*^,  sin*^ 

dans  la  formule  (13),  nous  recevons  l'équation 

8iii?(l-8mf)  =  8mÇ(l-8in^), 
d'où  il  suit 

8in5.  =  l— sinf- 

En  nous  fondant  sur  cette  égalité  et  sur  l'équation  (23)|  qui  donne 

.     90        1  -H  2r 

8«^2=-T-' 


nous  trouvons 

sm 


in?f.=  2'-*" 


2         -      8     » 

mais  d'après  les  égalités 

(26)  8m|=.i:t|r,  sin^  =  24^ 

nous  recevons 


cos 


|  =  ||/(l_r)(2H-r),  co8|  =  -i-}/(5-2r)(l-4-2r), 


cos(po=l — 2sm*^= g ,    cos(pi=l — 2sm'^= g » 


sin* 


\4  4/  2  2  3     ' 


Bin^^4iîi>sinî^^  =  ^"'^^^7^^^^  =  |(4r-1), 


2  •"  2  2  8 


sm  — 


îpiî.  .  Sin  l^ll|±^  =  l  C08Ç  -I  C08  (l-f  ) 


cos  Çi  —  ain^        ,.         «wi        \ 
^* 2^ (4  r  —  1)  (1  —  r) 

~  2  ~  9  * 

D'après  ces  égalités  et  d'après  les  équations  (26),  qui  donnent 
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nous  pouvons  représenter  la  formule  (24)  comme  il  suit: 


D^^ 


1  (1  — r)(4r— 1)« 


(2-i-r)  sin  ^^  -     *  8111» ^ ^ 

où  le  niimérateDr  ne  contient  pas  les  angles  (po,  9^.  Afin  de  les  éliminer  do 
dénominatenr,  nous  remarquons  qae 

ginîoyig|n«^-To-«-a^i^|sinîa±:l^  [l  —  cos'^^^-^^'] 
=  ■1  [sinf  -  8in»f -*-2  8in«^]  C08^-«-i-  [l  -*-sinf]  sinÇ  cosf  ; 

d'où,  après  avoir  porté  les  valeurs  ci- dessus  trouvées  de 


nous  déduisons 


sinf ,  sinî^,  cos§,  cos^ 


2  4 


ll^[|/(5_2r)«(1^2r)^4^(2-i-r)»(l— r)]; 
par  suite,  l'expression  précédente  de  D  se  réduit  à  la  formule 


D= 


(4r-l)8 


(2 -4- r)  [y(6  —  2r)»  (1 -H  2r) -H  4  y(2 -t- r)»  (1  —  r)J 


On  déteimine  ainsi  la  distance  mutuelle  des  deux  parallèles,  entre  les- 
quelles reste  le  point  M  pendant  le  mouvement  du  système  considéré,  quand 
l'angle  f  ne  sort  au  delà  des  limites  <p  =  <Po9  ?  =  ?i*  ^^^^  ^  ^^^i  comme 
nous  l'avons  vu,  la  valeur  limite  de  l'angle  A^OA  se  déduit  de  l'équation 
(25).  En  y  introduisant  les  valeurs  ci-dessus  indiquées  de 


sin  îiLili  sin  ?^,  sin«(^-f), 


et  ayant  égard  à  ce  que,  d'après  (26), 


•     9d        1  -h  2r 

si°  T  =  -3-' 


nous  trouvons  l'équation  suivante  pour  l'angle  a,  la  valeur  limite  de  Pangle 
Â^OA: 

.  A  a  4r  —  1 

sm'  -TT  = 


r(2-^r) 
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On  en  voit  que  dans  le  système  considéré  le  rayon  r  doit  surpasser  y^ 
et  qu'à  mesure  que  r  s'approche  de  ^j^^  la  valeur  de  l'angle  de  rotation  du 
rayon  OA^  pour  laquelle  le  point  M  reste  entre  les  parallèles  ci-dessus 
indiquées,  décroit.  De  plus,  comme  on  voit  de  la  formulOi  qui  détermine  la 
distance  D,  ces  parallèles  se  rapprochent  rapidement,  et  par  suite  les  dé- 
viations limites  du  point  M  de  la  ligne  droite  décroissent  aussi  rapidement. 

§  13.  Passant  à  la  supposition 

nous  remarquons  que  pour  cette  valeur  de  a  les  positions  limites  du  rayon 
AO  de  l'un  et  de  l'autre  cété  de  la  ligne  des  centres  OOA^  coïncident  avec 
cette  dernière  (fig.  6)  ligne,  et  par  conséquent  les  positions  limites  du  point 
M  sur  chaque  cété  de  l'axe  de  symétrie  GM^  doivent  coïncider  sur  cette 
axe.  Gomme,  d'après  le  §  10,  les  extrémités  de  la  trajectoire  du  point  M 

îig.e. 


•p  ]i' 


h- 


se  trouvent  sur  le  cercle  décrit  du  centre  0^  par  le  rayon  B^=Mfi^^  leur 
coïncidence  doit  se  faire  sur  ce  cercle  et  en  ce  point  le  cercle  sera  tangéht 
à  la  trajectoire.  A  cause  de  cela  et  tenant  compte  de  ce  qu'on  a  dit  en  gé- 
néral sur  la  trajectoire  dans  le  §  10,  nous  concluons  que  dans  le  cas  parti- 
culier, quand 


a  =  77, 


le  point  M  décrira  une  courbe  fermée,  restant  entre  deux  cercles  concentri- 
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qaes  décrits  du  centre  0^  par  les  rayons  It^=M^Oy,  B^ssM^O^;  d'ailleurs 
on  aura  sur  chacun  d'eux  trois  points  de  tangence:  un  point  sur  l'axe  de  sy- 
métrie MOq  et  deux  points  de  l'un  et  de  l'autre  côté  de  cet  axe.  Il  est  facile 
de  voir  que  cette  courbe  ne  peut  s'éloigner  du  cercle  décrit  du  centre  0, 

par  le  rayon  ^"^   ^  plus  qu'à  la  distance  ^"^   * ,  et  sera  par  conséquent 

peu  distincte  de  ce  cercle,  si  ^^ — ^^  diffère  assez  peu  de  zéro. 

Pour  appliquer  à  ce  cas  les  formules  déduites  dans  le  §  11,  posons 

Pour  cette  valeur  de  a  l'équation  (21)  donne 


ain  îlLllll  814  ?<L=^ 


8in»^8În*(92H.Ç)-.8iii4^ 

d'où  il  suit 

[^8in>  §—sin  ?î^  sin  ?î^]  sitf  (ç,  h- Ç)  =  sin*  | 


En  y  mettant  au  lieu  de 


la  différence 


sin  ^^  sin  ^^ 


sin>2|  — sin»^ 


on  reçoit  l'équation 

sin>^8in>(ç,H-f)  =  sin*^: 

qui  donne  l'une  des  deux  relations:  ou 

8inli8in(ç,-H|)  =  8in«f, 
ou 

8in^8in(?,-f.f)  =  -8in«f. 


Cette  dernière  égalité  donne,  d'après  (19), 

r>d, 

et  alors  le  rayon  r  ne  peat  pas  accomplir  on  tour  complet  autoor  dn  centre 
0;  on  doit  donc  admettre  la  première  égalité: 

(27)  8in^8in(ç,-Hf)  =  8in«f  ; 
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en  remarquant  que,  d'après  (12)  et  (13), 


on  reçoit  l'équation 
(28) 


sin  ^  sin  l(f^ 


8m«^ 


2 


2 


|)  =  sin«^. 


En  s'appuyant  sur  les  deux  dernières  égalités,  on  peut  trouver  sans 
peine  une  formule  pour  déterminer  l'angle 


(29) 

d'après  l'angle 

(30) 


tf  =  Ç,H-^=Ç,-H^ 


Ço-+-9i 


^^T-—4 


au  moyen  duquel,  comme  nous  le  verrons,  on  reçoit  des  expressions  très 
simples  de  toutes  les  grandeurs  qui  se  présentent  dans  le  cas  considéré. 

En  effet,  les  équations  (27),  (28),  après  qu'on  y  a  introduit  â  au 
lieu  de 


et 


9o         /3        9i 


(31) 


au  lien  de  f,,  (p,,  donnent 

sin^8inÔ=sin>(|  — Ç), 

sin  I  sin  tf= sin»  (1  —  5^). 

En  soustrayant  ces  égalités  l'une  de  l'autre,  nous  trouvons 
(sin  Ç-sin  ^)  sin  61=81^  (4.- ^)_8in«  (-i-Ç), 
ce  qui  se  réduit  à 

(sin  ^  —  sin  ^j  sin  â  =  (cos  ^  —  cos  ^)  cos  â. 


Il  s'ensuit  de  là  que 


tang  â  = 


9i 


un  -^ 
2 


9t 


=  — tang 


9o-»-9i 
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ce  qui  suppose 


OÙ  n  est  un  nombre  entier.  Pour  déterminer  ce  nombre  remarquons  que,  si 

?o^  ?i9  ?s9  ?8  ^^^  positives  et  ne  surpassent  tc,  l'angle 


9o-*-9i 


est  compris  entre  0  et  -^ ,  et  l'angle 


3 

g\ ^  _.9o -,     ,    9i 


Sic 

entre  0  et  -^;  par  conséquent  la  somme 


n    -    9o  "*"  9| 

doit  être  comprise  entre  0  et  Su  et  dans  l'égalité  déduite  le  nombre  n  ne 
peut  avoir  d'autre  valeur  que  celle-ci 

n  =  l; 
donc 

ce  qui  se  réduit,  d'après  (30),  à  l'égalité 

(32)  e  =  ^^^. 

En  revenant  aux  équations  (31),  divisons  les  Tune  par  l'autre,  après 
y  avoir  remplacé 

par 

2  '  2  ' 

Nous  trouvons  ainsi 

,inf^l-co,(>-^) 
.in  il        l-cos(a-f)' 


d'où  il  vient 


sin  f  -  sin  ^  =  cos  (e  -  f  )  sin  f  -  cos  (<?— ^)  sin  ^ 

=  T  [sin  (<9  — ç,)  — sin  (<9  — ç,)]» 
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OU  encore 


sin  Ç-Bin  ^  =  co8  (^—fiLili)  sîn  2îLZ?i, 
ce  qui  donne 

COS  ?2^==:C08  (^  — ?^)  C08  ?î^^ 

Et  comme,  d'après  (30)  et  (32), 

cette  égalité  se  ramène  à  la  suivante: 

sin  ^  =  sin  S^ , cos  22Zl2i, 
d'où  nous  trouvons 

o  (  C08  2î^  =  ^, 

I  4  8in  84» 

(33)  {  ^ ^  ^ 

.^  fo  — Çi        i/,  8in*9         sin  24ry2co824' 

§  14,  Afin  de  déterminer  les  valeurs  de 

remarquons  que  dans  le  cas  considéré  en  vertu  de  l'égalité  (27),  les  équa< 
tions  (19),  (20)  donnent, 

r  =  sin  |_sîn  ^  =  2  cos  ^^  sin  îî^, 

rf  =  sin  Ç-4-sin|  =  2  cos  ^^  sin  î^, 

C0,  =  —  (sin  Ç-Hsin  Ç)  tang  ^  =  — 2  cos  ^-^  sin  ?4^  tang  Ô; 

d'où,  après  avoir  introduit  les  valeurs  ci-dessus  trouvées  de 

^,  ?^S     cosî^S     sin?5^S 
il  résulte 

2  ain  4»  gin  2^  V^  cos  24>         , sin  2j;       ^^   2  cos»  j» 

~  iElT  '      ^"iBSU'      ^^1  ~   8in  3^   ' 


r  = 


La  dernière  formule  détermine  la  position  du  centre  0^  des  deux 
cercles  concentriques,  entre  lesquels  est  enfermée  la  trajectoire  du  point  M, 
Les  rayons  22^,  B^  de  ces  cercles  ont,  d'après  le  §  10,  les  valeurs  suivantes 
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En  remarquant  que  dans  le  cas  actael  (fig.  6) 

O^Mç,  =  GO^  —  GM^,     0,M^  =  GM,  —  GO,j 
nous  déduisons  de  ces  égalités 

B^=zGO^  —  GM^,     M,  =  GM^-'GO^, 
ce  qui  nous  donne 

—2 = 2 '      — 2^=^^^ g 

Eu  y  introduisant  la  valeur  de  GO^  ci-dessus  indiquée  et  remarquant 
que  les  triangles  GB^M^j  GB^M^,  dans  lesquels 

GB,  =  B,M,=  GB,  =  B,M,^\, 
CBoMo=7c  —  A^B^G=Tz  —  f^,     GBJd^=Tz  —  Â^B^G=  rc  —  (f^, 

donnent 

C7ilfo  =  2  cos  ^,     CM,  =  2  cos  ^, 
nous  recevons 

5l11:?i  =  cos5^  — cosf  =2  siu  ^^  sin  ?^«, 

2        ~  Bill  8+  ^^^2         ^^^  2  — HBISÎ  ^  ^^^       4        ^^^        4 


Après  qu'on  y  a  introduit  les  valeurs  de 


îfLp,    cos?^,    sin?^, 


ces  formules  se  ramènent  aux  suivantes: 


Bq'+'Bi 2  coa  ^  gin  2^  V2  co8  24»        Eo~ig| 2co8  24». 

2  SïnSÏ  '  2  sin  8*  » 

d'où  Ton  voit  que  l'angle  ^j;  ne  doit  surpasser  -^,  et  que  les  valeurs  de 

^0 — i?t 

2 

ainsi  que  de 

2 

diminuent,  à  mesure  que  l'angle  ^  s'approche  de  -—. 

D'ailleurs  la  première  grandeur  s'approche  du  zéro  beaucoup  plus 

vite  que  la  seconde  ;  donc,  à  mesure  que  ^j;  s'approche  en  croissant  de  -j^, 
le  rapport  de  la  première  grandeur  à  la  seconde  tend  au  zéro;  à  cause  de 

cela  la  trajectoire  de  M,  pour  des  valeurs  de  ^  assez  proches  de  ^^  repré- 
sente une  courbe,  qui  diffère  peu  du  cercle.  À  mesure  que  l'angle  ^  devient 
plus  petit,  le  rapport 

2         *         2 
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augmente,  et  la  trajectoire  du  point  M  se  modifie,  passant  d'nne  coarbe, 
qui  est  peu  distincte  d'nn  cercle,  à  une  courbe  cordiforme  (fig.  7). 

Fig.  7. 


§  15.  Nous  avons  montré  dans  les  derniers  §§  quelques  applications 
des  formules  générales  aux  cas  particuliers,  quand  la  ligne  brisée  ABM 
devient  une  droite.  Occupons-nous  à  présent  de  l'application  de  ces  for- 
mules 4UX  différents  cas,  où  la  ligne  ABM  reste  une  ligne  brisée,  et  com- 
mençons par  supposer  que 


ce  qui  a  lieu,  d'après  (15),  lorsque 


(34) 


(0 


=  2  (».-?) 


Après  avoir  introduit  cette  valeur  de  (o  dans  les  formules  (15),  (16), 
nous  trouvons 


(35) 


r=sin  ^  — 


sin*?? 


^(9.-?)' 


in*  & 


rf=8inf 


Bin 


-(9.-H5) 


(36) 


•  9  a 

sm"  -TT  = 


Bin  ^"  ^  ^'-  sin  ^^—r- 


^Bin«(y,-Hf) 


où  Çg  est  un  angle  auxiliaire,  qui  peut  être  exprimé  en  fonction  des  angles 
9o9  <Pi  P&i*  les  équations  déduites  dans  le  §  7. 
Supposant  en  particulier 


a  =  Tr, 
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portons  cette  valeur  de  «  dans  la  formule  (36),  ce  qoi  nous  donne 

Cette  équation  est  identique  à  celle  que  nous  avons  trouvée  dans  le 
§  1 3  pour  le  cas  (0  =  11,  et  au  moyen  de  laquelle  nous  avons  déduit  des  for- 
mules générales  les  relations 

8in^8in(<p,-f.|)  =  8in«Ç.    ^  =  ç,^^  =  |-*.^, 


où 

Y      a  4     ' 

noos  concluons  donc  qne  ces  égalités  auront  lieu  aussi  dans  le  cas  actuel. 
En  vertu  de  ces  égalités  on  reçoit,  d'après  les  équations  (34),  (35): 

r=  sinf -sîn  ^  =  2  cos  ^^^  sin  îo^^i^njn^^ 
d  =  sinf -Hsin  ^  =  2  cos^ozJLi  Bin  î!^^ 
Dans  le  cas  considéré,  où 

les  positions  limites  du  rayon  OÂ^  lorsqu'il  tourne  dans  Tune  et  l'autre  di- 
rection, coïncident,  sur  la  ligne  du  centre  OG  (fig.  8),  et  par  conséquent  les 
extrémités  de  la  trajectoire  du  point  M  coïncident  à  présent,  de  même  que 
dans  le  cas  précédent,  sur  l'axe  de  symétrie  GMq  ,  et  cette  trajectoire  re- 
présente une  courbe  fermée.  Il  est  clair,  de  ce  qu'on  a  montré  dans  le  §  10, 
que  cette  courbe  est  limitée  par  deux  droites  parallèles,  provenant,  d'après 

l'égalité 

CO^  =  oo, 

des  arcs  circulaires  décrites  du  centre  0^  par  les  rayent  iî^,  ii^,  et  que 
chacune  de  ces  parallèles  est  tangente  à  la  trajectoire  du  point  M  en  trois 
points:  sur  l'axe  de  symétrie  GMq  et  de  chaque  côté  de  cet  axe.  Cette  courbe 
est  d'autant  moins  différente  d'une  droite,  que  les  parallèles,  entre  lesquelles 


—  627  — 

elle  est  enfermée,  sont  plus  proches  Tune  de  Tautre.  Pour  déterminer  leur 
distance  mutuelle,  remarquons  qu'elle  est  égale  à  la  distance  des  points  Jf,, 

Fig.  8. 


M^  de  Tintersection  des  parallèles  avec  Taxe  de  symétrie  GM^^  où  ces  pa- 
rallèles sont  tangentes  à  la  trajectoire  considérée.  Des  triangles  isocèles 
GB^,  CB^M^,  où 

GB,  =  B^M,=  GB,=^B,M,  =  1, 

(3BoJfo  =  ci)— u4o5oC7=co  — (po,     GB^M^  =  (ù  —  J^B^G  —  iù  —  ^^, 
on  a 


(37) 


GM^  =  2àJï^^,   CJlf,  =  2  8in!^; 


donc  la  distance  des  points  M^M^  se  détermine  par  la  formule 


JiMf,  =  Caf,  -  C7il«,  =  2  sin  iîTJi- 2  sin 


;  (l>— 90 


qui  se  réduit  à 


M^M^  =  4  cos  r 


<i 90. 

2 


4 


^^  sin  ^-^] 


d'où,  après  qu'on  y  a  introduit  les  valeurs  ci-dessus  montrées  de 


0),  îlpi,   sin  ?^, 
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on  trouve 

^0^1  = ssTsî 

On  voit  de  cette  formule  que  l'angle  ^  ne  doit  surpasser  ^  et  qu'à 

mesure  qu'il  s'approche  de  -^,  la  distance  mutuelle  des  parallèles,  entre 
lesquelles  s'accomplit  le  mouvement  du  point  M^  quand  le  rayon  AO  tourne 
autour  du  centre  0,  diminue  ;  à  cause  de  cela,  le  point  M^  quand  ^  est 

assez  proche  de  -^ ,  s'écarte  peu  de  la  droite,  qui  se  trouve  entre  les  paral- 
lèles à  la  même  distance  de  chacune  d'elles. 

§  16.  En  parlant  du  cas,  otL  le  rayon  AQ  accomplit  un  tour  complet 
autour  du  centre  0,  nous  avons  fait  des  suppositions  particulières  concer- 
nant l'angle  entre  les  deux  parties  de  la  ligne  brisée  ABC  ou  la  distance 
des  centres  C7,  Oy  Nous  allons  montrer  maintenant  l'application  à  ce  cas  des 
formules  générales,  en  ne  faisant  aucune  hypothèse  spéciale.  Les  équations 
qu'on  reçoit  ici  seront  plus  compliquées  que  les  précédentes;  mais  elles  se 
présenteront  sous  une  forme,  qui  est  commode  pour  le  calcul. 

Afin  d'appliquer  les  formules  déduites  dans  le  §  9  au  cas,  où  le  rayon 
AO  accomplit  un  tour  complet  autour  du  centre  0,  posons 

oc  =  7C. 

Pour  cette  valeur  de  a  l'équation  (1 6)  donne 


yo"*"9i  «î„  9o""9 


gin  ÏSi-LJlsm 


2  2 


En  déterminant  d'après  cette  équation  la  valeur  de 

8in(a)  — cp,— f), 
nous  trouvons 

Bin  2i 

Et  comme,  d'après  (15),  pour  une  valeur  négative  de 

sin((o-ç,— f) 
il  vient 
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ee  qoi  empêche  'au  rayon  r  d'accomplir  nn  tonr  eoàidet^  ions  ooosèihrMa 
dans  l'égalité  obtenue  seolement  le  signe  -i-  et  prenons 


(38) 


dn  ( 


sin   (0 


?i 


2/~ 


En  introdaisant  cette  valeur  de  sin  ^co  —  f, — ^j  dans  Téqnation  (15), 
Bons  trouvons 


(39) 


=  QÎn  20. 


sm 


2 


in^  =  2  8in2^cos24^, 


sin 


d  =  Bin  f -*-8in  §=  2  sin  î^:^  cos  Î^S 


sin  (û>  — 92""^) 

0_C7=:  2  — ) T — H  Sin  2î^ 


cosîî^, 


où  ç,  est  un  angle  auxiliaire,  dont  la  valeur  peut  être  déterminée  diaprés 
les  angles  ^o?  Ti  P^^^  l^s  équations  données  dans  le  §  7,  tandis  que  l'angle 
(0  se  détermine  par  Téquation  (38).  Et  comme  pour  l'angle  €o  toutes  les 
valeurs  entre  0  et  2ic  sont  possibles,  on  reçoit  diaprés  cette  équation  deux 
valeurs  de  (o,  dont  Tune  donne 


cos 


(«-?,-^f)<o, 


tandis  que  l'autre  fournit 


cos(û)  — ç,  — f)>0. 


Pour  ces  deux  valeurs  de  €o  on  obtient  deux  systèmes,  dans  lesquels  la 
trajectoire  du  point  M  reste  entre  deux  cercles  concentriques  décrits  du 
centre  0^  et  tangents  à  la  trajectoire  en  trois  points.  Mais  ces  trajectoires 
représentent  des  courbes  de  forme  différente,  selon  que 


ou 


cos((o-ç,-f)<0, 
cos(a)  — 9,  — 1)>0. 


La  diversité  de  forme  de  ces  courbes  apparaît  clairement,  quand  on 
détermine  la  position  du  centre  0^  par  rapport  aux  points  de  leur  inter- 
section avec  l'axe  de  symétrie  GMq. 

§  1 7.  Pour  évaluer  la  différence 


GO,  -  GM,, 


84 
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qm 


la  position  du  centre  O^  par  rapportait  point  M^  (fiff.  9)^  nous 

FIg  9. 


déduisons  du  triangle  Isocèle  CB^^,  où 


la  formule 


GM^  =  2  sin  i^». 


Cette  égalité  jointe  à  la  yalenr  de  00^  donne,  d'après  (39): 
COi'^GM^=-^ — i — ■■ ^ i ii— 2  sin  2^ 


2  8in=^ 


2  rin  îa^ll  cot  î!^  «in  / 


«  — <p. 


?)-»" 


8m  — =-^  sin 


-(--Ï-t) 


.-(..-f-T) 


Pour  simplifier  cette  formule,  remarquons  que 


.2sin^osln(ç,H-?-^)  =  co8(a, 

s=C08  iiù 9,  —  ^\  C08  ^-HSiu  (w  —  Ç, 


?t— ?o) 


—  cosç. 


sin 


9o 


cosg),^ 


2  sin 


9o-*"9i 


cos 


9o^9i fl:„  <Po 


sin  5-; 
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ce  qui  la  réduit  à  la  forme: 

d'où,  remplaçant^  d'après  (38), 

Bin(<*— 9,— 5) 


par 


nons  tronvonb 

gin»  &-^  ci»  9- —  C08  ^  C08  (  «  —  ç,  —  ^  I 

Ofi-GM,  = ? -, ? \  ^K 

et  finalement 

C08»  ^  -  C0«  ^  C08  L  —  B,— %) 

(40)  o,(7-caf,  =  -^-? — -? — ^    ,     ^A 

De  la  même  manière  nons  trouvons 

C08*  ^  —  008  ^  C08  (  û)  —  «,—  î^J 

(41)  0,G—  CM,  = ? T^ ^        *     ^i 

On  voit  directement  d'après  ces  formates  que,  si 

cos(a)~(p,— Ç)<0,  .  -    : 

les  différences 

GO^  —  GMoj     CO^  —  GMy 

ont  le  même  signe.  En  remarquant  que  cela  ne  peut  avoir  lieu,  si  le  centre 
0^  se  trouve  entre  les  points  M^^  M^^  nous  concluons  que  ces  points  doivent 
être  posés  de  l'un  côté  du  centre  0^,  si  ' 


cos 


(«-- ?.-|)<o. 


Pour  ce  qui  concerne  le  cas 


co8(co-ç,-?)>0, 


on,  voit  d'après  la  composition  des  formules  (40),  (41),  que  pour  les  valeurs 
positives  de 

cosfw  — f,  — ^J  0 

34* 
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les  signes  des  différences 

cOi — CM^,  œ^ — car, 

/  ■  .  .     . 

dépendent  des  limites,  entre  lesquelles  sont  enfermées  ces  grandeurs. 

Pour  trouver  ces  limites,  remarquons  que,  d'après  ce  qu'on  a  dit  dans 
le  §  5,  les  angles  f,,  9,  doivent  être  compris  entre  les  angles  fo>  9i»  ^^ 
?o  ^  ?i'  P^^  ^^^^^  ^^^^  aurons 

D'où  il  vient 

lin*  ^  lin  ^  ^û<  ^  nn  % 

— ^  =  sin^-— f>8in§,     _-?.  =  8inî^.-4<siûf, 

8în§  »iû^  2  sînÇ  «Inf 


et  comme,  d'après  (13), 


8ÎII«  ^         8lll«  ??^ 


2 

— > 


la  dernière  égalité  donne 


-în§         Binf 


-Tir  <  ""^  2  • 


En  remarquant  que,  d'après  (38), 


«n«f 


sin(co-ç.-|)  =  -J 


•"t 


nous  tirons  de  ces  inégalités: 

sin  (o_ç,_Ç)>  sin  'f ,     sin  (a,-ç,-Ç)<sin  ^, 

ce  qui,  pour 

cos(<o  — ç,— 1)>0, 
donne 

C08(a)  — <p,— ^)<COS^,     C08(<0  — (p,— Ç)>cos^. 

D'après  ces  inégalités,  qai  déterminent  la  limite  sapérienre  et  la  limite 
inférieure  pour  la  valeur  de 

cos(w  — 9,— ^), 
nous  recevons 

C08«  f  —  COS  f  COS  (to  — Ç,  — I)  >  CCS»  ^— C08  ^  •  COS  ^.  ' 

COS'  ^  —  C08  ^  COS  (w  —  ç, —  ^)  <  COS"  ^  —  COS  ^  •  COS  Ç; 


l  .y 


«-633  — 
d'où  il  vient 

COB>  ^_C08§  C08  (o)  — ?,-f)<  0, 

parce  que  ç,  <  Ço»  ?8  >  ?i- 

Les  inégalités  ci-dessns  déduites  font  voir  qu'en  déterminant  les  dif- 
férences 

CO,— C3fo,     00^  — GM^ 

d'après  les  formules  (40),  (41),  on  reçoit  pour  elles,  dans  le  cas 

cos((o— (p,— f)>0, 

des  valeurs  de  signes  contraires;  mais  pour  que  cela  soit  ainsi,  il  faut,  d'après 
la  composition  de  ces  différences,  que  le  centre  0^  se  trouve  situé  entre  les 
points  Mqj  M^  (fig.  9).  On  en  conclue  que  la  position  du  centre  0^  par  rapport 

aux  points  JIfo,  M^  change  avec  le  changement  du  signe  de  cos  fco  —  f,  —  ^\ 

Si 

cos(a)  — ?,— 1)>0, 

le  centre  0^  est  situé  entre  les  points  Mq^  M^;  mais  si 

cos((o  — (p,— ^)<0, 

les  points  M^j  M^  se  trouvent  du  même  côté  du  centre  0^. 
§  18.  En  nous  arrêtant  au  cas 

cos(co  — (p,  — Ç)<0, 

quand  les  points  M^j  M^  se  trouvent  du  même  côté  du  centre  0^,  et  suppo- 
sant qu'ils  sont  situés  plus  bas  que  celui-ci  (fig.  1 0),  nous  trouvons 

et  en  conséquence,  d'après  ce  qu'on  a  dit  dans  le  §  1 0  sur  les  cercles  con- 
centriques, entre  lesquels  est  enfermée  la  trajectoire  considérée,  nous  rece- 
vons pour  les  rayons  i^,  jR^  les  égalités  suivantes: 

iîo  =  Ôi3£i  =  COi  — Cafo,    It^  =  O^M^  =  GO^  —  GM^; 
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d'où  il  vient 


3 


^^l 2 '      =^2"^= 3 


ïlg.  10. 


Mettant  ici  les  valeurs  de 

CO^,  CM^,  GM^, 
nous  recevons  d'après  (37)|  (39) 


sm 


2 


ëi:zâi  =  ^ij,!^-^ri'^, 


ce  qui  se  réduit  aux  formules  suivantes: 


0. 


sinîi^^. 


2 


=  2  sin  ?î^  cos  (|.— îaiîi). 
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Nous  les  avons  trouvées  en  supposant  que  les  points  ill^,ilf|  sont  situés 
plus  bas  que  le  centre  0^.  Dans  Phypothèse  contraire,  nous  recevons  les 
mêmes  formules,  mais  accompagnées  du  signe  — .  Donc,  pour  embrasser  les 
deux  cas,  prenons  les  formules  avec  le  double  signe  =i=.  Dans  les  formules 


■Bq  '►■■Bi 


«   •    **  9«  —  <pi    .    /  »  9o  ■"•  9i  1 

2  ain  —  COB  I2_JI  «n  ^--  «.ç^-.  I2_JLij 


2  — 

ain 


COS 


êt=S  =  ±  2  BiB  !l=i  CM  (!•  —  S^), 

ainsi  obtenues  il  faut  garder  Tun  ou  Tautre  signe,  ce  qui  se  détermine  par 
la  condition  que  la  demi-somme 

2 

ne  peut  pas  être  négative. 
Passant  au  cas 

(«-<p-f)>o. 

quand,  d'après  le  §  17,  le  centre  0^  est  situé  entre  les  points  JIfo,  M^^  et 
supposant  (fig.  9)  que  le  point  Jf^  est  au-dessous  du  point  M^ ,  nous  trouvons 

0,3fo  =  CO,  — Ca«o,     O^M^^GM^  —  CO^y 

et  par  suite,  d'après  le  §  10,  nous  aurons 

ce  qui  donne 

2        —  2  *  2        — ^^l  2 

Si  nous  comparons  ces  égalités  avec  celles  que  nous  avons  reçues  pour  le  cas 

cos(to)  — (pg~§)<0, 

nous  remarquons  quMci  on  a  pour  la  demi-somme 

2 

la  même  expression^  qu^n  a  trouvée  plus  haut  pour  la  demi-différence 

et  vice-versâ.  Donc,  en  appliquant  les  formules  ci-dessus  trouvées  au  cas 
considéré,  nous  aurons 

Bq  —  Bi       n  i  4       ""Va      ^'  4      / 

2  ^  .{„  /«  ^  'o      «  \ 
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'  Ces  formules  concernent  le  cas,  où  le  point  M^  est  situé  w-dessus  du 
point  Mq.  Pour  la  position  inverse  des  points  M^,  M^  on  reçoit  les  mêmes 
formules,  mais  avec  le  signe  —  ;  et  par  suite  nous  aurons  en  général 

^^^  =  ±2sin  ?^  cos  (f— ^^), 

<l>  Ça —  9l      •       /(Û  Ç0"~9l\   • 

2  .    /         ifo       u>\  ' 

8m^9.H-f— ^) 

OÙ  il  faut  retenir  celui  de  deux  signes  =1=,  qui  donne  pour 

-     .  .  .  » 

2 

une  yaleur  positive. 

Les  formules  déduites  contiennent,  comme  cas  particuliers,  les  for^ 
mules  que  nous  avons  trouvées  dans  les  §§  13  et  14,  en  supposant  que 
l'angle  ABG  est  égal  aux  deux  angles  droits,  et  dans  le  §  15,  où  nous  avons 
supposé  que  la  distance  O^G  est  infinie.  Les  premières  de  ces  formules  pro- 
viennent des  formules  générales,  qui  ont  lieu  pour 

cos(a)— ç,— f)>0, 

et  les  autres  dérivent  des  formules  obtenues  dans  le  cas  , 

cos(cu-ç,-§)<0. 

On  retrouve  les  premières  formules  pour 

et  les  secondes  pour 

Nous  avons  vu  que  dans  ces  cas  particuliers  la  trajectoire  du  point  M 
présente  deux  formes  différentes  (fig.  6,  8).  Dans  le  cas  général  on  obtient 
aussi  des  trsyectoires    de  deux  formes  différentes,    selon  le  signe   de 

cos  lia  —  <pg  —  ^y  Si 

cos(a)  — ç,  — ^)>0, 

la  trajectoire  a  la  forme  de  la  courbe,  dont  nous  avons  parlé  dans  les  §§  13 
et  14.  Mais  si 

(<-- <Pa-f)<0, 

la  trajectoire  sera  une  courbe  semblable  à  celle,  dont  nous  avons  parlé  dass 
le  §  15,  mais  avec  cette  différence,  qu'ici  (fig.  10)  les  droites  parallèle» 


cos 
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sont  remplacées  par  des  arcs  des  cercles  concentriques,  décrits  du  centre  0{ 
avec  les  rayons  B^j  E^. 

§  1 9.  Dans  les  §§  précédents  nons  ayons  considéré  le  cas,  quand  Tangle 
JqO A  vùrie  entre  les  limites  les  plus  larges,  passant  de« — ic  à  -«-tc. 

Occupons  nous  à  présent  du  cas  contraire,  en  supposant  que  Tangle 
Jf^OA  reste  entre  les  limites  infiniment  proches  de  zéro.  Supposons  pour 
cela  que  a,  la  yalenr  limite  de  Tangle  AfiA^  reste  infiniment  petite.  On  voit 
de  l'équation  (16)  que  pour  une  valeur  infiniment  petite  de  a  la  différence 

est  aussi  infiniment  petite;  doue,  en  négligeant  les  grandeurs  infiniment  pe- 
tites devant  les  grandeurs  finies,  nous  aurons  dans  le  cas  considéré 

et  par  suite 

parce  que,  d'après  le  §  5,  l'angle  ip,  doit  être  compris  entre  les  angles  9,,  (p^. 
Substituant  ces  valeurs  de  9^,  9,  dans  les  équations  (15),  nons  recevons 
pour  r,  (2,  GOy^  les  formules  suivantes: 


r  =  sin?2 


«in«f       ^2.in|,in(|-^)co.(|-|) 


a  —  sm  y-H— y 3^ .   /      39o\ ' 


_a.iu|co.(|-^),i,(|-^) 


^^l~  .     /3(po       CD 

Bin  I  -4^ 


"°\2 


) 


Si  nous  remarquons  que  pour  ces  valeurs  de  9^,  ç,  il  vient 

9o" 


sm 


1'  8ia«  (.0-9.-  f  )  8in  90  «m»  (<o  -  ^) 


dn«^iia«(«-9,-|)-8in«|i       gin»  ^  gin»  («-?|2)-8in*^' 

nous  déduisons  de  l'équation  (16)  la  relation  suivante  entre  les  angles  infi- 
niment petits  a  et-  ç, —  Çj: 

a«^  ain9,»in«(a>-g|>)  ^^_^^ 


^^ 
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ee  qai  donne 

(42)  ço— ?i  = 


^ —      ^«^ 

2  Bin  Çq  sin*  (  co ^\ 


a'  = 


airi  (o)  —  9  J  gin  (m  —  29o)      • 
4  cotang  ^  •în»  L  L^\ 


Passant  à  la  détermijiation  du  rayon  Bo  d'après  le  §  10  et  supposant 
(fig.  1 1)  que  le  centre  0^  est  au-dessus  du  point  M^^  nous  trouvons  qtte 


CM,. 


Fig,  11. 


Introduisant  ici  la  valeur  de  GO^  ci-dessus  trouvée  et  changeant,  d'après 


(37),  CM,  en  2  sin 


2      > 


nous  recevons 


J^^ 


2dn|co.(|^-4ia(|-!^) 

^^^Ito     - , 


«"  l  2   -t) 


2siniï^ 


C08  ^  BIQ  (-;r Ça) 

2  .    /8ço      <»>\ 

"^2   ~-2J 


=  2  sin 


Nous  avons  déduit  cette  formule,  en  supposant  que  le  centre  0^  se 
trouve  au-dessus  du  point  M,.  Dans  l'hypothèse  contraire,  nous  trouverons 
la  même  formule,  mais  avec  le  signe  — ,  de  sorte  que  pour  embrasser  les 
deux  cas,  nous  écrirons  cette  formule  avec  le  signe  double. 

Dans  la  formule  ' 


(43) 


cos  ^  arn  (  — —  çoJ 

-(t~t) 
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ainsi  obtenoei  il  faut  consenrer  le  signe,  .qni  donne  ponr  ^  la>alear 
positive. 

Ay&nt  le  rayon  B^y  on  peut,  d'après  la  formule  (18)/  déterminer  le 
rayon  R^  par  Téquation 

3i^  ÎIZLÎI  gin»  21ZLÎI  (<!»-.  r«)  COi  sln  ^ 
Ii^=:R? = 3— -. '    ■■     ^  - 

Dans  le  cas  considéré  les  différences  f^  —  9^1  9%^^9i  ^^^  ^^^  valeurs 
infiniment  petites.  Pour  trouver  leur  rapport,  posons 

ce  qui  donne 


et  par  conséquent,  on  reçoit,  d'après  (H),  l'équation  suivante  entre  les 
grandeurs  infiniment  petites  A  et  A|  : 


cotang  îoz:^ 


[V: 


Développant  suivant  les  puissances  de  A,  A^  et  nous  bornant  aux  infini- 
ment petites  du  premier  ordre,  nous  recevons  de  cette  équation 

A,=:~A, 

ce  qui,  d'après  potre  notation,  donne 

Substituant  cette  valeur  de  9, — 9^  ^^^  l'expression 

Bin  yo""^i  8in«  ^»""^* 
8in  20  gin  Si  Bin»  ?i  ^ 

et  remarquant,  d'après  les  valeurs  ci-dessus  trouvées  de  9^,  9,,  r,  d,  (70i,que 

(d«  — r«)  CQt 4 

ddn|sin|dn.^        .in  |  .in  («fo-^j)' 

nous  trouvons,  exactement  jusqu'aux  puissances  de  90  —  9x  du  troisième 
degré  inclusivement, 

gin?oz:^gin«îl=li*(iP-f*)00,  8m|.        ^       (9o  -  <P  i)»  ain  |. 


8U1  -^  sin  -^  Bin»  -^  ^  gin 

Â  À  ^ 
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par  suite  rëquatiopy  qui  détermine  R^^  donne  avec  la  même  exactitude 


Ci>  .  ..      .       Ci> 


j       (9o-  9i)'  «in  Y  1  ,        (90  — 9i)*  •»  y 

Rt^^=R^ S2     .     (D.    .    /3(D.       ^»        -Bi  =  JSo         64 


«•uÇ-nCf-i)  •  •       "  ^  I  ^  (to--)», 


Il  finit  de  la  dernière  égalité 


2  128 


(9o  —  9i)'  8în  -^ 


8111  y  .  ain^— --j22o 


ce  qni  présente  la  limite  supérieure  de  la  déviation  du  point  M  du  cercle 
décrit  par  le  rayon  ^^ — *  et  ayant  pour  centre  0^  dans  le  mouvement  du  sy- 
stème considéré,  quand  l'angle  a  reste  entre  ç  =  9^,  ?  =  ?i« 

Substituant  ici  la  valeur  de  9^ — cp^  d'après  (41)  et  la  valeur  du  rayon 
Bq  d'après  (43),  nous  trouvons  pour  cette  limite  l'expression  suivante: 

Bin  ~  gîn»  ^  Bîn*  (<o  — 9q)  BÎa*  Tco  —  2çoJ  ofi 

"*"         C08*  ^  8iE  ^^  «n  îi::^^  ^e  (co  -?|?y 


16884 


«l 


oJi  a  est  la  valeur  limite  de  l'angle  A^OA.  D'oii  l'on  voit,  qu'à  mesure  que 
l'angle  a  tend  à  s'annuler,  ces  déviations  diminuent  très  rapidement,  et  par 
suite  pour  de  petites  valeurs  de  a  la  trajectoire  du  point  M  diffère  très  peu 

de  l'arc  du  cercle  décrit  du  centre  Oj  par  le  rayon  -^ 

Les  formules  que  nous  avons  démontrées  représentent  la  limite,  à  la- 
quelle s'approchent  les  formules  générales,  quand  l'angle  a  tend  à  s'annuler  et 
peuvent  servir  à  la  résolution  approximative  de  diverses  problèmes  qui  con- 
cernent le  système  considéré,  quand  l'angle  a  est  assez  petit. 


26. 


SDR  LES  EXPRESSIONS  APPROCHÉES 

DE  LA  RACINE  CARRÉE  D'DNE  VARIABLE 

PAR  DES  FRACTIONS  SIMPLES. 


(TRADUIT   PAR  G.  A.   POSSK.) 


(Lu  le  14  mars  1889.) 


(Tradait  par  A.  Vassilief,  à  Kasan.  Annales  scientifiques  de  l'Ecole  Normale  supé- 
rieure, m  série,  XV,  1898,  p.  468—480.) 


(9  npy£Au:^HHuooiè  êupaojç^nisiocf'é  Madpamnazo  âopuji 
no^pcMf^Hnoû  'vcpcs'h  npoctnnji  dpoSu. 

IIpHnoseHie  x'bLXI  TOicy  SanHCOx-B  HicnepaTopcKofi  AxaneMiK  HayR-B,  >6 1, 1889  r.) 


(Ûbersetzt  von  0.  Backlund.  Acta  mathematica.  XVIII,  1894,  p.  118—182.) 


•-    ■     -  t 


•  é 


Sur  les  expressions  approchées  de  la  racine 
carrée  d'une  variable  par  des  fi^acUons  simples* 


§  1 .  Dans  réyaination  des  quadratures  on  est  souvent  obligé  de  rem- 
placer les  fonctions  offrant  des  difficultés  à  l'intégration  par  leurs  expres- 
sions approchées.  Lorsqu'une  difficulté  pareille  provient  de  la  présence  d'un 
radical  du  second  degré,  on  pourra  employer  trèâ  utilement  l'expression 
approchée  du  radical 

par  nne  fonction  de  la  forme     . 


A 


s. 


X        0, 


•    • 


Ou-*-«' 


qu'on  obtient  à  l'aide  du  premier  théorème  démontré  dans  notre  Mémoire, 
Sons  le  titre:  Sur  les  questions  de  minima  gui  se  rattachent  à  la  regrésen^ 
talion  approximative  des  fonctions  *).  Quand  on  se  propose  de  diminuer 
autant  que  possible  la  limite  de  l'erreur  relative  pour  toutes  les  valeurs 
de  a?|  de  a;  ==  1  à  a;  =  A  >  1,  la  meilleure  représentation  du  radical 


par  une  fonction  de  la  forme 


A 


n 


e       •       » 


0. 


C^-t-x 


*n 


Of^-t-x 


sera  celle,  pour  laquelle  les  rapports 


Vï 


'n 


X      O^-*-  X 


•  •  • 


'n 


X      0«-*-a5 


Cn-^-x 


Vi. 


s'écartent  le  moins  possible  de  I  entre  x=l^  x  =  h. 


♦)  T.  I,  p.  278-878. 
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Nous  poQTons  trouver  ane  telle  représentation  du  radical 


Vï 


au  moyen  du  théorème  mentionnée  ci-dessus,  en  l'appliquant  à  la  détenni- 
nation  des  valeurs 

r  •      .  .  .  r  •  * 

pour  lesquelles  le  logarithme  du  rapport 


ou 

s'écarte  le  moins  de  0,  x  variant  de  x  =  l  h  x  =  h.  Supposant  que  diui8 
rintervalle  â;  =  1 ,  a;  =  A  les  valeurs  extrêmes  de  ces  rapports  soient 

nous  nous  convainquons,  en  vertu  du  théorème  mentionné,  de  la  possibilité 
d'approcher  ces  limités  à  1  par  un  changement  convenable  des  2n  -^  1 
quantités 

qui  figurent  dans  la  fonction 


A 


■^1      .     -^J     ^         .     -^n 


si^  dans  l'intervalle  de  â;  =  1  à  a;  =  A,  elle  atteint  les  valeurs  extrêmes 

'.I 

moins  de  2n  -t-  2  fois. 

Il  en  résulte  que  la  plus  grande  approximation  des  limites 
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à  Tunité  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  de  telles  valeurs 

pour  lesquelles  la  fonction 

(1)  y=yi[^^^H-^^H-...^^] 

dans  rintervalle 

fl;  =  1,     x  =  h 

atteint  au  moins  2n  h^  2  fois  les  valeurs  Z,  y,  sans  les  franchir. 

Nous  allons  montrer  maintenant  comment  d'après  cela  se  détermine  la 
quantité  l  et  la  fonction  y,  qui  donnent  la  solution  de  nfttre  problème. 

§  2.  Comme  la  fonction  y^  se  réduisant  à  2  ou  y  pour  une  valeur  de 
X  entre  â;  =  1  et  a;  =  A  qui  ne  rend  pas 

et  qui  est  différente  de 

x=ily     a;  =  A, 

dépassera  évidemment  les  limites  2,  y,  ils  doivent  exister,  d'après  ce  qui 

précède^  au  moins  2n-t-2  différentes  valeurs  de  x,  dans  l'intervalle  de 
x=:l  kx=ihj  susceptibles  à  vérifier  l'équation 

(P_y.)(l_Py.)  =  0 

en  même  temps  que  l'équation 

dont  les  premiers  membres  représentent  d'après  (1)  des  fractions  rationnelles 
au  dénominateur  commun 

et  aux  numérateurs  de  degré  4nH-  2. 

Or  d'après  la  constitution  de  ces  équations  il  est  clair  que  leurs  racines 

communes  autres  que 

j;  =  1 ,  x  =  hj 

doivent  être  racines  multiples;  par  conséquent  ces  équations  ne  peuvent 
avoir  lieu  simultanément  pour  2n  -4*  2  différentes  valeurs  de  x^  sans  avoir 
4n  H-  2  racines  communes,  égales  ou  iuégales,  ce  qui  suppose  leur  identité, 
car  d'après  ce  qui  précède,  elles  se  réduisent  à  des  équations  de  degré  4n-i-2. 

Or  ces  équations  ne  peuvent  être  identiques  que  sous  la  condition 

{P-i/^)(l-Pf)=G{%Jx(l-x)ih-x), 

86 
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où  G  est  une  constante;  d'où  il  résulte  l'équation  diflférentielle: 

(2)  Vg  ,         ^  ^  àx 

Parmi  les  diverses  fonctions  y,  qui  satisfont  à  cette  équation  pour  des 
valeurs  quelconques  des  constantes  l  et  G^  il  est  facile  de  distinguer  celle 
qui  donne  la  solution  de  nfttre  problème. 

Remarquons  dans  ce  but  que  d'après  (1)  l'égalité 

se  réduit  à  une  équation  de  degré  2n,  et  par  conséquent  la  dérivée  ^  ne 
peut  s'annuler  plus  de  2n  fois,  depuis  x  =  0  jusqu'à  rr:  =:  -h  oo. 

Or  d'après  ce  qui  précède  elle  se  réduit  à  zéro  au  moins  2n  fois  dans 
l'intervalle 

donc  elle  ne  peut  point  s'annuler  dans  les  intervalles 

a;  =  0,     a?<l, 

a:  >  A,     a?  =  -H  oo, 

tandis  que  dans  l'intervalle 

a?=l,     x  =  h 
elle  doit  s'annuler  2n  fois. 

En  vertu  de  cela,  l'équation  (2)  donne  entre  les  intégrales  définies 

àx j   dx 

J    Vx{l—x)(h'-'X)^     J   y»  (a:— 1)  (*  —  «)' 

i  L 

r  ày  n  dy 

0  •'Z 

la  relation  suivante 

f  ày  f  dx 

(3)  4 =(2n^l)4 

f^  ày  f  ^^ 


*.«•■ 


•9A 
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§  3.  A  l'aide  de  cette  égalité  il  est  facile  de  calculer  la  yaleur  de  { 
d'après  1(  valeur  du  rapport  des  intégrales 

I   dx I   àx 

I    ya(l— «)  (h^x)  yaî(«— !)(*  —  «)* 

Panni  les  diverses  formules,  dont  on  peut  faire  usage,  nous  allons 
choisir  dans  le  cas  actuel  celle  qui  suit: 


=  1—162 


où 


(<=-00  8 


].Vx(\'^x)(h-^x) 


r 


d« 


q^=ze  ^  y«(«  — i)(fc  — «)^ 

Cette  formule  fait  bien  voir  avec  quelle  rapidité,  lorsque  le  nombre  n 

augmente,  les  quantités  2,  y  s'approchent  de  l'unité,  et  par  suite  l'erreur  re- 
lative de  la  formule 

qui  donne  la  valeur  approchée  du  radical 


)/? 


dans  l'intervalle  de  a;  =  1  à  a;  =  A,  diminue. 

te 

Désignant  par  0  une  quantité  moyenne  entre  0  et  1,  nous  trouvons 
pour  représenter  toutes  les  quantités  renfermées  entre  /,  y  la  formule  1^^\ 
par  conséquent,  d'après  ce  que  nous  avons  montré  à  l'égard  de  la  fonction 

on  aura  l'équation  suivante  pour  la  détermination  du  radical  l/-^: 

^^  r*  L  Cl-l-«^Ca-l-a^•••^Cn-*-»J• 
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§  4.  Les  quantités 

qni  figurent  dans  cette  formule  se  déduisent  facilement  de  Texpression  de 
l'intégrale  de  Téquation  (2)^  qu'on  obtient  supposant  que  l'équation  (3)  ait 
lieu. 

Beprésentant  cette  intégrale  sous  la  forme 

•^  ^  L  Cl  -^  .-c         ^2  -+-  «         ^  '  ^         ^n  -*-  «  J  ' 

nous  trouvons  que  les  quantités 

se  déterminent  à  l'aide  des  fonctions  elliptiques  au  module 

(6)  *  =  l/i_|, 

et 

K= 


P  Ô9 

•^0 


par  les  formules  suivantes 
A  = 


Z  la  fl-f- 2  dn -^ -•- 2dn  ,5-^ -4-. .  .H- 2dii  5?5^V 
L  2II-I-1  2n-i-l  2fi-i-lJ 

D     ^ 2n-t-l ^    2n-»-l  |, 

**~i     <    2ffiJSr    r,       „,        2ir  „,      2iiJBr  l'       ^m—  2mK   '^' 

2n-i-l  L  2n-i-l  2n-i-lJ  2ii-*-l 

Remarquant  que  la  fonction 

dn  *"' 


2II-I-1 


se  réduit  à  l'unité  pour  m  =  0  et  ne  change  pas  par  le  changement  de  m 
en  — m  nous  pouvons  représenter  la  somme 


SOUS  la  forme 

^^        2n-4-  1 

le  signe  de  la  somme  étant  étendu  sur  les  valeurs 

w  =  — n,  — (n — 1),...— 1,  0,   l,...n — 1,  n. 


I 

i 


et 
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D'après  cela  nous  aurons 

^       aii-«-l  2n-i-l^        2II-I-1 

2mK 


2Vh  dn 


2h-*-1 


o-*«     1^  *!£,V*.J=^  c  *^ 


i2 


3ii-f-ljÉ^        2ii-f-l  2»-i-l  , 

^,      2m  JT 


j^        2n-f-l  2n-f-l  2fi-4-l 

Gomme  l'expression 

,      2mK 

^2inri  Vh 


^^        2n  -H  1  2fi  -«- 1  2n  -H  1 

se  réduit  pour  m  =  0  à 

1     

2mK  ' 


2 


iVh    >  tfn 


2it-f-l 


ce  qui  est  égal  à  A,  et  ne  change  pas  de  valeur  par  le  changement  du 
signe  de  m,  on  voit  qu'en  prenant  la  somme  de  ces  expressions  pour  les 
valeurs  suivantes  de  m  : 

w  =  —  n,  —  (n —  1), . .  • ,  —  1,  0,  1, •  •  «y  n —  Ij  w» 

on  obtient  l'expression  de  la  somme 

^1     _._    ^2     _.  ^n 


A 


Oi-i-aj       Co-t-x        '**        Om-t-x 


'2 


Par  conséquent,  d'après  (5)  on  aura  la  formule  suivante  pour  l'éva- 
luation du  radical 


iTh 


z  ue  dépassant  pas  les  limites  x=l  etx  =  h: 

2- 


'^*'a.H-i 


,    2mK       ,     -  2mK 


2»-*-l  2n-i-l 


«-2 


^      2mK^ 

an  r r 

2ii-*- 1 
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§  5.  L'égalité  que  nous  avons  obtenue  donne  le  moyen  de  déduire  fa- 
cilement une  formule  qui  fournit  les  limites  de  la  valeur  de  l'intégrale 


J 


-=  du 


à  l'aide  des  intégrales  contenant  la  fonction  F  hors  du  signe  du  radical. 

n  est  nécessaire  pour  cela  que  les  fonctions  27,  F  restent  positives 
pour  toutes  les  valeurs  de  la  variable  sur  lesquelles  s'étend  l'intégration. 

Désignant  par 

les  limites  que  la  fonction  F  ne  peut  franchir,  nous  remarquons  que  l'ex- 
pression 


restera  entre  les  limites 


Mq 


1     ^ 

^»fin' 


et  par  conséquent  entre  les  limites 

1,  A, 


SI 


D'où  l'on  voit  que  pour  les  valeurs  de  u,  sur  lesquelles  s'étend  l'inté- 
grale 


J^ 


l'égalité  (7)  est  applicable  à 


en  supposant 


Vf     ' 


*  =  !#"» 


En  substituant  ces  valeurs  de  â;  et  A  dans  l'égalité  (7)  nous  obtenons 


_  2 
V^ — 


yrM;Mdn   ^~^ 


2fl-Hl 


Van*  r r  -H  JfCfl* 


2fi-Hl      —     2n-*-l 


^^  2ll-Hl 
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ce  qui  donne  après  la  rédaction  du  facteur  comman  VM^: 


/?= 


2- 

VMàn 

2mK 
2II-+-1 

F«»» 

2mjr 

2ll-Hl 

^^        2n-»-l 


D'ailleurs  la  fonction  TJ  restant,  par  supposition,  positive  pour  les 
valeurs  de  u  sur  lesquelles  s'étend  l'intégrale 


J 


Vàu 


on  aura,  d'après  l'égalité  précédente,  où  6  est  une  quantité  inconnue  entre 
0  et  1,  la  formule 


1 

(8)  f^  = 


Vît  in  5?^  Vàu 
2n->-  l 

^    -    2mjr        _.    -    2m£: 


2n  -H  1  2n  -•-  1 


VF  ^^V^    ,      2m^ 


2 


P«^  >   an 


2»-Hl 


Cette  formule  a  été  obtenue  en  supposant 


par  suite  d'après  (6)  nous  aurons 

(9)  M^^MiX—}?). 

Ce  qui  nous  donne  une  relation  entre  les  quantités  Jf,  M^  que  la 
fonction  F  ne  doit  dépasser  dans  les  limites  de  l'intégration,  et  le  module  ft, 
dont  on  se  sert  pour  former  la  formule  (8)  et  l'équation  (4). 

Désignant  pour  abréger 

OM  2iiiJBr 


2fi-«-l 

par  8-  nous  trouvons 


Cfl^ 


%mK         -i/^ —\         7      2m  JT 


2fi-i-l 


=yi-8„«;  ti»^=yi-&«o 


2**^S=i-^2yi— *«V"*-2  VI— A?«,»-+-...-H2yi— *»8.% 


et  d'après  cela,  en  posant 


<io) -»=  1 -H  2  yï— Fs^-H 2  y  1  — &»  s,« H- . . .  H- 2  yi  — jp  «  « 
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et 


(11)  F{8)  = g J    y^,,^jf (!_,»)» 


ç^  rfu^i?(0)-H2i?'(s,)-H2F(s,)H-.  .  .-*-  21?'(«J, 


Boas  aurons  en  vertu  de  (8): 

(12)      J  ^  =  ^  [FiO)  -  2F(»,)  -H  2F(s,)  - . . .  -^2F{sJ]. 

La  quantité  û  étant  comprise  entre  0  et  1,  cette  égalité  donnera  pour 
6=^0  et  â  =  l  les  deux  limites  de  la  valeur  de  l'intégrale  \  -r=du: 

J 

fç^  rf«^^[i?(0)H-2F(«,)-H2F(«,) -•-... -H 2F(«j], 

OÙ  {  est  une  quantité  déterminée  par  l'égalité  (4)  dont  la  composition  montre 
que  {  s'approche  rapidement  de  l'unité  lorsque  le  nombre  n  augmente. 

§  6.  Passant  aux  applications  des  formules  que  nous  avons  déduites, 
commençons  par  le  cas: 

Cr=l,  F=l— X«sin«w, 

où  X  <  1 .  En  prenant  0  pour  limite  inférieure  dans  l'intégrale 


r^_  f         au 

J  W      J  yi  — X»8in«u 


nous  trouvons  que  la  plus  grande  valeur  de  la  fonction 

F=  1— X»  sin»  u 

dans  les  limites  de  l'intégration  est  1,  et  par  suite  d'après  notre  notation 
nous  pouvons  prendre 

Pour  cette  valeur  de  M  l'équation  (9)  donne 
JUq  étant  la  limite  inférieure  de  la  quantité  f 


F=l— X*sin*w, 
que  celle-ci  ne  doit  dépasser  pour  que  la  formule  (12)  soit  appliquable. 


i 
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Qr  la  fonction  F  ne  devant  pas  franchir  la  limite  M^  pour  tontes  les 
valeurs  de  u  sur  lesquelles  s'étend  l'intégrale 


I 


u 

du 

0 


pour  toutes  ces  valeurs  de  ti,  on  doit  avoir 

1— X«sitf  ti^l— fc*, 
et  par  conséquent 

sin  w<y 

Si 

X<jfc, 

cette  condition  sera  évidemment  remplie  pour  toutes  les  valeurs  réelles  de 
u\  donc  dans  le  cas  de 

on  pourra  appliquer  la  formule  (12)  à  l'intégrale 


1 


u 

du 

0 


fi  étant  aussi  grand  qu'on  le  veut. 

Quant  au  cas  de 

X>ft 

la  condition  précédente  ne  sera  remplie  que  pour  des  valeurs  de  u  qui  ne 

surpassent  pas 

.    k 
arcsm  y; 

par  conséquent  dans  le  cas  actuel  nos  formules  ne  sont  applicables  à  l'in- 
tégrale 


I     V\  —  X*  8Û 


^0 

que  sous  la  condition 

=       .     h 
u  <  arcsm  y 

Substituant  dans  la  formule  (11) 

Ï7=l,  F=l— X'sin'tt,  Jlf=l. 
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et  prenant  0  pour  limite  inférieure  de  l'intégration,  nous  trouvons  que  dans 
le  cas  considéré 

-^W—        s         I   (l-X*8in»fi)«*-«-l  — •* 

=  ^i^^^  arc  tang  (Vl— X«««  tang  w). 
A  l'aide  de  cette  fonction  et  les  quantités 

qui  se  déterminent  (§  5)  par  la  fonction  elliptique  au  module  k^  nous  obte- 
nons d'après  (1 2)  une  équation  donnant  les  limites  de  la  valeur  de  l'intégrale 


i 


u 

du 


0 

qui  se  rapprochent  rapidement  lorsque  le  nombre  n  augmente. 
§  7.  En  nous  arrêtant  à  la  supposition  particulière 

nous  trouvons 

et  par  conséquent  l'équation  (4),  qui  détermine  la  valeur  de  {  pour  diverses 
valeurs  de  n,  se  réduit  à  la  suivante  : 

Cette  équation  pour 

w  =  l,2,. . ., 
donne 

P  =  0,9993546; 

P  =  0,9999988; 


D'où  l'on  voit  avec  quelle  rapidité  se  rapprochent,  pour  des  valeurs 
croissantes  de  n,  les  deux  limites  de  la  valeur  de  l'intégrale 


I 


du 
0 


fournies  par  la  formule  (12). 
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En  posant  dans  cette  fonnule  n  =  1,  nous  obtenons 


=g^^  =  ^[F(0)*2iPW]. 


L'équation  qui  âétenuiee  S  se  réduisant  pour 


à  l'égalité 


et 


=  ]/!,  n=l 


8 


nous  trouvons 


=  1^2|/l-i.V, 


«nÇ  =  s,  =  0,9002272, 


5=2,5424598, 


en  vertu  de  quoi,  d'après  (11),  pour  &  =  1/y  il  résulte* 

Vl  —  ^u^àic  tang  (vTITXïp  tangw) 

F  (8)  =  ^ ^ 

^  ^  2,6424698  Vl  — X««« 

En  faisant  ici 

8=0,  «  =  «1  =  0,9002272, 

nous  trouvons 

2?'(0)  =  0,3933199  fi, 

p.    X  _.  0,8083401  arc  tang  (V  1  —  0,8104089  X»  tangw) 
^^  >^1— 0,8104089  X*  * 

ce  qui,  étant  substitué  dans  l'égalité  (12),  donne  la  formule  suivante  pour 
l'évaluation  de  l'intégrale 


du 


r^ 

I     Vl— X»8ill«M 

•'O 


^    fo  3933199  u  I    ^>^^^^^^^  "^  ^g  (y  1  —  0,8104089  X»  tangw)! 
P*^  L   '  /l  —  0,8104089  X*  J* 

Posant  n  =  2,  nous  trouvons  que  dans  le  cas  considéré  l'égalité  (12) 
se  réduit  à  la  suivante: 


•^0 


====  =  ^  ^Au^^  arc  tang  (B,  tang  «*)-^^  arc  tang  (B,  Ungii)J, 


—  566  — 

où 

^  =  0,2360679;  Bi  =  0,4188063;  5,  =  0,3451258; 

i2j  =  yi —  0,4262988  X»;  JJ,=  yi— 0,9313131  X». 

Des  fonnales  semblables  par  rapport  à  l'intégrale 


I 


1  -H  j)  sin*  tf du 

l-HgBin*u  y  1  —  X«  ain*  u 
0 


s'obtiennent  de  Tégalité  (12)  en  y  posant 

1  -♦-  g  sin*  u 

§  8.  En  substituant  dans  l'égalité  (12)  au  lieu  de  17  et  F  diverses 
fonctions,  nous  obtenons  des  formules  qui  donnent  les  limites  des  valeurs 
des  intégrales  de  la  forme 


f  Udu 

jvv 


j 


dont  l'évaluation  présente  souvent  de  grandes  difficultés. 
Ainsi,  posant 

F=  1  — X*  sin*  u;  U=0  (tang  ti), 

où  0  (tg  u)  est  une  fonction  qui  conserve  le  signe  h-  dans  les  limites  de 
l'intégration,  nous  trouvons 

y^^ àu  =  ^  [FiO) H- 2F(0 H- 2Fi8;) -^...^ 2F(0], 


I 


0 

où 

M 


^W—         g  1-X*««8in*u" 


0 

Ces  formules,  d'après  ce  qu'on  a  remarqué  dans  le  §  6,  auront  lieu  pour 

toutes  les  valeurs  de  u,  si 

X<Jfc. 

En  supposant  cette  condition  remplie  et  prenant  y  pour  la  limite 
supérieure  de  l'intégration,  nous  tirons  de  ces  formules: 


•^0 


?S^  =  ^  [F(0)  H-  2  J^W  *  2F  W  -K . . .  H-  m»J], 


p/,x_>'l— **«*  P  <P(tangi«) 
*W  —  — 5 l-X*«»gi 

J  n 


ain^ff 


—  557^ 

Posant  dans  la  dernière  intégrale 

tang  u  =  js^ 
nous  tronvons  qu'elle  se  transforme  en 


I 


oo 

<P  {m)  de 

l-f-(l  — X*«2)irSÎ 

0 


en  vertu  de  quoi  l'égalité  (11),  qui  détermine  la  fonction  F  (s)  dans  le  cas 
considéré,  se  réduit  à  la  suivante 


D'où   Ton  voit  que  la  formule   qu'on  obtient  pour  l'évaluation  de 
l'intégrale 


J 


^(tEDg  U)  du 


Vl  ~  X«  Bin»  u 
0 

ne  contiendra  que  des  intégrales  de  la  forme 

I  <D{9)dg 

•^0 

dont  la  valeur  est  connue  pour  certaines  formes  particulières  de  la  fonction 
Ainsi,  dans  le  cas  où 

0(g)=:gP-\    0<i><l, 

nous  trouvons 

0  je)  dâf  1  jrP— 1  ds V 

0  -^0  2  8in  ^n-X**«j« 

et  d'après  cela,  en  déterminant  l'intégrale 


I     yi— X*8in«u        1     yi— X*8in2tt 


0  "0 

au  moyen  de  l'égalité  (12),  nous  aurons 


F(8)=         -^i-***» 


p     ' 


2  8m^  /l-X««*)a  fif 


iSÊF%'  ■■%■  ■ 


f 

r,  ■ 

W  ■ 
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par  conséquent  cette  égalité  donne 


•ït 


r 


tangP — 1  tt  du         ic 


yi  —  X*  sin*  tt 


2 


P^^aiûÇ 


fi; 


[  1»; .     ■      K 


d'où,  en  substituant  la  valeur  de  S^  tirée  de  (10),  nous  obtenons 


f 


tangy — *  «  dtt 
yi  —  X»  gin»  « 


T^       ' 


i«*,8m^ 


1-h2  yi— ika«i» 


2yr=rP7^ 


Dans  le  cas  particulier,  otl  l'on  prend  fc  =  1/ y  et  n  =  1,  cette  éga- 
lité, en  y  portant  la  valeur 


2K 


8^=8n  ^  =  0,9002272, 


donnera  pour  la  détermination  de  l'intégrale 


tangP^*  tt  du 
yi  — X*Biii»tt' 


pour  X  <  ]/yï  ï^  formule  suivante: 


1 


2 


0,3933199 


0,6066801 


(l-0,i 


8104089 


OÙ?  =09993549. 

Posant  n  =  2,  pour  la  même  valeur  du  module  ife,  nous  trouverons^^ 
l'évaluation  de  l'intégrale 


pour  X<  l/i-,  la  formule: 


I 


^  tangP— 1  tt  a» 
•l  — X*8m*tt' 


1 


2 


0,2360679 


0,4188068 


0,8461268     . 


^ .  B  y ^    ^  —  w 

{x -  0,4262988  X»)»"        (l _  0,9818181  X»]«" 


OÙ  P  =  0,9999988. 


I 


/G/v 


SDR  LES  SOMMES  COMPOSÉES  DES  VALEDRS 

DE  MONÔMES  SIMPLES  MDLTïPLïèS  PAR  DNE 

FONCTION  QDÏ  RESTE  TODJODRS  POSITIVE. 


(TRADUIT  PAR  X).  SÉLIVANOrr.) 


(Lu  le  9  octobre  1890.) 


mopaji  ocfnacmcji^  ncjwolbufncAffHCfo. 


(IIpRjioxenie  ki>  LXIY-My  Tony  SanBcoxi»  EifnepaTopoxoâ  AKajieiiÎH  HayRi»,  J^  7, 

1891  r.) 


Sur  les  sommes  composées  des  valeurs  de  mo- 
nômes simples  multipliés  par  une  fonction  qui 

reste  toujours  positive. 


§  1.  En  âéveloppant  ane  fonction  f{x)  saivant  les  puissances  ascen- 
dantes de  la  différence 

X  —  X, 

on  obtient  une  formule  servant  à  exprimer  approximativement  la  fonction 

f{x)  sous  la  forme  d'un  polyn6me  dont  les  coefficients  se  déterminent  par  les 

valeurs  de  la  fonction  primitive 

fi!») 
et  ses  dérivées 

poar  a;  =  X  Eu  développant  f{x)  en  ane  série  de  forme  pins  compliquée 


(1)  jeoi7oH-JE;ir,-HX,cr,H-...., 

où' 

sont  des  fonctions  de  la  variable  x  indépendantes  de  f{x\  on  obtient  pour 
la  détermination  des  coefficients 

des  formules  pouvant  généralement  être  présentées  sous  la  forme  suivante 

^0=2  îo(^<)  fiPi\     J^Tj  =  2  9i  iPi)  fi^i)  •  •  •  • 
Les  fonctions 
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qui  y  entrent,  et  les  valeurs  de  la  variable  x^  aux  quelles  s'étendent  les  som- 
mes, dépendent  de  la  nature  des  fonctions 

servant  à  la  formation  de  la  série  (1). 

Dans  les  cas  singulièrement  simples,  quand  les  fonctions 

?o(^),  <Pi(a?),  ?,(a?), 

sont  des  polynômes  des  degrés 

0,    1  y    2,. ... , 

ces  sonmies  se  décomposent  en  sommes  élémentaires 

(2)  y,x,'fix,\     ^xj{x,\     ^x;f{x,\....; 

et  alors  les  expressions  approximatives  de  f{x)  données  par  la  formule 

(3)  A«)  =  -Ko  £^o"*-^i  î7,-f-£,  C;-f-, . . . 
s'obtiennent  à  l'aide  des  sommes  (2)  formées  avec  les  valeurs  de  monômes 

multipliées  par  f{x^). 

Les  expressions  approchées  de  la  fonction  f{x)  ainsi  obtenues  diffèrent 
essentiellement  de  celles  qu'on  déduit  par  le  développement  de  la  fonction 
f(x)  suivant  les  puissances  de  la  différence  x  —  Z  et  qui  donnent  des  poly- 
nômes les  plus  rapprochés  à  f{x)  dans  le  voisinage  de  x  =  X. 

Ayant  un  moindre  degré  de  précision,  quand  il  s'agit  de  calculer  f{x) 
dans  le  voisinage  de  x  =  Xj  ces  expressions  approchées  donnent  en  cer- 
tains cas  une  meilleure  représentation  de  la  fonction  f(x)  pour  les  valeurs 
de  x  variant  entre  des  limites  plus  ou  moins  étendues. 

Ainsi  il  résulte  de  notre  Mémoire  i<Sur  V interpolation  par  la  méthode 
des  moindres  carrés»  *),  que  la  série  (3)  avec  les  fonctions 

déterminées  par  le  développement  de  la  somme 

eu  fraction  continue,  et  avec  les  coefficients 

b'      1'      2>  •  •  •  • 

♦J  T.  1,  p.  473-498. 


\ 
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composés  linéairement  à  l'aide  des  sommes 

donne  l'expression  approchée  de  la  fonction  f{x)  sons  forme  d'an  polynôme 
du  degré  pins  on  moins  élevé  se  distinguant  de  tous  les  autres  polynômes 
du  même  degré  par  la  moindre  valeur  de  la  sonmie  q^u'on  obtient  en  addi- 
tionnant les  carrés  des  écarts  des  valeurs  de  ce  polynôme  des  valeurs  de 
f{x^  servant  à  développer  f{x)  en  série  (3).  En  passant  à  la  limite,  quand 
toutes  ces  valeurs  f{x^  se  confondent  avec  f{X\  ce  polynôme  se  réduit  à 
l'expression  approchée  de  la  fonction  f{x)  qu'on  obtient  en  développant 
cette  fonction  en  série  suivant  les  puissances  ascendantes  de  la  différence 
X — X.  Cette  expression  représente  f{x)  avec  la  plus  grande  approximation 
pour  X  infiniment  voisin  de  X 

On  obtient  une  formule  plus  générale  pour  le  calcul  approché  de  la 
fonction  f{x)  au  moyen  des  sommes 

> 

par  la  méthode  que  nous  avons  indiquée  dans  le  Mémoire  tiSur  les  fractions 
continues^y  *).  Cette  formule  se  présente  sons  forme  d'une  fraction 

F(ar)' 

dont  le  dénominateur  F^  {x)  est  une  fonction  arbitraire  positive  pour  toutes 
les  valeurs  x^x^;  le  numérateur  F{x)  est  un  polynôme  du  degré  plus  ou 
moins  élevé.  La  fraction  ainsi  obtenue  pour  l'expression  approchée  de  la 
fonction  f(x)  se  distingue  de  toutes  les  autres  fractions  ayant  le  même  dé- 
nominateur Fq{x)  et  le  numérateur  F{x)  du  même  degré  par  la  moindre 
valeur  de  la  somme 

Il  en  résulte  que  les  sommes 
de  même  que  les  dérivées 

f(p\f'{p\f"¥) , 

peuvent  servir  à  déterminer  la  valeur  approchée  de  la  fonction  f{x)  pour 
les  valeurs  de  la  variable  x  contenues  entre  des  limites  plus  ou  moins 
éloignées. 


♦)  T.  I,  pag.  203-.2S0. 
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D'après  ce  que  nous  avons  indiqué  *)  sur  les  intégrales 
J  f(x)  (to,     J  xf{x)  dXj    I  «■/*(»)  ete, . . . . , 
aux  quelles  se  réduisent  en  limite  les  sommes 

on  voit  que  ces  sommes,  de  même  que  les  dérivées 

peuvent  servir  à  la  résolution  des  questions  concernant  la  fonction  f(x)j 
essentiellement  différentes  du  calcul  par  approximation  des  valeurs  de  la 
fonction  pour  les  différentes  valeurs  de  la  variable  x.  Les  résultats  obtenus 
ont  lieu  aussi  pour  la  fonction  discontinue  f{x);  il  est  cependant  nécessaire 
que  cette  fonction  ne  devienne  pas  négative  pour  les  valeurs  considérées  de 
la  variable  x.  Cette  condition  se  trouve  réalisée  dans  plusieurs  questions  des 
Mathématiques  pures  et  appliqués  présentant,  à  cause  de  la  discontinuité,  des 
difficultés  insurmontables  pour  Tapplicafion  du  calcul  différentiel. 
Pour  cette  raison  les  sommes 

formées  des  produits  des  quantités  positives 

f{^o\  fi^i\  A«^2),-  •  •  ^fi^n^i) 

et  des  différentes  puissances  des  quantités  réelles 

sont  bien  dignes  d'attention.  Nous  allons  montrer  maintenant,  comment,  eu 
connaissant  les  valeurs  de  ces  sommes,  on  peut  déterminer  la  limite  infé- 
rieure de  la  plus  grande  des  quantités 


et  la  limite  supérieure  de  la  plus  petite  de  ces  quantités. 

En  supposant  données  les  limites  entre  lesquelles  sont  contenues  les 

quantités 

Xqj  a/|,  x^^m  •  •  .x^ — j 


*)  Sur  les  valeurs  Imites  des  intégrales.  T.  U,  pag.  183—185.  Stêr  la  repriseniaUùn  des 
valeurs  limites  des  intégrales  par  les  résidus  intégraux,  T.  II,  pag.  421—440.  Sur  les  résidus 
intégraux  qui  donnent  des  valeurs  approchées  des  intégrales.  T.  II,  pag.  443—478.  Sur  les  som- 
mes composées  des  coefficients  des  séries  à  termes  positifs.  A  la  fin  da  T.  IL 
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dans  les  sommes 


IV  ■«  ■• 


0 


nous  ferons  yoir,  comment  par  les  valeurs  de  ces  sommes  on  peut  déter- 
miner les  maxima  des  sommes  qu'on  obtient  par  addition  des  termes  de  la 
série 

A«o),    A«i),    f{^ù^ Aa?n-.i)i 

correspondant  aux  termes  consécutifs  de  la  série 

n'atteignant  pas  plus  ou  moins  Tune  de  ses  limites.  D'après  les  formules 
pour  ces  maxima  on  obtient  facilement  les  valeurs  limites  de  l'intégrale 

\mdx 

dans  le  cas,  où  l'on  connaît  les  valeurs  des  intégrales 

\f{x)  dx,     \xf{x)  dx,....     U^~*  f{x)  dx, 

la  fonction  f{x)  ne  devenant  pas  négative  entre  a;  =  a  et  a;  ^  &  et  la  quan- 
tité u  étant  supérieure  à  a  et  inférieure  à  h. 

§  2.  En  posant 

n  n  n  n 

0  0  0  0 

on  trouve  que  les  quantités 


sont  liées  par  l  relations 


yo.  Vu  %» — y»-! 


r*  r*  V»  •« 

(4)  2*<"î'<'=^«'  2*'*î'<~^i'  2^**y<— ^«»----2*''~'î'<'=^*-i' 


—  566  — 
où,  d'après  le  §  précèdent,  les  quantités 

ne  sont  pas  imaginaires  et  les  quantités 

yo  =  A^o),  Vi = A^i),  ya = A^iX — y«-i = f K_i) 

ne  sont  pas  négatives. 

En  développant  la  somme 

n 

^^  X  —  Xi 

0 

suivant  les  puissances  descendantes  de  x^  on  obtient  Tégalité 

n  n  n  n  n 

0  0  0  0  0 

qui  prend,  au  moyen  des  équations  (4),  la  forme  suivante 

fi  M 

0  0 

Il  en  résulte  clairement  que  pour  satisfaire  aux  équations  (4)  par  des 
valeurs  de 

^0  >    ^1  >    ^2  »  •  •  •  •  ^^ I  } 

il  est  nécessaire  et  suffisant  que  la  somme 


soit  égale  à  l'expression 


X 


n 
0 

Vi 
c — x^ 

X* 

"      •    •    • 

•  ^w"" 

au  terme  contenant  -j  près. 

D'autre  part,  à  cause  des  propriétés  indiquées  des  quantités 


la  somme 


yo>  ^1»  y»»* •  •  «yn — 1> 


OJ  —  Xi 


I 
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dans  Tintervalle  dea;  =  —  oo  à  a;  =  -t-oo  devient  infinie  pour  n  valeurs 

en  passant  toujours  de  —  oo  à  h-  oo. 

En  se  servant  de  la  notation  de  Cauchy  *)  on  obtient 

-f-  oo       n 


^        ^L  «  —  a?|  * 


—  oo        0 

En  appliquant  la  méthode  de  Cauchy  pour  la  détermination  de  l'indice 

—  oo       0 

et  remarquant  que  la  somme 

n 

X  —  X{ 

0 

se  réduit  à  une  fraction  avec  le  dénominateur  du  degré  n,  on  conclut  que 
cet  indice  pour  les  limites  x  =  —  oo  et  a;  =  oo  ne  peut  atteindre  la  va- 
leur n,  égale  au  degré  du  dénominateur,  que  si  dans  la  fraction  continue 

provenant  du  développement  de  cette  somme,  tous  les  quotients  incomplets 

9\f  9%i  isi .  •  -  • 

sont  des  fonctions  linéaires  de  x  avec  des  coefficients  positifs. 

Donc  la  condition  nécessaire  et  suffisante,  pour  qu'aucune  des  quantités 

ne  f&t  imaginaire  et  les  quantités 

fussent  positives,  peut  être  représenter  par  l'égalité 


0  «j«^-^Pt      a,a:-*-p3-' .  , 


1 


an«-*-Pn 


*)  Jonmal  de  PÉcole  Polytechnique.  Cahier  25. 


1 


r   .1 
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réunie  avec  les  inégalités 

ai>0,  a,>0,  a,>0,.,,.a^>0. 

U  résulte  de  ce  que  nous  ayons  dit  plas  haut  sur  les  équations  (4), 
que  les  quantités 

yoi  yn  y%^ — y«^i 

ne  peuvent  satisfaire  à  ces  équations  que  dans  le  cas,  où  la  fraction  con- 
tinue 

1 


tti  â?  -*-  P| 


1 


G^  «-Hp^  — 


provenant  du  développement  de  la  somme 

fi 

^^  m-^Xi 
0 

représenta  l'expression 

C%  ^^  Cl    ^    ^   -  -_  C/_i 


au  terme  de  l'ordre  \  près. 

Par  cette  raison,  en  connaissant  le  développement  de  l'expression 

en  fraction  continue 


fljt   •  a:8    -^ . . . .  --    ^^ 


il  est  facile  de  déterminer  les  premiers  quotients  incomplets  de  la  fraction 

continue 

1 


tti  dp  H-  P| 


1 


qui  résulte  du  développement  de  la  somme 

n 


0 

si  les  quantités 

yoj  î^i»  yjj  •  •  •  «yn— 1» 

y  contenues,  satisfont  aux  équations  (4). 
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§  3.  En  désignant  par  h  le  nombre  entier  obtenu  par  la  division  de  l 
par  2  et  arrêtant  la  fraction  continue 


au  quotient  incomplet 

on  obtient  pour  elle  l'expression  approchée 


a,  «  -♦-  p,  — 


«,«-•-&,  —  •..  1 


exacte  au  terme  de  Tordre  -^  près. 

Avec  le  même  degré  de  précision  la  fraction  ci -dessus  représente 
l'expression 


«* ~y~^ 


car,  d'après  ce  que  nous  avons  dit;  cette  expression  ne  diffère  pas  de  la 

fraction  continue 

1  , 


^i*-*-Pi"'aj«-f.p,--.^ 


par  les  termes  de  Tordre  plus  élevé  que  -j^  ?  l  étant  égale  à  2h  ou  2A;-h  1 , 
suivant  que  l  est  divisible  par  2  ou  non. 
Il  en  résulte  que  la  fraction  continue 


avec  A;  quotients  incomplets  doit  donner  Texpression 

9o.9x^         ^^h-ï  —  A 


*'     «^-i^'-^fe-.. 


exacte  jusqu'aux  termes  de  l'ordre  — j-  inclasivement;  cela  suppose  les  rela- 
tions suivantes 


(5) 


•3^*^  =  «*«-^P*- 
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Si  toutes  ces  équations  ont  lieu,  la  fraction  continue 


tig  x~^-(^^  — 


«•  «  -^  &o  —  '    . 


donne  l'expression 

«  "^  a»  "*■  '  •  '  •  "*■    sel 

exacte  jusqu'aux  termes  de  l'ordre  -^  inclusivement,  quels  que  soient  les 
quotiens  incomplets  qui  suivent 


g*),  a,aî-*-p. 


dans  les  fractions  continues  provenant  du  développement  de  cette  expression 
et  de  la  somme 

n 


X  —  X{ 

0 


Pour  l  pair,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  nombre  kj  on  a 

1        1 

a«*        x^ 

Il  en  résulte  que  pour  un  tel  l  la  fraction  continue 


(i^x-*-fin 

provenant  du  développement  de  la  somme 


donne  l'expression 


^^J  X  —  fi' 

0 

.C/-I 
«* 

exacte  jusqu'au  terme  de  l'ordre  —  inclusivement  et  par  cette  raison,  d'à- 

X 

près  le  §  2,  les  équations  (4)  doivent  êtres  satisfaites  par  les  quantités 

y©  j  2^1  >  î^a  »  •  •  •  •  y»! — I  > 

contenues  dans  la  somme 

n 
0 
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§  4.  En  passant  an  cas  de  l  impair,  quand  i[  =  2&  -f- 1,  on  remarque 
que,  à  cause  des  relations  (5),  la  différence  des  fractions  continues 


1  1  1       1 

provenant  du  développement  des  fonctions 


iP^-.., 


2 


w        Q>_^c,  _^c,_^        _^c,_, 


(B — «{  «  <B*  *• 


•      •     •     • 


> 


sera  du  même  degré  que  l'expression 


• 


n  en  résulte  que  cette  différence  peut  être  du  degré  moins  élevé 
que  —  ly  comme  cela  doit  être  d'après  le  §  2  pour  satisfaire  aux  équations 
(4),  seulement  dans  le  cas,  où  la  différence 

est  du  degré  zéro  et  par  conséquent,  quand  le  quotient  incomplet  q^^"*"^^ 
contient  x  en  première  puissance  avec  le  coefficient  égal  à  ol^^^^. 

Si  cela  a  lieu  et  si  les  relations  (5)  sont  satisfaites,  la  différence  des 
expressions 


2y<        Ço.c,c^  Ci^^ 

u 


pour  l  impair  =  2A;  -»-  1  est  du  degré  inférieur  à  —  2  et  par  conséquent, 
d'après  le  §  2,  les  équations  (4)  sont  satisfaites. 

Ainsi  par  le  développement  de  l'expression 


en  fraction  continue 


■    •  •  • 

1 

1 

'4")- 

1 

jt'") — 

• 
m 

on  détennine  les  premiers  quotients  incomplets  de  la  fraction  continue 
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égale  à  la  somme 


2y< 
X  —  Xi 


les  quantités 


yo,  yn  yfi — Vn^i 

satisfaisant  aax  équations  (4).  Mais  pour  qu'ancnne  des  quantités 

ne  fût  imaginaire  et  que  toutes  les  quantités 

fussent  positives,  il  faut  et  il  suffit,  comme  nous  avons  vu  (§  2),  que  les 
quantités 

soient  plus  grandes  que  zéro. 

En  parlant  des  solutions  des  équations  (5),  nous  avons  supposé  que 
la  fraction  continue 

_1_  1 

provenant  du  développement  de  la  somme 

n 

X  —  Xi^ 

0 

contient  le  quotient  incomplet 

pour  l  pair  =  2k^  et  le  quotient  incomplet 

pour  l  impair  =  2A;-f- 1.  Puisque  le  nombre  des  équations  (4)  est  2,  égal  à 
2A;  ou  2Â;  -I- 1 ,  et  le  nombre  des  inconnues 

est  2n,  cette  condition  a  toujours  lieu,  si  2,  le  nombre  des  équations  (4),  ne 
surpasse  pas  2n,  le  nombre  des  inconnues  y  contenues. 
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Dans  le  cas  contraire  ces  équations  ne  sont  possibles  que  si  les  valeurs 

satisfont  aux  certaines  conditions.  Ponr  déduire  ces  conditions  et  indiquer 
les  singularités  que  présentent  dans  ce  cas  les  solutions  des  équations  (4), 
nous  remarquons  que,  d'après  le  §  2,  ces  équations  étant  satisfaites^  la  frac- 
tion continue 

1 


dnOB-^-^n 


provenant  du  développement  de  la  somme 

n 
0 

doit  produire  l'expression 


exacte  jusqu'au  terme  de  Tordre  -j  inclusivement. 

Cela  n'est  possible  pour  n  <  y  que  si  l'expression  ci-dessus  est  déve- 
loppable  en  fraction  continue 


On  «-+-»«  ""g(n-Hi)  —  .  ,  ^ 


la  quantité  ^'^^^  étant  du  degré  supérieur  à  2  —  2n.  C'est  précisément  la 
condition  de  possibilité  des  équations  (4)  pour  2>2n.  Puisque  dans  ce 
cas  se  déterminent  complètement  et  le  nombre  n,  et  les  quotients  incomplets 

de  la  fraction  continue  provenant  du  développement  de  la  somme 

n 
0 

les  équations  (4)  auront  une  solution  unique. 

Dans  tout  autre  cas  ces  équations,  si  elles  sont  possibles,  admettent 
une  infinité  de  solutions  se  distinguant  et  par  le  nombre  des  inconnus 
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et  par  les  limites  entre  lesquelles  les  quantités 

sont  contenues. 

§  5.  En  supposant  les  quantités 

rangées  dans  l'ordre  croissant,  nous  indiquerons  maintenant,  de  quelle  ma- 
nière on  obtient  les  solutions  des  équations  (4),  dans  lesquelles  Xq  a  la  plus 
grande  valeur  ou  x^_^  la  plus  petite  valeur. 

En  désignant  par 

9i(a?)       9»  (a?)  9n(^) 

« 

les  réduites  qu'on  obtient  en  arrêtant  la  fraction  continue 


OLi  «  -I-  &|  — 


ajaj-H&o  — ••  1 


au  1-er^  2-me|  3-me. . . .,  n-me, . . . .  quotient  incomplet,  on  aura 

9tt  (g) 1  1 


*n(«)        «i^'^^^a.x^ft,—  ,^ 


Par  cette  raison,  les  équations  (4)  à  2n  inconnues 

Xqj  oJj,  ^aj»*«*^„_iî 

Voy  Viy  y%^ — y«-i 

étant  résolues,  l'équation 

H 

0 

sera  satisfaite  d'après  le  §  2. 

Il  en  résulte  que  dans  cette  solution  les  inconnues 

sont  racines  de  l'équation 

par  conséquent  la  moindre  racine  de  cette  équation  donne  la  valeur  de  x^ 
et  la  plus  grande  celle  de  x^_^.  Pour  obtenir  les  conditions  dans  lesquelles 
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«g atteint  lapins  grande  valeàr  on  x^_^  la  plas  petite,  nous remaïquons  que, 
d'après  les  propriétés  des  réduites,  les  fonctions 

dans  le  cas  considéré,  sont  déterminées  par  les  équations 


(7)  ^„  ^,  (a;)  =  K^,  x-*-^^  ^^)  ^„  (a;) — <J;^_,  (a?), 
et  d'après  le  §  2  on  a 

(8)  a,>0,  «,>0 a^>0,  a„^,  >  0. 

La  première  de  ces  équations  fait  voir  que  l'équation 


a  une  solution 


X 


«i 


En  portant  cette  quantité  dans  la  seconde  équation  et  remarquant  que 
on  obtient 

Mais  en  posant  consécutivement 

a?  =  —  oo,  a?  =  -♦-  oo, 

et  remarquant  que  d'après  les  conditions  (8) 

ai>0,  a,>0, 
on  trouve 

^,  (— oo)  = -♦-',  vJ;,(-*-oo)  =  -t.. 

On  voit  d'après  ces  valeurs  de  la  fonction  ^,  (x)  pour 

a;  =  —  oo,  x  =  —  ^,  a;  =  -*-oo 
quea?  =  — ^,  racine  de  l'équation 


1 


^'  . 
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i. 

^jy  est  contenue  oitre  la  plos  grande  et  la  pins  petite  racine  de  l'éqnation 


f 


l 


SA'- 


r.T' 


<!',(«)= 0. 


Poor  étendre  ce  raisonnement  à  toutes  les  équations  formées  an  moyen 
I:  de  deux  fonctions  consécntiyes  de  la  série 


nous  allons  maintenant  démontrer  que  tontes  les  racines  de  l'équation 


I-  'l'«(*)  =  0 


sont  contenues  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  racine  de  l'équation 
si  cette  propriété  a  lieu  par  rapport  aux  équations 


En  effet,  en  désignant  par  h^  la  plus  petite  racine  de  Téquation 

et  par  h  la  plus  grande  racine  et  supposant  démontré  que  toutes  les  racines 
de  l'équation 

sont  contenues  entre  la  plus  petite  et  la  plus  grande  racine  de  Féquation 
on  remarque  que  Téquation 

«!'«_.  (a') =0 

ne  contient  pas  de  racines  ni  entre  x= — oo,  a?=/io,  ûi  entre  a;=-+-oo, 
x  =  h  et  que  par  conséquent  les  valeurs 

sont  de  même  signe  que 

Gela  étant,  de  l'équation  (7),  en  y  posant  successivement 

«  =  »„  x  =  h, 
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et  remarquant  que 

d'après  la  définition  des  quantités  h^  et  hj  on  trouvera  les  valeurs  de 

avec  des  signes  contraires  à  ceux  de 

Puisque  ces  quantités,  d'après  les  relations  (6),  (7),  (8),  ont  les  mêmes 
signes  que  les  quantités 

on  conclut  que  dans  l'hypothèse  admise  la  fonction  ^^,1^1  (x)  change  son 
signe  entre  x  =  —  00  et  x  =  hQy  ainsi  que  dans  l'intervalle  â;  =  A  et 
x  =  cK>;  par  conséquent,  l'équation 

a  une  racine  inférieure  à  ^o)  ^^  pl^s  petite  racine  de  l'équation 

et  une  racine  supérieure  à  A,  la  plus  grande  racine  de  cette  dernière  équa- 
tion. Il  en  résulte  que  toutes  les  racines  de  l'équation 

sont  contenues  entre  la  plus  petite  et  la  plus  grande  racine  de  l'équation 

si  cette  propriété  a  lieu  par  rapport  aux  équations 

V 

Gela  posé,  en  passant  successivement  des  équations 
aux  équations 


on  remarque  que  généralement  avec  l'augmentation  de  l'indice  v  la  plus 
petite  racine  de  l'équation 

diminue  et  la  plus  grande  racine  augmente. 

87 


^■^. 


A  ; 


k: 


;>  » 


7K    . 
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§  6.  Cette  propriété  de  l'équation 


^f'  permet  sans  difficulté  d'indiquer  la  condition  dans  laquelle,  en  résolvant 


les  équations  (4),  on  obtient  la  plus  petite  valeur  pour  x^_^  ou  la  plus  grande 
valeur  pour  x^. 

1^  Nous  avons  vu  (§  3)  que  dans  la  résolution  des  équations  (4)  il  est 

^'  nécessaire  de  distinguer  deux  cas:  le  cas  de  l  pair  et  celui  de  l  impair. 

Bans  le  cas  de  l  pair,  en  posant  l=:2kj  nous  avons  montré  que  les  so- 
lutions des  équations  (4)  résultent  de  l'égalité 


(9)  V    y<    ^      ^ 


0  «.«^^ —  1 


H^  OÙ  les  &  premiers  quotients  incomplets 


sont  les  mêmes  qu'on  obtient  en  développant  l'expression 


en  fraction  continue 

1               1 

*i'-+-l»i      ^x-^^—.^ 

l 

le  nombre  des  autres  quotients  incomplets  et  leurs  valeurs  restant  arbitraires; 
d'après  le  §  2  il  est  cependant  nécessaire  que  tous  les  quotients  incomplets 
soient  des  fonctions  linéaires  en  x^  aux  coefficients  de  x  positifs. 

n  en  résulte  que  dans  le  cas  considéré  le  nombre  n  ne  peut  pas  être 
inférieur  à  h. 

Puisque  d'après  le  §  3  la  quantité  x^  est  la  plus  petite  racine  de  l'é- 
quation 

^,{x)  =  Q 

et  x^_^^  la  plus  grande  racine,  et  puisque,  comme  nous  l'avons  démontré 
tout  à  l'heure,  x^  diminue  et  x^_^  augmente,  lorsque  n  augmente,  on 
obtient  la  solution  des  équations  (4),  où  Xç^  a  la  plus  grande  valeur  et  x^  ^ 
a  la  plus  petite  valeur,  en  admettant  que  n  a  la  plus  petite  valeur  possible, 
qui  est  égale  à  %,  comme  nous  l'avons  vu.  Cela  posé,  en  désignant  par  M^ 
la  plus  petite  racine  de  l'équation 


i 
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et  par  Jlf  la  plus  grande  racine,  on  a  dans  les  solutions  considérées  des 
équations  (4) 

quel  que  soit  le  nombre  n. 

En  passant  an  cas  de  l  impair,  on  remarque,  d'après  le  §  3,  que  pour 
;  =5  2%  -f- 1  la  fraction  continue,  servant  à  obtenir  les  solutions  des  équa- 
tions (4),  ne  peut  pas  être  arrêtée  au  quotient  incomplet 

Pour  cette  raison,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  détermination 
des  quantités 

et  sur  la  variation  des  racines  limites  de  l'équation 

quand  n  augmente,  dans  le  cas  considéré,  où  n  >  i,  auront  lieu  les  inéga* 
lités 


Il  est  facile  de  démontrer  en  outre  que  pour  2  =  2A;-i-l  les  quan- 
tités iPo,  X       satisfont  à  l'inégalité 


Pour  cela  remarquons  qde  d'après  le  §  5  pour  n> A;-i- 1  ni  l'équation 
ni  réquation 
n'ont  pas  de  racines  hors  des  limites  des  racines  de  l'équation 

Puisque  la  plus  petite  racine  de  cette  équation  est  Xq  et  lapins  grande 
x^_^ ,  les  équations 

n'ont  pas  déracines  ni  entre  aî=  —  oo,  x=Xq^  ni  entre  x=iX^^_^j  aj=oo; 
par  conséquent,  la  fraction 

pour 


X=:Xq^   Xzstx^_^ 


87* 
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a  les  mêmes  signes  que  pour 


«  = OO,    flj=:00. 


Mais,  en  posant  dans  les  formules  (7),  (8)  m=iE:,  x=: — oo,  â^sr-f-oo^ 
on  trouve,  que  cette  fraction  est  négative  pour  x  =  —  oo  et  positive  pour 
xs=zoo\  par  conséquent,  on  a 

En  j  portant  les  valeurs 

déduites  de  Téquation  (7)  dans  Thypothèse  m=fc,  â;=â;o,  a?  =  g^  ^  on 
obtient  les  inégalités 

d'oiï,  en  soustrayant  la  seconde  inégalité  de  la  première  et  divisant  par 
â;^_^ — x^^  on  obtient  Tinégalité  indiquée  plus  haut.  Cette  inégalité  a  lieu 
pour  { =  2X;  -fr  1,  quel  que  soit  le  nombre  n  dans  la  solution  considérée  des 
équations  (4). 

§  7.  Nous  avons  considéré  jusqu'à  présent  les  sonmiçs 

n  n  n  n 

0  0  0  0 

en  nous  bornant  au  cas  particulier,  quand  toutes  les  quantités 

sont  positives.  En  passant  au  cas  plus  général,  quand  parmi  ces  quantités 
se  rencontrent  des  zéros,  nous  supposerons,  qu'on  obtient  la  série  des  quan- 
tités 


contenues  dans  les  sommes,  que  nous  avons  considérées,  en  chassant  de  la 
série  des  carrés  des  quantités  réelles 

V»  V»  V» ^\^i  j 

les  termes  égaux  à  zéro.  En  supposant  que 

(11)         u\==y^,  A=?yu  «"*a=yi»---«*^n-i=yii-.i 
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et  que 


^0>   'l>    ^%i****^p — 1 


est  une  série  croissante  de  quantités  réelles,  où 

(12)  ^^  =  â?o,    0g^=:X^j    '«2  =  ^1M  •••'«»— 1  =  ^11— 1> 

on  remarque  que  les  sommes 

p  p  p  p 

0  0  0  0 

se  réduisent  à 

fi  n  n  n 

0  0  0  0 

et  par  conséqaent  les  équations  (4)  donnent 

(i3)2vv=^o.  2'****"=^»'  2'**v=^..--  2''*"' v=^,_r 

0  0  0  0 

Il  en  résulte  que  ce  que  nous  avons  démontré  dans  les  paragraphes 
antérieurs  peut  nous  servir  pour  étudier  les  équations  (13),  dans  lesquelles 

sont  des  quantités  réelles  quelconques,  égales  ou  non  à  zéro,  et 

est  une  série  de  quantités  croissantes. 

En  désignant  par  &  le  nombre  entier  contenu  dans  \^  par 


91  (^)     ytW  n(») 


•  •  •  • 


les  réduites  de  Texpression 


développée  en  fraction  continue 


*i*"^^i""a,«-#-3,--.. 


y 
*•■'■■' 

>  .7  ,' 
il 
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par  Mq  la  plus  petite  racine  de  l'équation 

et  par  M  la  plus  grande  racine,  nous  avons  démontré  que  les  équations  (4) 
ne  peuvent  être  satisfaites  que  dans  le  cas,  où 

I*  (14)  a?o<-afo;  ^n^i>^' 

Puisque  la  somme 


t 


^  ^    1*^*  =  U*^  .  .  -fr-  tt* -fr-  W* -I- ,  .  .  .  -fr-  «*■ 


|H: 


.1 


y  ui _„     _„     _      _„ 

pour  g  <  s^_j  contient  le  terme 
et  la  somme 

0 


pour  q^  >  So  contient  le  terme 


A) 


et  ces  termes,  d'après (11),  sont  égaux  à  y^^^^  yoj  quantités  que  nous  avons 
b!  '  supposées  supérieures  h  zéro,  les  sommes 

p  «i 

2  «A  2».' 

q-^l    •  0 

ne  peuvent  se  réduire  à  zéro  que  dans  le  cas 


ce  qui  suppose 

parce  que  les  quantités 

forment  une  série  croissante. 

En  remplaçant,  d'après  (12),  les  quantités 


par 


i» — ,  a?oi 


nous  réduisons  ces  relations  à  la  forme  suivante 
et  d'après  (14)  on  aura 
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Donc  les  sommes 

JH-l  0 

surpassent  le  zéro,  si 

et  par  conséquent,  d'après  les  égalités 

g-Hl  p  p 

2»,*=2«.'-i;«.'> 

0  0  g-Hl 


«,0  0 


pour  ces  valeurs  de  Zq,  gq^  les  sommes 


0  Ji 


ne  peuvent  pas  atteindre  leur  limite 


•2  ".■• 


Maintenant  nous  allons  nous  occuper  de  la  détermination  de  la  limite 
supérieure  des  sommes 

q-t-l  p 

0  îi 

lorsqu'elles  restent  inférieures  à  la  somme 

p 

■2v. 

*       »0 

Ces  limites  âi£fërent  plus  ou  moins  de  cette  dernière  somme  selon  les 
valeurs 

des  termes  de  la  série 
correspondants  aux  termes 


de  la  série 


u\,  u\ 


a    -il    *,  «  '  ~      •*a 


V»  V J  Wg 
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lesquels  avec  les  valeurs 


wA  !*■ 


représentent  les  termes-limites  des  sommes  considérées. 

Nous  désignerons  les  valeurs  des  termes  Zq ,  0q^ ,  par  v,  w^  en  posant 

(15)  ^«  =  v,  ^gi  =  «^; 

nous  poserons  en  même  temps 

a  et  &  étant  des  quantités  données.  Pour  la  possibilité  des  équations  (4)  et 
(12)  dans  les  conditions  posées  il  faut  que  les  quantités  a,  b^  comme  limites 
entre  lesquelles  sont  contenues  les  quantités 


satisfassent  aux  inégalités 

mais  les  quantités  v^  tr,  étant,  d'après  (15),  contenues  dans  la  série 

^o>   ^i>   ^j,  •  •  •  -^j 

ne  peuvent  pas  sortir  hors  des  limites  j^^  =  a  et  s      =  b. 
§  8.  Pour  obtenir  la  limite  supérieure  de  la  somme 


g-i-i 


2t«/=tio»-*-v-HV 


•  •  •  • 


i*J 


dans  les  conditions  supposées,  nous  chercherons,  parmi  tous  les  systèmes  de 
quantités 


**0>    **1>    **S>««  •  «^p— 1> 


*0  j     ^1  >     ^f  j  •  •  •  •  ^j 


9 


satisfaisant  aux  équations  (13)  et  aux  conditions 

^0  ^  ^1  ^  ^s  ^  •  •  •  •  ^  'p— 1  > 

celui  pour  lequel  la  sonmie 


■  —  -V  -^  V  "^  V  -+-  •  •  •  •  "*"  V 


^  tt^*  =  Va*  -♦-  t/,^  -♦-  W."  -+-••..  -4-  U. 
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atteint  la  plus  grande  valenr.  Dans  cette  recherche  nous  ne  ferons  aucune 
hypothèse  particulière  sur  les  nombres  p,  q;  ceè  nombres,  comme  nous  ver- 
rons, se  déterminent  complètement  dans  la  recherche  du  maximum  de  la 
somme 

si  seulement  dans  la  série 

11*   11*   fi*        ^fi* 

tous  les  termes 

diffèrent  de  zéro«  Cette  condition  peut  être  toujours  réalisée  dans  la  for- 
mation de  la  série 


comme  cela  est  indiqué  dans  le  §  7.  De  cette  manière  on  éloigne  la  possi- 
bilité d'augmenter  infiniment  les  nombres  jp,  q  en  ajoutant  à  cette  série  les 
termes  égaux  à  zéro. 

Pour  obtenir  la  plus  grande  valeur  de  la  somme 


0 


uj 


dans  les  conditions  supposées,  appliquons  la  méthode  connue  pour  la  re- 
cherche du  maximum  relatif  et  remarquons  que  les  inconnues 

^0»    ^IJ    ^S>  •  •  •  •^qi    ^g-|^il«  •  •  •^p — l 

et  les  données 

sont  liées  par  l  équations  (13).  En  introduisant  l  quantités  auxiliaires 

et  posant  pour  abrégé 

(16)  2  V=^.  2  ^=-50,  ^^t»i'=Sr,  . . .  .2'/"'  V=^i-». 

0  0  0  0 

on  obtient  pour  la  détermination  des  quantités 
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donnant  le  maximum  cherché,  les  équations  suivantes 

^"55"      ^ ''dis     ^^''dH'o     ^ "t-^-i  -35-  35-         "' 

1     ^^    ■  1     ^jg,     ,  «^     a^g,     ,  ^^       a/gf—t        àx   _^ 

^  "mr'       ^ '^àûT       ^    •ai*i  ^^-1     dui    ~    du^    ~"» 

■s     àSp   _  ^     ds^     ,  -^     aiS;,  ^       d5Ua____ax_ ^ 

'^  di«p_i^^  a»p_i"*"'^»  ai^-i      "^^-i  dMp_i      di*p_i  — "' 

■X     ajgp     .  -^     ds^     .  ^     a^g^     ,  ^       a^f^i        ax   _^ 

'^"aï;^     ^^'âïT     ^"^7""*" "*"^-i  "3;;;^         d;r~  ' 

-k     ^^0     .  >     a^gt     .  -^     a^^  ^       aigf_\"       ax   _^ 

^     a/Sj)       -y     aig|       y     ds^  %       d5i_i_^jz_ ^ 

'^  a*y^i  "*"  ^  d^g^^     ^  a^j^i  ■*" ■*"  ^-1  dsg^y     a*j^.i  —  "» 

••••••••••••••••■••••■••»•••••••••#••••••••••••••••• 

mais  au  moyen  des  équations  (16)  on  trouve 

^  =  1,^,^-1  w,«,  pour  Y|  =  0,  1,  2, î-1, 

i-=  1,  2,  3,...., 2 — 1,  2-i-l,  g-f-2,...,|?— 2, 

aig« 

^  =  20pu^,  pour  11=0,  1,  2,....^— 1,  f=0,  1,  2,. . .  .i>— 1, 

g  =  2tt,,  pour  î  =  0,  1,2,.... 3, 

g  =  0,  pour  t  =  g^l,  g-+-2,....i?— 1, 

^  =  0,  pour  t  =  l,  2,..,;2  — l,2-f.l,g-4-2, p—2] 

donc  les  équations  qu'on  vient  d'écrire  prennent  la  forme  suivante 
2  (X<,-t-X,  ^i'^\  V"*" "•^\— 1  ^i^^  —  1)  ^<  =  0j 


pour 

t  =  0,  1,  2,. . .  .g, 

2  (Xo-*-\  ^<"»"^  ^<*"*"-  •  •  •■*"^i— 1  ^/~*)  ^<  =  ^> 
pour 

$  =  Î-Hl,  2-*- 2, 1>— 1, 

et  enfin 

{l.\^2\sf^-h' -+-(Z— 1)\_,  i?/""^  V  =  0, 

pour 

î=l,  2, î— 1,  2-t-l„2-i-2 JP  — 2, 
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ce  qu'on  pent  abréger  de  la  manière  suivante 

2  (^  W— 1)  w<  =  0,  pour  î  =  0,  1,  2,.... g, 

2  0  (ifir^  ti^  =  0,  pour  $=:g-f-  1,  2-h2,.  ..  .j> — 1, 
^W<*<*=0,  pour  i=l,  2, 2—1,  2-+-1, 1^  —  2, 

en  désignant  par  6  {z^  la  fonction  entière 

(17)     e{i)^\_^  i-^^\^_^  i-^-^. . .  .^\i?^\  z-^\. 

Supposant,  comme  nous  Tavons  fait  ci-dessus,  qu'aucune  des  quan- 
tités 

n'est  égale  à  zéro,  et  supprimant  2u^  et  u^^  on  déduit  de  ces  équations 

P  W  —  1  =  0,  pour  $  =  1,  2, ...  .g, 

â(g^  =  0^  pour  î  =  2-*-l,  2-1-2, p  —  2, 

^'(^^  =  0,  pour  î=l,  2,.... 2—1,  2-*-lj----JP  —  2. 

Mais  dans  leca8t  =  0  on  i=:p  —  1,  quand  u^  peut  être  nulle,  ces 
équations  donnent 

[âi0,)-l]u,  =  O,  6^  (^^^,)  u^^,  =  0. 
Il  en  résulte  que  • 

si  f<o  est  différente  de  zéro,  et 

si  u^ est  différente  de  zéro. 


§  9.  Au  moyen  des  égalités  obtenues  on  peut  indiquer,  comment  la  li- 
mite inférieure  du  nombre  des  racines  de  Téquation 

dépend  du  nombre  j>,  ce  qui  donne  le  moyen  d'obtenir  la  limite  supérieure 
de  ce  nombre. 

Remarquons  pour  cela  que,  d'après  le  §  8,  les  équations 

outre  les  racines  égales  à 

1  î       s  ,  •  •  •  •  Zq  j 


».       . 


t->- 


m 
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peuvent  avoir  des  racines  égales  à 

Pour  embrasser  tons  les  cas  possibles,  nous  désignerons  par  a  le  nombre 
1  ou  0,  suivant  que  l'équation 

^(0)— 1=0 


a  une  racine  égale  à  a^  ou  non,  et  par  (t^  le  nombre  1  ou  0,  suivant  que 
I  réquation 

est  satisfaite  par  a=zs!^_^  ou  non.  Au  moyen  des  quantités  a,  <j,  le  nombre 
des  différentes  racines  de  l'équation 


contenues  dans  la  série 
^[  s'exprime  par  la  somme 


et  le  nombre  des  différentes  racines  de  l'équation 
contenues  dans  la  série 

s'exprime  par  la  sonmie 

(p— 2  — 2)-i-a,. 

En  remarquant  que  la  dérivée  â[  (a)  doit  se  réduire  à  zéro  entre  deux 
racines  consécutives  de  l'une  et  de  l'autre  équation,  on  conclut  que  dans 
les  intervalles  entre  deux  termes  des  séries 

on  aura  au  moins 


g-*-or — l-^p — 2  —  î-^-o^j  —  1  =  jî -f- <j -I- <Tj  —  4 
différentes  racines  de  l'équation 

Puisque,  d'après  le  §  8,  à  cette  équation  satisfont  encore  p—S  quan- 
tités 


1 
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elle  doit  avoir  an  moins 

» 

|> -*- or -*- <Tj  —  4-f-|) — 3  =  2p-i-<r-i-<Tj  —  7 


racmes  différentesy  et  par  conséquent  son  degré  ne  peut  pas  être  inférieur  à 
ce  nombre,  ce  qni  d'après  (17)  suppose 


l — 2>2jp-*-<T-+-<Ti  —  7; 
il  en  résulte 

(18)  2|)<Z  — <T— <rjH-5, 

p  étant,  d'après  notre  notation,  le  nombre  des  quantités 

pour  lesquelles  on  obtient  le  maximum  cherché  de  la  somme 

0 

les  nombres  a,  <r^  signifiant  1  ou  0,  suivant  que  0^=0o  satisfait  à  Téquation 

^(^)-i  =  o, 

et  £r  =  a       à  l'équation 

ou  non.  Puisque  d'après  le  §  8  l'égalité 

6^(^,)_1=0 
peut  ne  pas  avoir  lieu  que  dans  le  cas  ti^  =  0,  et  l'égalité 

dans  le  cas  u,^^  ==:  0,  on  condnt  qne  l'égalité 


suppose 
et  régalité 
suppose 


«0=0, 

9^  =  0 


«p-.=0 


D'fçrès  la  formule  (18),  en  désignant  par  le  symbole  E  la  partie 
entière  de  la  fraction,  on  trouve 

PK-^  5 


—  590  — 

Cette  formule  détermine  la  limite  supérieure  de  jp,  du  nombre  d'in- 
connues 

Puisque  le  cas  de  p  plus  grand  comprend  tous  les  cas  où  |)  a  une  va- 
leur plus  petite,  nous  supposerons  que  p  ait  la  plus  grande  valeur  possible, 
donnée  par  la  formule 

(19)  j?  =  Jg^"^Y'"*"^' 

§  10.  En  s'arrétant  au  cas  de  l  pair  et  posant  l=2k^  on  trouve  d'a- 
près la  formule  (19) 

(20)  ^^^2fe-cr^cr,H.6^ 

les  nombres  a,  a^  ayant,  comme  nous  avons  vu,  les  valeurs  0,  1. 
En  supposant  cr  =  0,  0*1  =:  0,  on  obtient  d'après  cette  formule 

p  =  E^  =  k-^2; 

mais,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  §  9  sur  les  égalités 

(r  =  0,  (Tj  =  0, 

on  conclut  que  dans  le  cas  considéré  les  quantités  u^,  u^_^  s'annuUent;  par 
conséquent  le  nombre  de  termes  de  la  série 

différents  de  zéro,  est 

p — 2=fc. 

Pour  cette  raison  les  équations  (  1 3),  en  7  supprimant  les  termes  avec 
les  facteurs  fi^,  u       égals  à  zéro  et  en  y  remplaçant 

U^j  Uji  ,  • .  •  •  u^  , 

1  ï        s ,  •  •  •  #  «^ 

par 

Voi  Vit*  •  •  •Vif^xi 

se  réduisent  aux  équations  (4)  dont  le  nombre  est  n^=:h.  Pour  cette  valeur 
de  n  ces  équations  n'ont  d'après  le  §  5  qu'une  solution,  dans  laquelle 


—  591  — 
satisfont  à  réqnation 

En  remarquant,  d'après  la  formule  (15),  que 
est  une  des  quantités 

on  conclut  que  l'hypothèse  considérée 

ne  peut  avoir  lieu  que  dans  le  cas,  lorsque  la  quantité  donnée  v  est  égale  à 
une  des  racines  de  l'équation 

Dans  le  cas  contraire  nous  devons  chercher  la  solution  de  notre  pro- 
blème en  faisant  d'autres  hypothèses  sur  les  nombres  o-,  a^ . 

Supposant 

<r=l,  (rj=l, 

on  trouve  d'après  la  formule  (20) 

jP  =  S— 2— =  *-t-l. 

Il  en  résulte  que  dans  cette  hypothèse  les  équations  (13)  contiendront 
2(A;-«-l)  inconnues 

V)  V — V; 

par  conséquent  ces  équations,  lorsqu'on  y  remplace 

^0»    ^1»  •  •  •  •  ^jkj 

^0  >   **i  1  •  •  •  •  ^A 

par 

se  ramènent  aux  équations  (4)  dont  le  nombre  est  n=A;-«-l. 

En  résolvant  ces  équations,  d'après  le  §  5  on  trouve  que  les  quantités 

i? A  —  «Tq  ,    S*  — «^  00 m  ,  •  •   •  •  na ,  ^—  â/« ,  •  •  •   •  *  t  ^2  fl>. 

doivent  satisfaire  à  l'équation 
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^  .t 


et,  puisque  d'après  le  formules  (15)  et  (15/''  on  a 

cela  suppose  les  égalités 

4'*^,(«)  =  0,  4.^.  (t;)  =  0,^^.(6): 

Pour  indiquer  à  quoi  se  réduisent  ces  égalités,  nous  y  portons  l'expres- 
sion de  la  fonction  ^j^^{x)  par  les  fonctions  <j;^(ic)  et  ^^^^^Çx)  qu'on  obtient 
de  la  formule  (7)  pour  m  =  fc.  De  cette  manière  on  trouve  trois  équations 


0. 


(21)                      («,^,  «-Hp*^,)  ^'^(a)- 

-4'*-,(«)=o, 

(22)                      («^.f-Hp,^.)'l'*(t^)- 

-'J'*_.(e')  =  0, 

(23)                       («*^.*-*-P*^.)'l'*(6)- 

-  h-i  Q>)  =  0. 

n  suit  de  l'équation  (22)  que 

(24)                                P*..=%^^- 

■  «*^.  «'• 

En  portant  cette  valeur  de  p^^^  dans  les  équations  (21)  et  (23)  et  les 
resolvant  par  rapport  à  olj^_^^j  on  obtient  deux  formules  pour  la  détermi- 
nation de  ce  coefficient 

a  — «  L  **(«)  +*W  J' 


(25) 


(26) 


^*-f-i 


1     r 


Il  en  résulte  que  l'hypothèse  considérée 

<J=1,    (T^=l 

ne  peut  pas  avoir  lieu,  si  les  deux  valeurs  de  a^^^  obtenues  par  ces  for- 
mules sont  différentes  entre  elles. 

§11.  Passant  à  l'hypothèse 

cr  =  0,  (Tj  =  Ij 
on  obtient  d'après  la  formule  (20) 


mais  il  résulte  de  l'égalité 
que  (§  9) 

Donc  pour 


a  =  0 
t*o  =  0. 

(T=0    Œ,  =  l 


—  59â  — 
le  nombre  de  quantités 

^0  >    ^1  j  •  •  •  •  ^p— 1 

différentes  de  zéro  est  fc-t-l;  par  conséquent,  les  équations  (13),  en  y  sup- 
primant le  terme  avec  le  facteur  u^^  égal  à  zéro,  ne  contiendront  que 
2(&-4-l)  inconnues 

^i>  ^%j  •  •  •  •  ^jfc_f-i» 

En  posant 

on  ramène  ces  équations  au  système  (4),  dans  lequel  n=ftH-l,  et  par  con- 
séquent d'après  le  §  5  les  quantités 

sont  racines  de  l'équation 

Puisque  d'après  les  formules  (15)  et  (15)^^  on  a 

à  cette  équation  doivent  satisfaire  les  quantités 
ce  qui  suppose  les  égalités 

En  y  portant  l'expression  de  la  fonction  ^i^j^^^ipS)  par  ^ifj^ix)^  4'*— 1(^) 
donnée  par  la  formule  (7)  pour  m  =  A;,  on  obtient  les  équations  identiques 
aux  (22),  (23)  donnant,  comme  nous  avons  vu,  pour  la  détermination  des 
constantes  inconnues 

contenues  dans  la  fonction  "^i^^^i^x)^  les  formules  suivantes 

D'après  ce  que  nous  avons,  dit  dans  le  §  5  et  le  §  7,  la  quantité  a 
doit  surpasser  zéro  et  aucune  des  quantités 

ne  peut  être  inférieure  à  a. 

38 


1 

■ 

I 


—  594  — 
La  première  condition  suppose  qae  la  formule  obtenne  donne 

de  la  deuxième  condition  il  résulte  que  Téquation 

ayant  les  racines 

n'a  pas  de  racines  entre  x  =  —  ooetx  =  a. 

Il  n'est  pas  difficile  de  démontrer  que,  quand  la  première  condition 
est  remplie,  la  seconde  ne  peut  avoii'  lieu  que  dans  le  cas 

Pour  démontrer  cela,  remarquons  que  d'après  la  formule  (7)  dans  le 
cas 

la  fraction 

a  une  valeur  négative  pour  a;  =  —  oo;  mais  son  signe  ne  peut  pas  cban* 
ger  entre  a?  =  —  cxd,  x=ia^  si  l'équation 

n'a  pas  déracine  inférieure  à  a,  car  en  même  temps  d'après  le§  5  l'équation 

n'a  pas  non  plus  de  racine  inférieure  à  a. 

Donc  l'hypothèse  considérée  sur  les  nombres  a,  a^  ne  peut  avoir  lieu 
que  si  la  condition 

est  remplie. 

En  y  portant,  d'après  la  formule  (7),  l'expression  de  la  fonction  ^i^^^ipS) 
par  ^^{x\  i^A_|(^)  et,  d'après  la  formule  (24),  la  valeur  de  la  constante  p^^,, 
on  ramène  cette  inégalité  à  la  suivante 


Puisque  v  est  contenue,  entre  a  et  6  >  a,  la  différence  a  —  «;  est  né- 
gative; par  conséquent,  après  avoir  divisé  la  dernière  inégalité  par  a  —  t;, 
on  obtient 


—  696  — 

En  remarquant  que  le  second  membre  de  cette  formule  a  la  même  va- 
leur que  dans  l'équation  (25),  on  conclut  que  l'hypothèse 

a  =  0,  GTj  =  1 

peut  convenir  aux  demandes  de  notre  problème  seulement  dans  le  cas,  quand 
la  formule  (26)  donne  pour  a^^^  une  valeur,  qui  ne  serait  pas  inférieure  à 
celle  qu'on  obtient  par  la  formule  (25). 

En  considérant  de  la  même  manière  la  solution  de  notre  problème  dans 
l'hypothèse 

quand  d'après  le  §  9 

on  ramène  les  équations  (13)  anz  équations  (4),  en  posant 

En  répétant  ce  que  nous  avons  fait  en  considérant  le  cas 

(7  =  0,  aj=  1, 

nous  déduisons  que  la  constante  a^^^  doit  se  déterminer  par  l'équation  (25) 
et  qu'elle  ne  doit  pas  être  inférieure  à  celle,  qu'on  obtient  par  la  formule  (26). 

Il  en  résulte  que  l'une  des  deux  hypothèses 

(j  =  0,    (7^=  1, 
<T=1,      (T  =  0 

peut  satisfaire  aux  demandes  de  notre  problème,  suivant  que  l'équation  (25) 
ou  (26)  donne  la  plus  grande  valeur  de  a|_^|.  Dans  le  cas  particulier,  quand 
ces  équations  donnent  la  même  valeur  dea^^^^,  les  formules,  qui  déterminent 
la  fonction 

se  ramènent  à  celles  que  nous  avons  obtenues  en  posant 

(7=  1,    Cj-ïss  1. 

Quant  à  l'hypothèse 

(j=:0,  (yj  =  0, 

88* 


—  5d6  — 
elle  D^est  possible  <)ue  si 

sous  cette  condition  les  deux  équationç  (25)  et  (26)  donnent 
par  conséquent,  la  fraction  continue 


réduit  à  la  fraction 

1 

* 

1 

1 

se 

• 
• 

1 

&A-#-i 

Ot|  «-+- 

o     _ 

^'i      o^oî-hPj  — • 

-;;-> 

servant,  d'après  ce  que  nous  avons  dit,  à  la  solution  de  notre  problème  dans 

l'hypothèse 

à  =  0,  (Tj  =  0. 

m 

§  12.  D'après  ce  que  nous  avons  démontré  sur  la  détermination  des 
valeurs  de 


qui  donnent  le  maximum  cherché  de  la  somme 

pour  /  paire  =  2kj  on  voit  que,  malgré  la  possibilité  de  dififérentes  hypo- 
thèses sur  les  nombres  a,  a, ,  ils  ne  peuvent  pas  exister  deux  systèmes  diffé- 
rents de  valeurs 

satisfaisant  aux  demandes  de  notre  problème. 

En  remarquant,  d'après  la  forme  de  la  somme 

**o  ^^  •^i   ^^  •  •  •  •  ^^      «  ' 

que  sous  les  conditions  posées  elle  doit  avoir  un  maximum^  on  conclut  que 
ce  maximum  aura  lieu  pour  les  valeurs 

données  par  les  formules  obtenues. 

Par  ces  formules,  comme  nous  avons  vu,  on  obtient  les  valeurs 


—  597 


au  moyen  de  la  fraction  continue 


*i 


*"^^     <t,«^p, —  .^ 


où 


**«-^P*-a*^,«.^(i,^,' 


^7  Pu   «J>   Ps>*  •  •  •«*»   P* 


se  déterminent  par  le  développement  de  Texpression 
en  fraction  continue 


«1  »  -♦-  B,  — 


a,  a;  -«-  B.  — 


"•% 


• 


• 


• 


OÙ  le  coefficient  a^^^  est  égal  à  la  plus  grande  des  quantités 
et  le  nombre  p^^^  se  détermine  par  l'égalité 

P*-»-i— lij;^ «4^,  t'. 

En  désignant  par 

n^\  (g) 

la  fraction  ordinaire  égale  à  la  fraction  continue 


*i*"*-^i"a,«-f-&,---^ 


1 


et  par 

les  racines  de  l'équation 

disposées  en  ordre  croissant,  on  aura,  d'après  le  §  11,  ou 

avec  l'égalité 

t*o  =  0, 
ou 
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avec  régalité 


«**^i  =  0. 


D'après  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  quantités 

^0  >  **i  j  •  '  •  •  ^  p I  >  yo>  î^i  >  •  •  •  •  î'fi—  1  > 

on  voit  que  dans  le  premier  cas  on  aura 
et  dans  le  second 

En  remarquant  que  d'après  notre  notation 

et  que  d'après  la  formule  (15) 

on  obtient  que  dans  le  premier  cas  auront  lieu  les  relations 

et  dans  le  second  cas  les  relations 

^=yo-^yi-+- — -^yç>  «,=«'• 

En  posant  dans  le  premier  cas  q  —  1  =  K*}  ^t  dans  le  second  9  =  fj^, 
on  aura  dans  les  deux  cas 

(27)  Z  =  yo-Hyj-+- -+-y^,  x^  —  v. 

Pour  déterminer  les  quantités 

yo,  Vii y^, 

contenues  dans  cette  formule,  on  remarque  que,  d'après  le  §  5  pour 
«  =  fc-+- 1,  on  aura 


d'où  il  résulte  que 


0 


En  déterminant  par  cette  formule  les  quantités 


2^0,  Vi 


•   •  •   • 


—  599  — 
et  les  portant  dans  l'égalité 

on  trouye  que  cette  somme  se  compose  des  valeurs  de  la  fraction 

pour 

racines  successives  de  l'équation 

la  plus  grande  de  ces  racines  x  ,  d'après  la  formule  (27),  étant  égale  à  v^  et 
la  plus  petite  a;^  (d'après  le  §  8)  étant  >  a;  cette  somme  au  moyen  du 
symbole  ^y  introduit  par  Cauchy,  se  représente  par  la  formule 


■0) 

^    ♦*-Hl(«) 

a  —  0) 


OÙ  (I)  est  une  quantité  positive  infiniment  petite  *).  Ainsi,  pour  déterminer 
la  valeur  du  maximum  cherché  pour  l  =  2&,  on  obtient  l'égalité 

«-♦-10 

a — 10 

§  13.  Passons  au  cas  de  l  impaire  et  posons  2=2â;-h1;  par  la  formule 
(19)  on  trouve 

i)  =  ^ 2 ' 

où,  comme  nous  avons  vu, 

(j  =  0  ou  1 ,  (Tj  =  0  ou  1 . 
En  s'arrétant  à  l'hypothèse 

(j  =  0,  (jj  =  0, 
on  obtient  d'après  cette  formule 

l>  =  *-i-3; 
d'après  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  §  9  sur  le  cas 


*)  Pour  simplifier  nos  formules  nous  n'indiquons  pas  près  du  signe  ^  les  limites  de  la 

partie  imaginaire  de  x^  comme  le  faisait  Ganchy;  dans  les  questions  que  nous  traitons  les  par- 
ties imaginaires  de  x  sont  nulles. 


i 


L 


—  600  — 
on  a 

Pour  ces  valeurs  de 

après  la  réduction  des  termes  multipliés  par  u^  =  0,  u^_^  =  «^^^  =  0  et 
après  le  remplacement  des  inconnues 

par  les  inconnues 

on  ramène  les  équations  (13)  aux  équations  (4),  dans  lesquelles  n  =  X;-H  1. 
Dans  la  solution  de  ces  équations,  comme  nous  avons  démontré  dans  le  §  5, 
les  quantités 

0  >       1  j  •  •  •  •  *Up     I  j  .  •  •  •  «Çi 

sont  les  racines  de  Téquation 

cette  fonction  ^^^^  {x)  se  détermine,  comme  nous  avons  dit  dans  le  §  4  dans 
le  cas7  =  2A;  -I-  1,  par  Tégalité 

+*-^i  («)     «1  «-^Pl- 


ot, «-^P*-*-.  1 


a*  «-*-  Pik  — 


OÙ 

«u   ?n  «j)   Pi>- •••«*>   Pik>  «ik^i 

sont  les  mêmes  que  dans  la  fraction  continue 


ttj  0?  -H  P|  — 


<tja:-*-P,  — •  .  ^  1  j 


«*«-»-&*  — 


«*-#-!  «  ■•-  PA-4-I  ""  •  •   . 

•  9 


et  Y  est  une  constante  inconnue. 

Pour  déterminer  la  quantité  y  et  la  fonction  ^i^^^{x)  qui  contient  y, 
on  remarque  que  la  série  de  quantités 

contiendra  la  quantité 

égale  à  i;,  d'après  la  formule  (15);  par  conséquent,  l'équation 

4'*^i(«)  =  o 


—  601  — 
doit  être  satisfaite  par  a;  =  v,  ce  qui  suppose  l'égalité 

Par  cette  raison,  pour  déterminer  y,  on  remarque  que  l'équation  (7) 
pour  Pj,i^i=Tj  '»  =  ^  donne 


(28)  ^'â^i  (^)  =  («*^i  «  -*-  T)  ^h (^)  —  ^*-i  (^)» 

ce  qui  fournit,  en  vertu  de  l'égalité  qu'on  vient  d'écrire, 

(«4H.I  «^ -+- ï)   ^k(^)  —  ^k^ii^)  =  ^i 

d'où  l'on  obtient 

En  portant  cette  valeur  de  y  dans  la  formule  (28),  on  trouve 

Cette  formule  donne  le  premier  membre  de  l'équation 

^,^,i^) = 0, 

qui  détermine  les  quantités 

Puisque  d'après  le  §  7  les  quantités 
forment  une  série  ascendante,  où,  d'après  la  formule  (15)^^, 


l'hypothèse  considérée 

est  impossible,  si  l'équation  ^^^^(a;)=0  a  une  racine  hors  des  limites  a?=a, 
x  =  b;  mais  cela  aura  lieu,  comme  il  n'est  pas  difficile  de  démontrer,  si  la 
fraction 

a  une  valeur  positive. 

En  effet,  si  toutes  les  racines  de  l'équation 


—  602  — 

sont  contenues  entre  x=a^  â;=&,  la  même  propriété  a  lien,  d'après  le  §  5, 
par  rapport  à  l'équation 

par  conséquent,  les  quantités 

ont  les  mêmes  signes  que 

et,  à  cause  de  cela,  la  fraction 

4^A.^i  (—a?)  »ju-|  (a?) 

doit  avoir  pour  a;  =  oo  le  même  signe  que  la  quantité 

Mais  d'après  la  formule  (7)  on  voit  que  cette  fraction  pour  a;  =  oo  se 
réduit  à  —  1 . 

De  cette  manière  nous  nous  persuadons  que  pour  la  possibilité  de 
l'hypothèse 

<T=0,    (Ji  =  0  j 

dans  la  solution  de  notre  problème,  il  est  nécessaire  que  la  fraction 

j^A-f-i  (g)  h  (^) 

soit  négative.  :] 

En  y  portant  l'expression  de  la  fonction  ^i^_^^  {x)  par  la  formule  (29), 
on  trouve  que  cette  fraction  est  égale  à 


En  décomposant  cette  expression  en  deux  facteurs 


1    r*ti=iW_ +4=1^1  _ 


5^1^' 

6 


et  remarquant  que  le  premier  facteur  pour 

a<v<h 
a  une  valeur  négative,  on  conclut  que  l'hypothèse 

(7  =  0,  ai  =  0 


—  603 
pour 

ne  peut  ayoir  lieu  qae  dans  le  cas,  où 
§  14.  En  passant  à  l'hypothèse 

(J=l,    (Ti=l, 

pour 

Z  =  2fc-+-1, 

on  trouve,  d'après  la  formule  (19), 

11  en  résulte  que  dans  le  cas  considéré  les  équations  (13)  contiendront 
2{k"¥'2)  inconnues 

^0  >    ^1  >  •  •  •  •  ^ç  t  •  •  •  •  ^j|-#-i  y 
^0  >  ^1  '  •  •  •  •  ^ç  '  •  •  •  •  ^  *-#-!  ' 

et  que  ces  équations  se  ramènent  aux  équations  (4),  le  nombre  n  étant 
égal  à  A;  H~  2,  si  l'on  pose 

Mais  dans  la  solution  de  ces  équations,  d'après  le  §  5,  comme  nous 
avons  vu,  les  inconnues 

•^0  >    ^1  )  •  •  •  •  ^«  î  •  •  •  •  ^jk-l-l 

sont  les  racines  de  l'équation 

la  fonction  ij/^^^  (a;)  étant  le  dénominateur  de  la  fraction  ordinaire,  à  laquelle 
se  réduit  la  fraction  continue 


«i«-^Pi-ct^a?-*.&;j--.^ 


«*«-*- 9*  "~ 


»*-*-i«-^if  — 


Dans  cette  fraction  contînne  les  quantités 
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se  déterminent  d'après  le  §  4  par  le  développement  de  Texpression 

X  9r  Sir  gjl 

en  fraction  continue 


Oli  X  •*-  Ot"^ 


i-'-»'!      a^o^H-O,-..^ 


et  « 

Y>  Yi>  Ys 

sont  trois  constantes  inconnues  qu'il  faut  déterminer. 

Pour  obtenir  les  équations  qui  déterminent  ces  constantes,  nous  remar- 
quons que  parmi  les  quantités 

satisfaisant  à  l'équation 
se  trouvent  les  quantités 

égales,  d'après  le  §  7,  à 

a,  V,  6; 

# 

par  conséquent,  auront  lieu  les  égalités 

(30)  4;»^, (a)  =  0,  ^,^^{v)  =  0,  ^,^,{b)  =  0, 

OÙ  ^1^2  (^)  ^^^  '^  fonction,  dont  on  obtient  facilement  l'expression  par  ^^  {x) 
et  ^jj_j  (a?)  au  moyen  de  l'équation  (7). 

En  effet,  en  posant  dans  cette  équation 

on  trouve 

mais  en  posant 

m  =  *H-l,  aj^,=  Yi.  P*^==Ti. 
on  obtient 

•|*v.  C*') = (ïi  «  -^  Ts)  'I'»-.-.  («) — 'l'»  («); 

il  en  résulte  après  l'élimination  de  <)'|^.,(# 

%^,  («)  =  [(t,  «  -+-  y»)  («»h.,  «  -*-  t)  —  1]  'I'»  («) — (Yi  «  -^  Ti)  'I'»-,  (*)• 
En  déterminant  par  cette  formule  les  valeurs 

^^«•)>  +.-««').  4'»«(») 


i 
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et  les  portant  dans  les  égalités  (30),  on  obtient  les  trois  équations  saivantes: 

[(ï,«-^-Y.)  K-h.«-^T)— 1]  'l'àC*)— (T,«-^T.)  'l'»-.(«>=0, 
[(Yi«'-*-ït)  («»-».i  f-^T)— 1]  4'*(»)— (Ti«'-*-Y^  '!'*_»  (»)  =  0, 
[(ïi  &-+-Y.)  («»^i  ft-*-Y)-lJ  4'*(&)-(Y,&-^Y,)  '!'*_.  (6)=0. 
Mais  en  résolvant  ces  équations  par  rapport  à 

Yi  Yi»  Y»> 

on  obtient  pour  la  détermination  de  ces  quantités  les  formules  qu'on  peut 
présenter  de  la  manière  suivante: 

OÙ 

_a-f>  L   fa  (g)  4^aW  J  *-*■* 


•fa— I  (h)        4*A_|  (a)- 


En  comparant  la  demiàre  formule  avec  l'inégalité  (10)  et  remarquant 

que 

x^^a^  x^   ^  =  6, 
on  conclut  que  

Pi<0, 

et,  à  cause  de  cela,  d'après  la  formule  qui  détermine  la  constante  y, ,  cette 
quantité  aura  le  signe  contraire  à  celui  de  la  quantité  p,  égale,  comme  nous 
avons  vu,  à  la  fraction 


1    rfa^i  (g)     ^k^t  m 

g— <>  L  fa(g)         fa»)  J       ^-^-t 
6-v  IM^        faW  J        *-^» 

En  remarquant  que  y^ ,  étant  le  coefficient  de  x  dans  un  des  quotients 
incomplets  de  la  fraction  continue  résultante  du  développement  de  la  somme 

0 

doit,  d'après  le  §  2,  avoir  une  valeur  positive,  on  conclut  que  pour  la  pos^ 
sibilité  de  l'hypothèse  considérée 

(j=  1,  a,  =  1 
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cette  fraction  doit  être  inférieure  à  zéro,  ce  qui  est  directement  contraire 
au  résultat  obtenu  dans  l'hypothèse 

(7  =  0,    (Tj  =  0. 

Quant  aux  hypothèses 

(j  =  0,  (x,  =  l, 

(7=1,    <Ti  =  0, 

on  aura  pour  ces  valeurs  de  a,  œ^  et  pour  l=2k-^l,  d'après  la  formule  (19), 

Il  en  résulte  que  dans  ces  hypothèses  les  équations  (13)  contiendront 
le  même  nombre  d'inconnues  que  dans  l'hypothèse 

(j=l,  (j,  =  l; 

par  conséquent,  leurs  solutions,  si  elles  sont  seulement  possibles,  s'obtien- 
dront par  les  formules  que  nous  avons  trouvées  pour  le  cas 

0"=  1,    (1^=1  1. 

§  15.  On  voit,  de  ce  que  nous  avons  démontré,  que  dans  le  cas  de  l 
impair  ils  n'existept  pas  non  plus  deux  systèmes  différents  de  quantités 


^0}     ^1>  •  •  •  •  ^«>»  •  •  •^p— 1 


î 


^0  >  ^1  >  •  •  •  •  ^ç  >  •  •  •  '  **  p — 1  ? 

satisfaisant  aux  demandes  de  notre  problème;  par  conséquent,  les  valeurs  de 
ces  inconnues  obtenues  par  les  formules  démontrées  doivent  donner  le  ma- 
ximum cherché  de  la  somme 

D'après  ces  formules,  pour  {=2A;-f-l,  la  résolution  des  équations  (13) 
se  ramène,  comme  nous  avons  vu,  aux  équations  (4),  le  nombre  n  étant 
égal  ou  à  A;h-1,  ou  à  X;-i-2.  Le  premier  cas  a  lieu,  si  la  valeur  de  la  fraction 

+4^1  (a)        **^iW   

4-1-1 


1      r+*=L(l)_*fc^l_a 


est  plus  grande  que  zéro,  le  second  cas,  si  elle  est  inférieure  à  zéro. 
Dans  le  premier  cas  on  a 
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dans  le  second 


^0  —  ^o>    ^1  —  *i>  •  •  •  •  ^ç  —  ^ç>  •  •  •  •  ^k-t-i  —  ^*-#-P 
où  pour 

W=:ifc-+-  1, 

de  même  que  pour 


on  détermine  les  quantités 


n  =  &-f-2, 


par  l'égalité 

n 


^Or  ^1  j  •  •  •  •  ^ç— i  >   ^g >  •  •  •  •  ^n 1  > 


0 


*n — 1  *"*"&n — 1 


Dans  cette  égalité  les  quantités 
sont  égales  à  celles,  qui  sont  contenues  dans  la  fraction  continue 


«n*-*-3ii 


«t^-^^i-i^Tir^-... 


«*«-+-&*■" 


résultante  du  développement  de  l'expression 

^_.  ^_.  Q^_.  ,  Q — I . 

la  détermination  des  autres  quantités  est  différente,  suivant  que  n  =  X;  h-  1 
ou  n  =  X;  -4-  2.  Dans  le  premier  cas  on  a 

dans  le  second  cas 

û         _  ^k-^i  (a)        (h  -  g)  9Pv        „         ^     „  _  JLzJL.     ft  _(l-p)(ap-b) 
P«— 1        "ÎTW  1  — P  **-»-i  "'    °^n       (5  — a)2ppi'    rn —     (l>--a)«ppi     ' 

OÙ  les  quantités  auxiliaires  p,  p^  sont  déterminées  par  les  formules  indiquées 
dans  le  §  14. 

En  portant  les  quantités  indiquées  plus  haut 

dans  la  formule 

Z  =  w^«  H-  w,"  -t- ....-+-  u' 


»»">• 


A"  ■ 


Ll   • 


/ 


• 


t-3      ■ 


1? 

•  •t 


1.« 


iMi^ 
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et  dans  l'équation  (15),  on  aura  dans  le  premier  cas 

et  dans  le  second. cas 

En  posant  dans  le  premier  cas 
et  dans  le  second  cas 
on  conclut  que  dans  les  deux  cas  auront  lieu  les  égalités 

^^  il  en  résulte,  comme  cela  était  indiqué  dans  le  §  12,  la  formule  suivante  ponr 

^  la  détermination  de  la  somme  X  au  moyen  du  symbole  ^: 


r  y»  (g) 

a — o 


i=£ 


gir  §  1 6.  La  méttiode  que  nous  avons  employée  pour  déterminer  le  ma- 

ximum de  la  somme 

x=2  v= V-+- v-^ — -*- V 

0 


peut  être  aussi  appliquée  à  la  recherche  de  la  plus  grande  valeur  de  la 

somme 

p 

En  désignant  la  dernière  somme  par  X^,  on  a 

p 

Cette  somme,  comme  il  n'est  pas  difficile  de  remarquer,  se  ramène  à 
celle  que  nous  avons  considérée,  en  y  mettant  p — % — 1  au  lieu  de  %  et  posant 

3i=l>  — 2— 1. 

Il  en  résulte  que  les  formules  obtenues  antérieurement  se  ramènent 
à  celles,  qui  ont  lieii  pour  la  nouvelle  somme,  en  y  efifectuant  tous  les 
changements  produits  par  le  remplacement  de  i  par  p  —  t —  1. 

En  posant 
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on  trouye,  que  la  somme 


se  ramène  à  la  somme 

-A^  -—  t/Q  -t-  Uj    -t-  .  •  •  •  -f-  t/^  , 

ayant  la  même  forme  que  la  somme 

les  équations  (15)  donnent 
les  équations  (15)^^  deviennent 

mais  les  équations  (13)  conservent  leur  forme  avec  le  seul  changement  de 
Zy  u  en  Zy  U. 

Il  en  résulte  qu'en  changeant  a  en  &,  &  en  a  et  t;  en  tr  dans  les  for- 
mules obtenues  pour 

0  I  1  J   •     •    •    •  ^m 


^0>^ï*»*»^  0 1 1 


donnant  le  maximum  de  la  somme 

^  — w^ 
pour 


Z  =  t*n* -+- tt *-+-...  .-H u. 


on  obtient  les  formules,  qui  donnent  les  valeurs 

^0  >      ^j  >  •  •  •  .    Zip — j  j 

correspondant  au  maximum  de  la  somme 

pour 

2,  =  «^. 

« 

Puisqu'il  est  clair  d'après  la  composition  des  formules  obtenues  dans 
les  §§  8,  9,  lOy  11,  12,  13,  que  les  équations  qui  déterminent  les  quantités 

^09     ^1  >  •  •  •  •  ^p—i  y 

restent  invariables,  quand  on  y  change  a  en  &,  &  en  a,  on  conclut  que  tout 

39 
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ce  que  nous  avons  dit  sur  la  détermination  de  ces  quantités  est  aussi  appli- 
cable à  la  détermination  des  quantités 

Pour  cette  raison  les  valeurs  des  inconnues  donnant  le  maximum 
cherché  pour  l=z2Jc  ou  /=2i-i-l  seront  déterminées  au  moyen  de  la  fraction 
continue 


résultante  du  développement  de  l'expression 

Sî^^i^â-H ,  ^/-i 

Cette  fraction,  comme  nous  avons  montré  dans  les  §§  8,  9,  10,  11, 
12,  13,  14,  15,  détermine  la  fraction  continue 

^ i_ 

donnant  la  solution  de  notre  problème,  n  étant  égal  àîk-nl  ouX;h-2. 
En  désignant  par 

9w(g) 
+n(«) 

la  fraction  simple  égale  à  la  fraction  continue^  on  obtient  Téquâtion 

servant  à  déterminer 
et  la  formule 

pour  la  détermination  de  U^. 

Passant  à  la  détermination  de  la  somme 

et  remarquant,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  que  les  quantités 

forment  une  série  décroissante,  depuis  2^  =  6  jusqu'à  Z  =  w^  on  trouve  au 
moyen  de  cette  formule  que  le  maximum  cherché  se  présente  à  l'aide  du 
symbole  £,  de  la  manière  suivante  : 

10 — 0) 


i! 


I 
I 


SUR  LE  DèVELOPPEMENT  EN  FRACTIONS  CON- 


TINUES DES  SERIES  PROCEDANT  SUIVANT  LES 
PUISSANCES  DÉCROISSANTES  DE  LA  VARIABLE. 


(TRADUIT  PAR  B.  G.  3rtL0I)!G»JBVSKY.) 


(Lu  U  13  nun  1892.) 


S  pazAOojocmu  Sis  ucnpcpuéutffo  dpoS^  pjt9oé^,  pacnom 
Aoojoc/Hrfi/Hxos  ne  nuoxodji/udUMih  cfncncH3Ji/6  ncpaMn/Huon. 


(IIpBjioseHie  vh  ItXXl'Uj  TOicy  SanHOOK'B  Hii nepaTopcKoft  AxaAeidH  HajK'B,  Nt  8.) 


89* 


I 

I 


Sur  le  développement  en  fractions  continues 
des  séries  procédant  suivant  les  puissances  dé- 
croissantes de  la  variable. 


§  1.  D'après  ce  que  nous  avons  montré  au  sujet  des  valeurs  limites 
des  intégrales  et  des  sommes  *\  sous  les  signes  desquelles  la  fonction  inconnue 
ne  devient  pas  inférieure  à  zéro,  on  voit  que  ces  valeurs  s^pbtîennent  au 
moyen  des  fractions  réduites  que  l'on  obtient  en  développant  la  série 

en  fraction  continue. 
Les  coefficients 

dans  cette  série  sont  des  quantités  données,  d'après  lesquelles  on  cherche 
les  valeurs  limites  des  intégrales  ou  des  sommes. 

Lorsque  le  nombre  des  données  augmente,  la  difficulté  de  déterminer 
les  réduites  nécessaires  de  la  série 

en  la  développant  en  fraction  continue,  croit  rapidement;  elle  devient  même 
insurmontable  si  l'on  veut  avoir  des  formules  générales  fournissant  les  li- 
mites cherchées  pour  un  nombre  des  données  arbitrairement  grand. 

Jusqu'à  présent  ces  formules  ne  peuvent  être  trouvées  que  dans  les 
cas  exceptionnels,  où,  grâce  à  la  forme  des  coefficients 


*)  Sur  la  représentation  des  txileurs  limites  des  intégrales  par  des  résidus  intégraux.  T.  II, 
pag.  421—440. 

Sur  les  sommes  composées  des  fxûeurs  de  monàmes  simples  multipliés  par  une  fonction  qui 
reste  toi^ours  positive.  T.  II,  pag.  661 — 610. 


y-  ^ 
•j 


■*f. 


&' 
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la  série 

appartient  au  petit  nombre  des  expressions  dont  les  réduites  peuvent  être 
obtenues,  à  l'état  actuel  de  l'Analyse,  sans  le  secours  des  fractions  conti- 
nues. Dans  chacun  de  ces  ces  toutes  les  réduites  de  la  série 


peuvent  être  représentées  par  une  formule  unique  dépendant  d'un  nombre 
I  entier  positif  arbitraire  qui  est  déterminé  par  le  degré  du  dénominateur. 

En  prenant  successivement  pour  ce  nombre 

1,  2,  3,, . ., 

nous  trouvons  au  moyen  de  cette  formule  une  série  de  fractions  réduites 
qui  peut  être  prolongée  aussi  loin  qu'on  le  veut.  En  supposant  que  ces  ré- 
duites, ^ui  s'obtiennent  par  la  formule  générale  unique,  correspondent  au 
cas  particulier,  oii  dans  la  série 


les  coefficients 


ont  les  valeurs 


v4i     ^11    (^tf  •  • 


nous  allons  montrer  ici,  comment  on  pourra  en  faire  usage  pour  déterminer 
les  réduites  de  la  série 

lorsque  les  coefficients 

u^),   Oj,   Oj,  •  •  • 

diffèrent  plus  ou  moins  de  c^,  c^,  c,,  •  •  • 

En  nous  reportant  à  ce  que  nous  avons  montré  sur  les  fractions  con- 
tinues provenant  du  développement  des  séries,  qui  se  présentent  dans  la  re- 
cherche des  valeurs  limites  des  sommes  et  des  intégrales,  nous  supposerons 
que  la  série 

pour 

C/0  =  (\) ,  0|  ^  Cj ,   Gj  ^  C], .  .  • 
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peat  être  déyeloppée  en  fraction  continue 


tti  ds  H-  f^i  — 


«j  «-*-Pf  "~ 


j 


OÙ 

«i>0,  a,>0,  a,>0, 
En  désignant  par 

les  réduites,  nous  observons,  d'après  ce  que  nous  avons  montré  dans  les 
Mémoires  cités,  que  les  équations 

seront  des  degrés 

1,  2,  3,. .  •, 

que  leurs  racines  seront  réelles  et  qu'entre  deux  racines  successives  de  l'é- 
quation 

se  trouvera  une  racine  de  l'équation 

pour  toute  valeur  de  n. 

Afin  de  simplifier  nos  formules,  nous  nous  bornerons  à  la  supposition 
que  les  racines  de  toutes  ces  équations  sont  toutes  plus  grandes  que  zéro, 
comme  cela  a  lieu  dans  les  cas  les  plus  intéressants  par  leurs  applications 
et  comme  cela  peut  être  toujours  réalisé  par  un  changement  convenable  de 
la  variable  x.  Dans  cette  supposition  toutes  les  racines  des  équations 

^,(x)  =  0,  ^,(a?)  =  0,  ^3(a?)  =  0,... 

auront  des  valeurs  réelles  positives,  et  par  suite  leurs  premiers  membres 

seront  des  polynômes  à  termes  alternés  dont  les  premiers  termes  auront  le 
signe  -t- ,  puisque  dans  la  fraction  continue 


l'on  a,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 

(1)  «i>0,  a,>0,  a,>0,... 

D'après  cela,  en  détenninant  les  signes  des  fonctions 
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pour 

x  =  Oj  x= — *<0,  0?  =  —  oo, 

nous  trouvons  que  pour  toutes  les  valeurs  de  n,  Ton  aura 

(2)    (-ir*.(0)>0;  (_ir^J-*)>0;  (-1)*  ^^(_oo)>0. 

§  2.  Passant  au  cas,  où  lès  coefficients 

de  la  série 

diffèrent  plus  ou  moins  de 
nous  poserons 

et  nous  désignerons  par  FF,  W^  les  fonctions  définies  par  les  égalités 

d'où  il  vient 

Pour  déterminer  celle  des  réduites  de  l'expression 


W rç- Q)  ,  fi  ,  Qt  , 


dont  le  dénominateur  est  du  degré  m  (si  une  telle  réduite  existe),  désig- 
nons-la par 

Puisque,  comme  nous  l'avons  dit,  les  fonctions 

sont  des  degrés 

1,  2,  3,.  • ,, 
la  fonction 

sera  du  même  flegré  que  ^^  (x)  et  par  conséquent  nous  aurons 
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g^  étant  une  constante  différente  de  zéro  et  0^(x)  an  polynôme  dont  le 
degré  ne  dépasse  pas  m — 1.  Avec  cette  décomposition  du  dénominateur 
la  réduite  cherchée  prendra  la  forme 

Bm!sL 


En  calculant  la  différence  entre  cette  fraction  et  la  fonction 
nous  trouvons  qu'elle  est  égale  à  l'expression  fractionnaire 

^m+m(«)"*-Om(«) 

Ciomme  le  dénominateur  est  ici  du  degré  m  et  que  l'expression  elle- 
même,  représentant  la  différence  entre  la  fonction 

et  sa  réduite 

^' 
doit  être  d'un  degré  inférieur  à  —  2m|  il  s'ensuit  que  le  degré  du  numérateur 

doit  être  inférieur  à  —  m;  or,  pour  cela  il  fitut  et  il  suffit  que  la  différence 

donne  l'expression  de  la  fonction 

exacte  jusqu'aux  termes  en  x'^^  inclusivement.  D'après  cela,  par  les  for- 
mules énoncées  par  nous  dans  une  lettre  au  professeur  Braschmann  *)  et 
démontrées  dans  un  Mémoire  intitulé:  Sur  le  développement  des  fonctions 
en  séries  au  moyen  des  fractions  cotUinues  **),  on  peut  trouver  le  dévelop- 
pement du  polynôme  â^  (x)  suivant  les  fonctions 

£n  effet,  en  appliquant  les  formules  obtenues  dans  le  §  10  du  Mé- 
moire cité  à  la  détermination  du  polynôme  0^  (x)  de  degré  m  —  1  au  plus, 
avec  lequel  l'expression 

♦)  T.  I,  pag.  611-6U. 
•♦)  T.  I,  pag.  617-686. 


—  618  — 

Cl^  (œ)  étant  une  fonction  entière,  paisse  représenter  le  plus  exactement 
possible  une  fonction  quelconque  F{x)  et  en  supposant  que  W  se  développe 
en  fraction  continue 


A.I  X  -f-  J5| 


Al  X'^JB^ 


dont  les  réduites  soient 

h     h.     El 

nous  trouvons 


—     —  '     >\  j  *  •  •  j 


(5)        â^ix)=^A,L,Q,-A,L,Q,^.,.-i-ir  A^L^Q^, 
où 

désignent  les  coefficients  des  termes  en  ^  dans  les  produits 

Q,F{x\  QiF{x\...Q^F{x). 

Le  polynôme  0^  (x)  étant  déterminé  par  cette  formule  et  Cl^  (x)  étant 
convenablement  choisi,  l'expression 

Wâ^{x)-Cijx) 

représentera  la  fonction  F{x)  avec  la  plus  grande  exactitude  qui  soit  pos- 
sible lorsque  le  degré  de  0^  (m)  ne  dépasse  pas  m  —  1 .  Puisque  la  formule 

donne  la  fonction 

F{x) 

au  moins  jusqu'au  terme  en  x'^^  inclusivement  et  puisque  pour  tout  autre 
polynôme,  dont  le  degré  ne  dépasse  par  m — 1,  l'exactitude  de  cette  formule 
ne  peut  pas  atteindre  cette  limite,  nous  concluons  de  ce  qui  a  été  dit  sur 
la  détermination  du  polynôme  â^  (x)  entrant  dans  l'expression  (4)  de  ^  (x) 
que  â^  (x)  doit  satisfaire  à  l'égalité  (6)  dans  le  cas,  où 

et 

1  ,  1  , 


On  voit  de  la  dernière  égalité  que  l'on  a  ici 

-4i  =  ai,  A^  =  —  a,,  A^  =  oc^,*.. 

et  que  les  dénominateurs 

Wi>  %>  Vb)  •  •  •  j 
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des  réduites  de  la  fraction  continue 


jL*  X'^St 


ont  les  valeurs 

En  trouvant  d'après  cela 
nous  concluons  de  la  définition  des  quantités 

X/j,     Jj^j     Jj^j  •  •  • 

que  les  coefficients 

dans  l'égalité  (5)  sont  les  coefficients  de  -^  dans  les  produits 

et  qu'ils  peuvent  par  conséquent  être  représentés  par  les  expressions 

si  nous  convenons  de  désigner  le  coefficient  de  -^  dans  le  développement 
d'une  fonction  quelconque  F  suivant  les  puissances  descendantes  de  b  par 

[F],. 
En  portant  dans  l'équation  (5)  ces  valeurs  des  coefficients 

ainsi  que  les  expressions  obtenues  plus  haut  pour  les  fonctions  Qi,  Q,,  Q,-, 
nous  trouvons  que  cette  équation  devient 


et,  en  posant 
nous  trouvons 

(8)  ^m(^)  =  [*m(«^,^)i^W],; 


.f    * 
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d'où,  en  y  portant  l'expression  de  la  fonction  F{x)  définie  par  la  formule 
(6),  nous  obtenons  pour  déterminer  le  polynôme  cherché  0^  {x)  cette 
équation 

on  bien 

Dans  cette  égalité  le  produit 

d'après  la  propriété  des  réduites,  ne  différera  de  la  fonction  entière  ^^{e) 
que  par  les  termes  de  degrés  inférieurs  à  — m,  tandis  que  la  fonction 
^m  (^f  ^\  d'après  (7),  est  du  degré  m —  1;  donc  l'expression 

ne  contiendra  pas  de  terme  en  y;  par  suite  l'on  aura 

et  l'équation  que  nous  ayons  obtenue  se  réduira  &  celle-ci 

(9)  e^{x)^[0^{x,$)  {g^^,,{B)^o^{z))  TFo],, 

oiiy  d'après  la  formule  (7),  la  fonction  (2>^  {x^  à)  est  exprimée  par 

SOUS  la  forme  d'une  somme  de  m  termes  symétriques  par  rapport  h,x^z 
et  dont  les  degrés  par  rapport  à  chacune  de  ces  deux  variables  ne  dépassent 
pas  m — L 

U  n'est  pas  difficile  de  trouyer  l'expression  de  cette  fonction  sous  ki 
forme  d'une  fraction  très  simple  ne  contenant  que  ^^_,  {x\  ^^  (x). 

Pour  cela  nous  observons  que  l'équation  (7)  multipliée  par  x  donne 

x0^{x,z)  =  a,x^^{x)^^{z)-%'a^x^^{x)^,iz)'^.^ 
Gomme  les  dénominateurs 

des  réduites  de  la  fraction  continue 


tti  â? -«-  Pi 


GCj  X  -#-  P<|  •"" 


satisfont  aux  égalités 
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d'on  il  résulte 


cette  équation  se  rédait  à  la  soiTante 

En  calculant  de  même  le  produit 
nous  trouvons 

ce  qui,  retranché  de  Tégalite  précédente,  donne 

En  divisant  par  x — z^  nous  obtenons  pour  déterminer  la  fonction 
^m  {^9  ^)  ^  formule 

(10)  ^^  ^^^  j)  —  4>m-i  W  K  W  --  ^m  W  4>m-i  (^). 

§  3.  Passant  aux  applications  des  formules  que  nous  venons  d'obtenir, 
nous  commencerons  par  le  cas  particulier  oiL  la  série 


se 

réduit  à  la  fraction 
qui  a  lieu  pour 

W,= 

1^ 

X 

• 

1 

-"»- 

ce 

i7(«-f- 

•    •    • 


Nous  supposerons  la  quantité  h  toi^ours  positive  et  J7  quelconque. 
En  posant  dans  ce  cas  particulier  dans  la  formule  (9) 


;J-' 
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noas  obtenons  poor  déterminer  le  polynôme  â^  (x)  l'équation 

Pour  en  déduire  l'expression  du  polynôme  cherché  â^(x)j  nous  obser- 
vons que  la  fonction 

après  que  Ton  en  a  retranché  la  partie  entière 
qui  n'inâue  pas  sur  la  quantité 

se  réduit  à  la  fraction 
ce  qui  donne 

L^rnl^,^)  H(,^h)       ]- M L""7TT-J,- 

Si  de  même  nous  retranchons  ici  de  la  fonction 


sa  partie  entière 


nous  aurons 


[*.  (^,  ')  (p.  +.  (•)  -*■  0.  (•))  ffi^]  .= ''■*"<-r'-'-*'  [2»§i:2].. 

D'où,  en  vertu  de  l'égalité 
il  vient 

par  suite,  l'expression  du  polynôme  6^{x)  que  nous  venons  d'obtenir  se  ré- 
duit à  celle-ci 

Nous  déterminerons  la  constante  inconnue  qui  figure  dans  cette  expres- 
sion de  la  fonction  0^  {x\  en  observant  que  pour  a;  =  —  h  elle  donne  l'é- 
quation 


—  623  — 
d'où  l'on  obtient 

^m  \—  '^J  —        H--  (P„|(-  h,  — *) 

En  posant  ponr  abréger 

(11)  <P^(-ft, -*)  =  fl^, 
nous  avons  d'après  cette  formule 

et  l'expression  obtenue  pour  0^{x)  se  réduit  à  la  suivante 

(12)  6^^(g?)  =  ^^^^^(-;^^f>>(^>"^)- 

En  portant  cette  expression  du  polynôme  0^  (x)  dans  l'égalité  (4)  qui 
détermine  le  dénominateur  ^^  (x)  de  la  réduite 

de  l'expression 

dont  le  degré  est  égal  à  m,  nous  trouvons  que  dans  le  cas  particulier  que 
nous  considérons,  où 

ce  dénominateur  est  déterminé  par  la  formule 

(13)        y^(^)=^^<p,.(^)-«-^^*>>>yiy-*^- 

Quant  au  numérateur  û^  (x)  de  cette  fraction,  nous  le  trouverons  en 
multipliant  W —  Wq  par  ^^  (x)  et  en  négligeant  dans  le  produit  les  termes 
de  degrés  négatifs. 

§  4.  Les  formules  que  l'on  obtient  de  cette  manière  pour 

^m(«X  Û«(») 

contiennent  le  facteur  constant  g^  qui  reste  indéterminé. 
Comme  c'est  un  facteur  conmiun  des  fonctions 

il  disparait  dans  la  fraction 

Qm(«). 

il  reste  donc  complètement  arbitraire,  si,  en  déterminant  les  fonctions 


—  624  — 
on  n*a  en  vue  que  de  faire  approcher  le  plus  possible  la  fraction 

de  la  fonction 


^—H(m^hy 


comme  nous  Payons  fait  jnsqu'ici.  Passons  maintenant  à  la  supposition  que 
la  fraction  que  nous  considérons 

s'obtient  du  développement  de  la  fonction 

1 


W 


en  fraction  continue 

où 

sont  des  fonctions  entières. 

En  désignant  par 

Po     h     ?s 

ses  réduites,  où 

(14)  Ço=l,  Q^  =  q^,   ^3=  ^i?,  — Go,- • -, 

nous  observons  que  parmi  elles  il  doit  se  trouver  une  fraction  dont  le  déno-  ^ 

minateur  est  du  Aegré  m,  si  la  différence 

n'est  pas  nulle.  En  effet,  on  pourra  déterminer  ici  par  la  formule  (1 3)  un 
dénominateur  du  degré  m  tel  que  la  fraction 

donne  l'expression  de  la  fonction 


à  la  quantité 


inclusivraient  près,  et  cela  ne  peut  pas  avoir  lieu  si  la  fraction 

'ira 

n'apparient  pas  à  la  série 

Po      Pt       Pt 


1 

I 

I 
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des  réduites  de  la  fonction 

obtenues  par  le  développement  de  cette  fonction  en  fraction  continue 

Il  en  résulte  que,  le  facteur  constant  g^  étant  conyenablement  choisi 
dans  la  formule  (13),  cette  formule  fournît  la  fonction  ^^(x)  égale  à  l'un 
des  dénominateurs 

Vi>  \f»>  Vil*  •  •        . 

*    • 

De  là,  en  répétant  le  même  raisonnement  iq[>rès  avoir  remplacé  m  par 
1,  2,. .  .m  —  1,  nous  concluons  que,  les  facteurs 

étant  convenablement  choisis,  la  formule  (13)  fera  connaitre  les  fonctions 

-  * 

qui  ont  leurs  égales  dans  la  série  des  dénominateurs 

Qif  Vit  Gf>*  •  •> 
lorsque  aucune  des  équations 

(15)  H^^H^j  JÏ  =  jEÇ|,. .  •jEr^JETjii^j,  H^=H^ 
n'est  satisfaite. 

f  a 

Puisque  les  degrés  de  ces  dénominateurs  forment  une  série  croissante 
et  que  les  fonctions 

d'après  la  formule  (13),  sont  des  degrés 

les  deux  séries  de  fonctions  ne  peuvent  coïncider  que  si  l'on  a . 

(16)  V,(x)^Q,,  V,(aî)  =  Ç„...V^^.(^)  =  ^«^„  V..(^)  =  ««i;    . 
ces  égalités  nous  serviront  à  déterminer  les  facteurs  constants 

qui  entrent  dans  les  expressions  des  fonctions 

40 


• 


—  626  — 

§  5.  Passant  à  la  détermination  de  ces  factenrs,  nons  observons  qoe, 
d'après  (14),  les  égalités  (16)  ne  peuvent  avoir  lien  que  dans  le  cas,  où  les 
quotients  incomplets 

contiennent  x  au  premier  degré  et  où,  par  conséquent,  q^  est  représenté  par 
la  formule 

p^,  (7^  étant  des  constantes.  En  portant  cette  expression  de  q^  dans  l'é- 
quation 

à  laquelle  d'après  (14)  doivent  satisfaire  les  dénominateurs  G„_j,  Qn—i^  ^n» 
nous  trouvons  pour  n  <  m,  la  relation 

qui  donne  d'après  (16) 

V.  {x)  =  V,_.  (a;)  (p,  a;  H-  a„)  -  V._.  (a;). 
Pour  en  déduire  les  équations  qui  déterminent  les  quantités 

9i>  9%^"  '9m-iy  9»y 

introduisons-y  les  expressions  des  fonctions 

que  nous  tirerons  de  (1 3),  en  y  remplaçant 

par  leurs  expressions  que  nous  obtiendrons  de  (10),  en  y  posant  fn  =  ii, 
n — 1,  n — 2.  Cela  nous  fournira  l'équation 

9n  Lr»  w  -+•  h^zh;^  ^n^ J 

—  fl         iiL        M   I    ■l'n-i(-»)'l'n-«(-ft)'l'n-«(a^)-4'n-i(-»»n-i(<^n. 

d'où,  en  multipliant  par  x-t-h,  nons  déduisons 

[9n  «Pn  («)  -  1/«_,(P„  «  ^-  O  <!'„_,  («)  -^  J7„_,  ^„_,  (»)]  (a;  H-  A) 

^^n-,  fe^^  ['^«-.(-A)  'l'n-.C'^)-  'l'n-.(-A)  'l'n-.C*)!  =  0. 
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Dans  cette  formule  les  fonctions 

étant  les  dénominatears  des  réduites 

+n-t(«)       +n-i(«)       lîirW 

de  l'expression 

sont  liées  par  Téquation 

(17)  Ux)  =  (o^X-^^J  ^n-^(<^)-^n-^(^)' 

Par  suite,  le  facteur  qui  multiplie  x-^h  devient  par  Telimination  de  ^^  (x) 


En  observant  que  le  produit  du  premier  terme  de  (%tte  expression  par 
x-î-h  est  du  degré  n  h-  1  et  que  les  degrés  de  tous  les  autres  termes  de 
régalité  que  nous  considérons  sont  inférieurs  à  iih-1,  nous  concluons 
que  cette  égalité  ne  peut  avoir  lieu  que  si  ce  terme  disparait  et  que  par 
conséquent  on  doit  avoir 

(18)  a„Pn-Pn^n-.i  =  0- 

Cela  posé,  Tégalité  dont  ils'agit  se  réduit  à  celle-ci: 

-[^n- -^„H-£ni«=d^i=:S]  4._(^) 

Pour  en  chasser  les  produits 

.    4n-|(«)7   4«-t(^)i 

nous  trouvons  d'après  (17) 

axL         fa)  —  <*n  W  —  Pn  4^n--i  W  -*-  *n-»  (g)^ 

et,  en  remplaçant  n  par  n —  1, 

40* 
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En  portant  ces  valeurs  des  produits 

dans  l'égalité  en  question  nous  obtenons 


«n—i 


Ta/'/i  ^\    ,    <'nyn~-i4^n~i("-^)    ,    gn— 2  ^^n--2  (- ^)  4>n~8  (- ^1  J,         /^\ 


Le  premier  membre  de  cette  égalité  est  la  somme  algébrique  des  fonc- 
tions 

^n(^X   ^n-.i(«).   ^n-2(«^)»   ^n-,(«^)i 

multipliées  par  des  constantes  qui  doivent  se  réduire  à  zéro  pour  que  cette 
somme  formée  des  fonctions 

^niP\   ^n^,{^\   ^n^^i^\   4'n-,(^)i 

de  degrés 

n,  n — 1,  n  —  2,  n  —  3, 

s'annule  identiquement. 

D'après  cela,  en  rassemblant  les  termes  en 

et  en  égalant  leurs  coefficients  à  zéro,  nous  obtenons  ces  deux  équations 


9n^t  —  9n^?n  9n—\  4^n— i  (—  *) ^n— 2  ^^*n— 2  (- ^)  _  q 

*n— i  «II— iC^—'ffn— 1)  -^"--H^i— 2 


En  y  mettant,  d'après  (18), 


«n 


à  la  place  de  p^,  nous  avons  deux  équations  qui  nous  donnent 


—  629  — 
Les  quantités 


qui  y  entrent  s'obtiendront  par  la  formule  (11)  pour  m  =  n,  n —  1,  n — 2. 
En  portant  dans  cette  formule  Texpression  (7)  de  la  fonction 

et  en  y  posant  rn^^n^  nous  trouvons  que  H^  est  déterminé  par  la  formule 
(21)        fl;,  =  fl44;,«(-A)-H«,V(-A)-^--..-^«nn-.(-A). 


En  remplaçant  ici  n  par  n — 1,  n — 2  et  en  comparant  les  expresdons 
AbH.  H  , ,  £L  ,  obtenues  de  ces  formules,  nous  observons  qu'elles  satis- 
font  aux  équations 


qui  donnent 

par  conséquent  l'expression  du  rapport 

se  réduit  après  l'élimination  des  quantités 
à  celle  qui  soit: 


En  y  posant  successivement 

•a^^rn^  m  —  2,  m  —  4,,..m  —  2jpH-4 


et  en  multipliant  entre  elles  les  ^alités  résultantes,  nous  obtenons,  les  ré- 
ductions faites, 


9n%        


(ff-  ^„_i)»  (ff-  fl«-,)». .  .(H^  -Hm^^v-«)* 


En  posant  ici 

m  =  2p,  mî=2jp— 1, 

nous  trouvons 

9^  _       (H~.H^i)»(g--^y-,y...(H-g«)» 
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§  6.  Les  quantités  g^y  g^j  qui  entrent  dans  ces  formules  sont  détermi* 
nées,  d'après  (16),  par  les  égalités 

qui  donnent  d'après  (13) 


i,.^,.w->->>*'t-iy-*'=ft. 

£n  observant  que,  d'après  (7),  les  degrés  des  fonctions 

<ï^i(a?,  — *),  <P,(^,  —h) 
sont  inférieurs  à  ceux  de 

nous  concluons  de  ces  égalités 

Cela  montre  que  les  quantités  g^ ,  g^  sont  égales  aux  rapports  des  coef- 
ficients des  plus  hautes  puissances  de  x  dans  les  fonctions 

que  nous  obtenons,  d'après  le  §  4,  en  développant  les  fonctions 


X 

Cl      . 

■*"•••> 

w—w,^ 

X 

■»■ 

1  *•  1            * 

'«»'•••       H(x-t-h) 

en  fractions  continues. 

Gomme  on  a  ici 

W= 

1 

X 

<1  _ 

• 

1 

'^^           X. 

w  ^   w  —               ^ 

<b«i-«i»~  "    "' 

^^        ^0—      Ex          H  {Cl 

H-*- h] 

-1)* 

1 

Cq  h-  1       (co  E 

(«6  ^-  1)» 

nous  avons  dans  ce  cas  d'après  nos  notations 

Q  _      Sx  g(cig-t-fc).      ^ (cog-l)««« 

^i~eoS-l        (CftH-l}«  »      Va  — 2f[(coc,_Ci»)fl'-(v,fc*-2c,»-eJ 


»   ! 
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D'où  il  vient,  d'après  ce  que  noas  avons  dit  sur  la  détermination  de 

„  —  _Sl2_.     „  _  fag-l)«fa«^-ci*) 

*»  ~  «0  H-V     »«—<%,»  Ht(c6  e,-c,»)  H-«b  *»-  2c,  »-«^' 

et  d'après  (21) 

En  tirant  de  ces  dernières  égalités 
et  en  portant  ces  expressions  dans  celles  de  ^j,  ^|,  noos  aurons 

H  _  (g—  g|)« 

9i  —  H-H,>  ^t— g(g-gjî 


après  quoi  les  formules  obtenues  au  §  précédent  pour  les  rapports  -^  >  -^^ 

donnent 

_        1        /(g-  .^^i)  (g-  jy-.). .  .(H-Hi)y 


(22) 


'ip — 1 


Ces  formules  déterminent  les  facteurs  constants 

qui  entrent  dans  les  expressions  (13)  des  fonctions 
lorsque  les  réduites 

0|  («)      û,  (X)  Q^(x) 

w^^y  ïï^'-  -q^ï) 

de  l'expression 


se  déduisent  de  son  développement  en  fraction  continue 


Pi«-*-^|-^;^TT,-.._ 


9m  ^-^^m  "■  •  •  ♦ 
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Quant  à  la  détermination  des  quotients  incomplets  de  cette  fraction, 
nous  tirons  de  (18)  pour  m  =  2p,  m  =  2p  —  1 


fi;;''. 
. /»    ■ 


I. 

1^' 


^V 


i 


¥ 


h". 


P»  =  «! 


Ap 


*  «f^— l'      "i^» 


rtf» — 1       *! 


9tp—i 


Ihp—t 


et  il  vient  de  (22) 


_  g(g-^y_^    /(g-  J^y_4).  .  .(g-  -g,)  (g-  H^y 


Pip — 1 


«P— I       H^Ejip^ 


,)...(Jff-fli)(H-fli)/- 


Ayant  ainsi  déterminé  le  coefficient  p^  dans  le  quotient  incomplet 
nous  trouverons  o*^  par  la  formule 


^fi— 1 


qui  s'obtient  de  l'égalité  (19),  en  y  portant  d'après  (18)  ^  à  la  place  de  -^ 
et  en  remplaçant  n  par  m. 

§  7.  Dans  le  cas  que  nous  considérons  les  quantités 


04,  0,1. .  .a, 


m 


sont  positives,  d'après  le  §  1  ;  donc  les  formules  que  nous  venons  d'obtenir 
donnent,  comme  on  le  voit  aisément, 

Pi>0,  P,>0,,..p^>0, 

si  H.  a  une  valeur  quelconque,  négative  ou  positive,  supérieure  à 

En  nous  bornant  à  ces  valeurs  de  H,  nous  concluons  de  ce  qui  a  été 
dit  au  §  1  sur  les  fractions  continues  dont  les  quotients  ne  contiennent  que 
la  première  puissance  de  x  avec  des  coefficients  positifs,  que  toutes  les  ra- 
cines des  équations 

sont  réelles  et  qu'entre  deux  racines  voisines  de  l'une  quelconque  d'entre 
elles 

^•(^)  =  0 
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se  trouve  une  racine  de  l'équation 

On  voit  de  là  qu'aucune  de  ces  équations  n'aura  de  racines  négatives  si 
dans  la  dernière  équation 

qui,  d'après  (13)  et  (10),  se  réduit  à 

m     ^.  (^)  -*-  ^  *'"-'  ^"  '^  ^"^  "Iz^  ^"  "'  ^-^^  '"  -  o> 

toutes  les  racines  sont  plus  grandes  que  zéro. 

Pour  trouver  les  conditions  sous  lesquelles  cela  a  lieu,  nous  observons 
que,  d'après  le  §  1 ,  entre  deux  racines  voisines  de  l'équation 

se  trouve  toujours  une  racine  de  l'équation 

et  que  par  conséquent  la  fonction  i{;^_^  (x)  doit  changer  de  signe  dans  cet 
intervalle;  mais  comme  la  fonction  ^^(x)  s'annule  aux  extrémités  de  l'in- 
tervalle et  que  ^f,^^^  (x)  change  de  signe,  le  premier  membre  de  l'équation 
(23)  change  évidemment  de  signe  dans  cet  intervalle.  Il  en  suit  que  dans 
chaque  intervalle  entre  deux  racines  voisines  de  l'équation 

se  trouvera  au  moins  une  racine  de  l'équation  (23).  Cela  posé  et  eu  égard  à 
ce  que  l'équation 

a  m  racines  qui  sont  toutes  positives  d'après  le  §  1 ,  nous  concluons  que 
l'équation  (23)  a  au  moins  m — 1  racines  positives;  donc,  étant  du  degré  m, 
elle  ne  peut  avoir  qu'une  racine  négative.  Mais  l'équation  (23)  ne  peut  pas 
avoir  une  seule  racine  négative,  si  son  premier  membre  a  pour  x  =  —  oo 
le  même  signe  que  l'expression 

qui  représente  sa  valeur  pour  a;  =  0. 

En  observant  d'après  sa  composition  que  pour  0;= — 00  il  a  le  même 
signe  que  son  terme  le  plus  élevé  ^^  (x)  et  que,  d'après  (2),  ^^  ( —  00)  et 
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^^(O)ont  le  même  signe,  nous  conclaons  que  Téquation  (23)  n'a  pas  de 
racine  négative,  si  le  rapport  des  quantités 

±   (0)   vL   (0)  I  ^^  ^^  *^  ^^-^  ^^  *^  "^^  ^^^  ~  "*""  ^""  ^^  ^«-*  ^^^ 
est  positif  et  si,  par  conséquent,  a  lieu  l'inégalité 

Gomme  on  a,  d'après  (2), 

+«(0)    ^^' 

et  que,  d'après  (7),  (10),  la  fraction 

<^ffl~i  (-  h)  ^fn  (0)  -  ^m  (-  h)  4»m~i  (0) 

est  égale  à  la  somme 

dont  tous  les  termes  son  positifs  d'après  (1),  (2),  on  peut  diviser  cette  iné- 
galité par  le  produit 

+o(0)  h  ' 

après  quoi  elle  donne,  en  transportant  le  premier  terme  au  second  membre, 

V-**^  B-Hn,^        +m  H  '^)  +ii^-i  (-  *)  +m  (0)  -  +m  ("  *)  *m-i  (0)' 

En  observant  que,  lorsque  cette  inégalité  est  satisfaite,  l'équation 

n'aura  pas  de  racines  négatives,  nous  concluons  que  pas  une  seule  variation 

de  signes  dans  l'équation 

^^(a;)  =  0 

ne  sera  perdue  par  l'addition  au  premier  membre  des  termes  qui  forment  le 
polynôme 

multiplié  par 

i 

si  cette  dernière  quantité  est  plus  grande  que 

*«(0)  h 


ja 


§  8.  En  revenant  au  cas  général,  lorsque  les  coefficients 

^0»    ^1»    ^17*  •  • 


il 


■ 

1 
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de  la  série 


sont  complètement  indépendants  entre  eux,  nous  désignerons  par 

les  valeurs  absolues  des  coefficients  qui  multiplient 

af^y  d^f  35^, .  ♦  .0^ 
dans  la  fonction 

pour  n  quelconque. 

Gomme,  d'après  le  §  1 ,  dans  les  polynômes 

les  termes  ont  alternativement  les  signes  -^  et  —  et  que  les  termes  le  plus 
élevés  ont  le  signe  -t-,  la  fonction  ^„(^)  sera  représentée  pour  une  valeur 
quelconque  de  n  par  la  formule 

(25)    ^^{x)  =  Kj^''^x^-K^:Ux''-'-^I^^^ 

=2  (-  1)"^'  ^/"^  ^'-  (i  =  0,  1,  2, . .  .n). 

En  calculant  d'après  cette  formule  les  produits 

OÙ,  d'après  (1),  on  a 

04 >0,  a,>0,.,,a^>0, 

nous  observons  qu'ils  se  réduisent  à  des  sommes  algébriques  de  termes 
qui  contiennent  x  à  des  puissances  inférieures  à  m  et  que  le  signe  du 
terme  en 

•  • 

est  défini  par  le  signe  de 


(—  1)«-»'  (—  !)«-<..  =  (—  !)•.+»... 

D'où  l'on  voit  qu'en  portant  les  expressions  de  ces  produits  dans  la 
formule  (7),  on  obtiendra  une  équation  que  l'on  pourra  écrire  ainsi 

(26)  ^^{x,  z)  =2  2  (-  l)^'"^"(^o  »//)  ^  ^'" 

(t,  =  0,  1,  2,... m — 1;  »„  =  0,  1,  2,... m — 1), 

en  désignant  par 


fO*'- 


!>!'* 


•*  • 


i^f^ 


^•^' 


*  / 


>-rk- 


*"n 
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la  valear  absolue  du  coefficient  de  ofi^  x*'' .  Si  nous  portons  cette  expression 
de  la  fonction  0^  {x^  z)  dans  l'équation  (9)  et  si  nous  observons  que  Ton 
a  ici 

(«'  =  0,  1,  2,...;  «  =  0,  1,  2,...m), 
nous  trouverons 

^.  (p) = &«  2222  (~ir »"*'"-^»'  (^.  i.)  ei>  Kr  «^'  ***'''-*'-^i 
-*-  [222  (-1/'^""''  (»M  *'')  ^^'  0^  w  /  >-*^-*i. 

Mais  en  représentant  les  coefficients  du  polynôme  cherché  0^{b)  sous 
la  forme 

nous  avons 

(27)       0^{x)  =  g^^{—\)^  Y^x\     (ii  =  0,  1,  2,. .  .m-1), 

ce  qui,  porté  dans  l'équation  précédente,  donne 

= [2222  (-i)^-^»"^-^"  (»„  i„)  e.^  jf/-)  a.^  r*"-'-']^ 
■*■  [2222  (-i)^""^"'  (io  i.)  e,  r,  o;^  ."-^"-^-j^' 

Pour  trouver  les  valeurs  des  termes  du  second  membre  de  cette  éga- 
lité, nous  observons  que  dans  les  sommes  contenues  sous  les  signes  [  ],  les 
termes  en  -j  qui  en  déterminent  les  valeurs  s'obtiennent  dans  la  première 
somme 

2222  (-ir*"*"-^»'  (t„  i„)  e,  zr  x''  j^*"-'-' 

pour  /  =  j  -«- 1^;  et  dans  la  seconde 

2222  (-ir*""^*'  (»o  »..)  e,  r,  x''  z^"-"-' 

pour  f '  =  iq  H- 1;^ .  Mais  en  écartant  tous  les  termes  pour  lesquels  ces  rela- 
tions n'ont  pas  lieu,  nous  trouvons  que  la  formule  que  nous  considérons  se 
réduit  à 

2  (-  ir  y,  ^^  =222  (-i)""''  (*"  *")  'i^i„  ^r  ^ 

-222  (-1)'  (»"  *")  %^i„  ^.  »"• 
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Les  deux  membres  de  cette  formule  sont  des  polynômes  en  x  du  degré 
m  —  1  qui  doivent  être  identiques.  En  déterminant  les  termes  en 

dans  les  deux  polynômes  et  en  égalant  entre  eux  les  coefficients  desr  puis- 
sances égales,  nous  obtenons  les  m  équations  suivantes 


(28) 


^n^M-l) 


m 


{m-\,i„)e       Y^, 


r«_.=(-ir 


F,  =  (— ir 


r,  =  (-  1) 


m 


(0,  i,,)  a.^ .  Kr 


(1,  %„)  e      .  11, 
(0,i„)€      .   T^, 


qui  déterminent  toutes  les  m  inconnues 


Y  Y  Y     Y 


qui,  d'après  (27),  figurent  dans  l'expression  du  polynôme  cherché  O^ipi). 
On  voit  d'après  la  composition  de  ces  équations  que  si 

%y     ^j    ^91  •  •  '^Bm— 1 

sont  infiniment  petits,  les  quantités 


Y  Y  Y     Y 


auront  également  des  valeurs  infiniment  petites  dont  l'ordre  par  rapport  à 

^0>    ^lî    ^87  •  •  •^fm— 1 

ne  sera  pas  inférieur  à  un;  donc  pour  ces  valeurs  de 


^0»    ^1»  •  •  «^j 


les  dimensions  des  derniers  termes  dans  les  équations  précédentes  ne  seront 
pas  inférieures  à  deux;  par  conséquent,  en  les  écartant,  nous  obtiendrons 
de  (28)  ces  expressions,  exactes  jusqu^aux  termes  du  premier  degré  en 


^0 1   ^1  î  •  •  •  ^. 


**< ,' 


ït- 


'Si'. 
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inclasivement: 

Y^_,  =  (-  ir  5  5  (m  - 1 ,  i„)  e,.  Kr\ 


= (-  ir  2  2  (*»  -  2»  •")  «<^„  ^^"^ 


En  portant  ensuite  ces  valeurs  approchées  de  ' 

Y  T  Y     T 


dans  les  derniers  termes  des  équations  (28),  nous  obtenons  pour  exprimer 
ces  inconnues  des  formules  exactes  jusqu'aux  termes  du  deuxième  ordre. 

En  poursuivant  ces  substitutions,  nous  pouvons  trouver  les  expres- 
sions de 

y         y  y     y 

exactes  jusqu'à  tel  degré  que  nous  voudrons. 

§  9.  Mais  au  lieu  de  nous  y  arrêter,  nous  allons  montrer  à  présent 
comment  on  pourra  obtenir  une  limite  supérieure  des  erreurs  provenant  de 
la  suppression  des  derniers  termes  dans  les  équations  (28),  pourvu  que  les 
quantités 

ne  dépassent  pas  certaines  limites,  qui,  comme  nous  le  verrons,  s'obtiennent 
aisément  dans  chaque  cas  particulier. 

En  désignant  les  valeurs  absolues  des  sommes 

2  2  (»»'  •")  v.„  ^r\  2  2  (»»'  *")  %-^i.  ^^ 

pour  n  quelconque  par 

T     U 

les  valeurs  absolues  des  inconnues 

Y  Y  Y     Y 

par 


par  M  la  limite  supérieure  de  ces  dernières  quantités  et  par  f 

T. 


celle  des  inconnues 


Y         Y  Y     Y 
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dont  la  valeur  absolae  atteint  la  limite  M,  aoas  obseryons  qae  l'égalité 

Y. = (-  ir  2  2  (^'  *")  'i^„  ^r-^^  2  (^'  •")  \-^i„  ^v 

qae  Ton  obtient  de  (28),  ne  peut  avoir  lieu  que  si 

(29)  MKT^-^U^. 

Comme,  d'après  le  §  8,  Ton  a 

(n,  t,,)>0, 
la  valenr  absolae  de  la  somme 

^  ^  i^f  *//)  ^      •  ^« 

ne  diminuera  pas,  si  nons  y  mettons  à  la  place  de  e^^^  sa  valenr  absolae  et 
à  la  place  de  Y^  la  quantité  Mj  qui  représente  d'après  nos  notations  la  li- 
mite supérieure  des  valeurs  absolues  des  inconnues 

T  Y  Y     Y 

Par  conséquent  nous  avons 

(30)  JT,<SnM, 
en  désignant  par  S^  la  somme 

que  Ton  obtient  lorsque  des  deux  signes  ±  l'on  garde  celui  pour  lequel  on 

a  Zt  €y^^,^  >  0. 

D'après  cela,  en  désignant  par 

8,  T 
les  limites  supérieures  de 


"m— I»   "m— 1»' 

*  .  •O^j    ^oj 

T         T 
nous  avons 

ce  qui  donne  d'après  (29) 

Jlf<TH 

m       m 

^v  <  ^; 

De  cette  formule 
il  vient 

poar 

S<1 

(31) 

M<^~ 

T 

-8' 
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ce  qui,  d'après  la  signification  de  3f,  détermine  la  limite  supérieure  des  va- 
leurs absolues  des  inconnues 

T         T  T     T 

Quant  à  l'inégalité 

dont,  comme  on  l'a  vu,  nous  avons  supposé  l'existence  en  déterminant  la  li- 
mite supérieure  Mj  et  où  8  est  la  limite  supérieure  des  quantités 

cette  inégalité  aura  lieu  si  les  quantités 

€q}    ^1»    ^2>  •  •  • 

ne  dépassent  pas  les  limites  pour  lesquelles 


Quant  à  ces  dernières  limites,  elles  peuvent  être  trouvées  dans  chaque 
cas  particulier,  puisque  les  sommes 

s'annulent  évidemment  pour 

^0=0,  e,=;0,  é5,  =  0,...,  e^_i  =  0. 

En  supposant  que  les  quantités  e^^  e^^  e^,. . .  ne  dépassent  pas  ces  li- 
mites nous  aurons 

d*où  Ton  trouve  d'après  (30) 

(32)  î^n<r^- 

Gomme  d'après  nos  notations  U^  désigne  la  vajenr  absolue  de  la  somme 

2  2  (»»' «")  v<«  ^v  I 

cette  somme  sera  contenue  entre 

f 

et  par  snite,  d'après  (32),  entre  | 

1  —  8*      '^1  —  8 


I 
■ 


I 

f 

\ 

I 
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Gela  montre  que  l'équation 

r 

(33)    r, = (-  ir  2  2  (♦».  •")  '^„  ^r^  -2  2  (*'  •")  %^i„  ^v 

que  l'on  obtient  de  (28),  donne 


à 


•      —1-8 

près.  En  posant  saccessivement 

n  =  m— 1,  m  —  2,...l,  0, 
nous  trouverons  ainsi,  pourvu  que 

satisfassent  à  l'inégalité 

les  valeurs  approchées  des  inconnues 

Y         T  Y     T 

et  les  limites  de  leurs  erreurs.  Nous  concluons  de  là  que  sous  cette  condition 

■ 

Ton  pourra  satisfaire  aux  équations  (28)  par  des  valeurs  finies  de 

Y  Y  Y     Y 

et  que  par  suite,  d'après  le  §  2,  on  pourra  déterminer  le  polynôme 
du  degré  m  tel  que  la  fraction 

Û^  étant  convenablement  choisi,  représente  la  fonction 


•  •  • 


j  usqu'au  terme  en  -^  inclusivement. 
Gela  montre  que 

sera  une  des  réduites  de  cette  expression;  par  suite,  si 

S<1, 

il  doit  se  trouver  dans  la  série  de  ces  réduites  une  fraction  dont  le  dénoml 
nateur  sera  du  degré  m. 

41 
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§  10.  Nons  allons  nous  occuper  maintenant  de  l'application  des  for- 
mules obtenues  an  cas  où  les  quantités 


^01    ^1 

sont  renfermées  entre  les  limites 


,  e,, . .  .e^_^ 


l 

Ho' 

h 

-Ho' 

h* 

Ho 

Ho    ' 

1 
Ho' 

h 

I/o 

^     Ho    ' 

Hj  h  étant  positifs.  Nous  admettrons  que  la  condition 

'       8<1 

soit  satisfaite,  ce  qui  exige,  comme  nous  le  verrons,  que  la  quantité  H^  ne 
soit  pas  inférieure  à  une  certaine  limite  qui  sera  indiquée  plus  loin. 
Comme,  d'après  le  §  8,  les  quantités 

(n,  î,;),  Z  W      . 
ne  sont  pas  plus  petites  que  0,  le  maximum  dela?iileur  absolue  de  la  somme 

lorsque 

ne  dépassent  pas  les  limites 

Hq  Uo  -"0  -"O 


s'obtiendra  pour 


fo  Ho  Hq 


iln  ^A  -Un  aZa 


1  ;i  7i*  /^«w— 1 

nous  aurons  donc  d'après  le  §  9 

ce  qui  donne 

(34)  T„<^  2  ^r  A*.2  (*»«  ♦")  *'"• 

Pour  trouver  la  somme 

observons  que  de  l'équation  (25)  on  obtient  pour  n=^m^x:=  — h 

+.(-»)= (-1)"  2  ï,"'*';   / 


i 
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d'où  il  vient 

Pour  trouver  la  somme 
posons  ir  = — h  dans  Téqnation  (7)  et  portons  dans  l'égalité  résultante 

les  expressions  (25)  des  fonctions 

4^0(3?),  ^i(«)r  ••*m-i(^)- 
Nous  trouvons  ainsi 

(35)  0^ix,  _A)=(_l)— > [V:U  oT-'-m, ic"— H-iSTU  »*"--...], 

il  •  r 

OÙ  l'on  a  posé  pour  abréger 


(36) 


En  observant  que  cette  expression  de  la  fonction  0^  (v,  — h)  doit  être 
identique  à 


que  l'on  obtient  de  (26)  pour  e^= — h,  et  que  x^  entre  dans  ces  expressions 
avec  les  coefficients 

nous  obtenons  l'égalité 

(37)  i„(«)  =2  (n,  U  »*". 

En  portant  dans  l'inégalité  (34)  les  expressions  qu'on  vient  de  trouver 
pour  les  sommes 

41* 


t        • 
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nous  obtenons 

(38)  2;^(_i)«4,^(_A)^^ 

d'où  nous  déduisons  à  fortiori 

(38)"-  2;<(_i)«^^(-A)^\ 

en  désignant  par  L^^^  la  limite  supérieure  des  quantités 

T(ii.)        T(»)  T{m)     T{m) 

En  passant  à  la  recherche  du  maximum  de  la  somme 


dans  le  cas  où 

ne  sortent  pas  des  limites 


5I5±(^U« 


1 ^     ^...      _5!!ÎZî 

2^  Hq  Eq  Hq  I 

1  h  h*  M»»— 1 


Il0  iZQ  iJo  ifQ 

et  où  tous  les  termes  de  la  somme  sont  pris  a?ec  les  signes  qui  rendent 
leurs  valeurs  positives,  remarquons  que  ce  maximum  s'obtient  pour 


tous  les  signes  étant  -h.  Il  s'ensuit  que  la  quantité  que  nous  avons  désignée 
par  8  ne  dépassera  pas  la  somme 

et  que  par  conséquent 

^n<W,  2  K  •")  *^  2  *'• 

Gomme  on  a 


2  *'^  =  r-^-*-A~-*H.. .  .^h^Jfi^ 


et  que  d'après  (37) 

cette  inégalité  donne 

(39)  fi  --^<"*'*'"-i 


'II' 


fic:^    jy^      Ji— 1  > 


d'où,  pour 

n  =  f» — 1,  m  —  2,...l,  0, 
on  obtient 

Q        ^ ^Srli  ^'^-1     e       ^-^Srlafe»-!         c.^X|W*«-l    o^^^"*^^"*-l 
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Ces  formules  montrent  que  S^  la  plos  grande  des  quantités 

ne  surpassera  pas 

Ho    h-l  ' 

puisque  d'après  nos  notations  Z^*^^  est  la  limite  supérieure  des  quantités 

T(«i)        nm)  T  (m)     r  (m) 

■''•i— 1 1  ■*^«i— a  >  •  •  •  -^i     9  -M)     • 

On  a  donc 

On  voit  d'après  cette  formale  qae  la  condition 

(41)  fi'<l, 

dont  il  a  été  question  plus  haut,  sera  satisfaite  si  l'on  a 

(42)  H,>L^^^^^- 

Dans  la  discussion  du  cas  qui  nous  occupe  nous  nous  bornerons  aux 
valeurs  de  H^  qui  satisfont  à  cette  inégalité;  nous  aurons  donc 

8<1. 

§  11.  D'après  le  §  9,  si  l'on  a 

8<1, 

•  •  •  « 

la  limite  supérieure  des  valeurs  absolues  des  inconnues 

T  T  Y     Y 

que  nous  avons  désignée  par  My  satisfait  à  l'inégalité 

En  observant  que  cette  inégalité  n'est  pas  altérée  lorsqu'on  y  rem- 
place 

par  les  quantités  ■    . 

(—1)  4'»(— *)-^'    •:^Trrr' 

qui,  d'après  (38)^>',  (40),  ne  peuvent  pas  être  inférieures  à  T,  S,  nous  en 
obtenons  par  cette  substitution 


^o-x=Ti^-) 
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de  là  nous  trouvons  par  (39) 

A  — 1 


S^M< 


(^l)mi(m)x^(m>4,^(«A) 


»^^  ^    /„  ^i»»»— 1    ^/«.x\  ' 


(•  « 


et  d'après  (30) 

(_  l)m  i(«)  X^W  K{-A)  ^^ 

OÙ  Z7^  est,  d'après  nos  notations  (§  9),  la  valeur  absolue  de  la  somme 

En  vertu  de  cette  relation  et  de  Tinégalité  (38),  d'après  laquelle,  J^, 
valeur  absolue  de  la  somme 

ne  dépasse  pas 

(-ir4'«(-»)^> 

nous  concluons  de  Téquation  (33)  que  la  valeur  absolue  de  I^  ne  dépasse 
pas  la  somme 

qui  est  égale  à 

11  s'ensuit  que  J^  est  contenue  entre  les  limites  suivantes 

(43)  ^m(-_h)LnW  ^       »^(-A)XnW 


En  posant  dans  ces  formules 

n  =  m — 1,  m — 2,...l,  0, 

nous  trouverons  les  limites  entre  lesquelles  sont  contenues  les  valeurs  de 

toutes  les  m  inconnues 

T  T  Y     Y 

qui  entrent  dans  les  équations  (28);  d'où  nous  concluons  que,  la  condition 

8<l 
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étant  supposée  satisfaite,  les  équations  (28)  auront  dans  le  cas  que  nops  traitons 
des  solutions  finies,  et  que  par  conséquent  on  pourra  trouver  le  polynôme 

du  degré  m,  pour  lequel  la  fraction 

0^(2:)  étant  convenablement  choisi,  donne  l'expression  de 

exacte  jusqu'aux  termes  en  ^  inclusivement.  En  observant  que  pour  qçe  : 
cela  soit  ainsi,  la  fraction 

H)    ■ 

doit  avoir  son  égale  dans  la  série  des  fractions  réduites 

P|         J't         ^z 

«1       Qt       Q* 
de  l'expression  W —  Wq^  obtenues  par  son  développement  en  fraction  con- 
tinue, nous  concluons  que  si  Hq  satisfait  à  l'inégalité  (42),  il  doit  se  trouver 
dans  cette  série  une  fraction  dont  le  dénominateur  est  du  degré  m. 

En  répétant  les  mêmes  raisonnements,  après  avoir  remplacé  m  par  les 

nombres 

tn  —  1,  m— 2,,.,1, 

nous  arrivons  à  la  conclusion  que  dans  la  série 

*      «  ■   .-^     «  -TT f    •      •      • 

«1       Qt       Qz 
des  réduites  de  l'expression  W —  W^  se  trouvent  nécessairement  des  frac- 
tions dont  les  dénominateurs  sont  des  degrés 

w,  m — 1,  m  —  2,.«.l, 

si  H^  satisfait  aux  inégalités 

(44)     fl,>i(«)i^,  Fo>i<"'-0*-:^,...,Fo>iWj^;, 
où,  d'après  notre  notation, 

sont  les  limites  supérieures  des  quantités 

2^(m)     T(m-i)  T(0 

que  nous  obtenons  des  équations  (3  6),  en  les  laissant  d'abord  sous  leur  forme 
actuelle  et  en  remplaçant  ensuite  le  nombre  m  par  m — 1,  m — 2  •  •  •  •  1. 


1 
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Puisque  ces  équations,  en  y  remplaçant  m  par  (a,  (a  —  1 ,  donnent 

i/-0==(_iy.-.  [«^_,4;^_.(-A)  i2n^-*)-«^_.  !,_.(- A)  Jî:.<^~*' -...], 

« 

il  en  vient 

i^W  ^  £/-»  -f-  (-  If-»  «^  ^^_,  (-  A)  y/-« 

Mais  en  observant,  d'après  (1),  (2)|  que 

nous  déduisons  de  cette  égalité 

Il  en  suit  que  X^V  lin^ite  supérieure  des  quantités 
ne  peut  pas  être  plus  petite  que  L^'^^\  limite  supérieure  des  quantités 

rûi-i)    7(|t-i)  7  <ii— i) 

et  que  par  conséquent  on  aura 

De  là  et  considérant  que 

W*  — 1      W*— 1— 1      7.11— 1 -^  W*— *  —  1 
nous  trouvons 

D'après  cela  les  seconds  membres  des  inégalités  (44)  forment  une  série 
décroissante;  donc  toutes  ces  inégalités  seront  satisfaites  lorsque  H^  satisfait 
à  la  première  d'entre  elles 

et  par  conséquent,  d'après  ce  qui  précède,  il  doit  se  trouver  pour  cette  va«- 
leur  de  H^  des  fractions  aux  dénominateurs  des  degrés 

m,  m  —  1 ,....,  1 

dans  la  série  des  réduites  de  l'expression 
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tirées  du  développement 


En  remarquant  que  cela  n'est  possible  que  si 

sont  du  premier  degré,  nous  en  concluons  que  dans  le  cas  que  nous  considé- 
rons, JET^  satisfaisant  &  l'inégalité  (42),  la  fraction  continue  provenant  du 

développement  de  l'expression 

W—  Fo,  *     : 

sera  de  la  forme 

_L_        1 


Pm«-«-*m~*  • . 


Comme  elle  doit  conserver  cette  forme  pour  toutes  les  variations  de 
l'expression  W—.W^  qui  laissent  subsister  l'inégalité  (41),  les  coefficients 


Pw    P2>-  •  •)  P 


)  rm 


ne  peuvent  ni  s'annuler  ni  devenir  infinies,  tant  que  l'inégalité  (41)  reste  sa- 
tisfaite; par  suite,  étant  des  fonctions  rationnelles  des  coefficients  de  l'ex- 
pression W —  W^y  ils  ne  peuvent  pas  changer  de  signe  tant  que  J9^  né  dé- 
passe pas  la  limite  assignée  par  l'inégalité  (41). 

En  remarquant  que  pour 

Fo  =  oo 
on  obtient,  d'après  le  §  1 0, 

et  que  par  conséquent  la  fraction 


Pi  *"^^*"'p2«-*-a,--._        l 


se  transforme  en 


où,  d'après  (1),  l'on  a 

o^i>0  aa>0,;..,a„^>0, 

on  voit  de  ce  qui  précède  que,  dans  les  suppositions  que  nous  avons  faites, 

les  coefficients 

Pi>  Pii*  •  •!  Pm  .      " 

auront  des  valeurs  positives..  .       '    ^ 
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§  12.  Nous  ayons  ainsi  établi  que  lorsque 

ne  dépassent  pas  les  limites 

J3o  Hq  Hq  Hq 

JL         A.  ^  . ..        ^^""^ 

■Bb  ^0  ^0  ^9 

çt  qu'on  admet 
la  série 


jfT ffr  =  ^""^  ,  ^i"*"^!  I  5l 


c« — e 


(T 


se  laisse  développer  en  la  fraction  continue 

1 


Pi  «  -h  ff,  — 


Pa  «-♦-ffj"^'  •  ,_ 


OÙ  Pm«-*-«m  — ••., 

pi>o,  p2>o,---,pm>0; 

donc  en  désignant  par 

Q,(x)       Û,(a:)  QmW 

les  réduites,  nous  voyons,  d'après  ce  qui  a  été  dit  au  §  1  sur  les  fractions 
continues  de  cette  forme,  que  toutes  les  racines  des  équations 

ont  des  valeurs  réelles  et  que  ces  valeurs  sont  toutes  positives  si  l'équation 

n'a  pas  de  racine  négative.  Poor  trouver  la  con^iti^on  sous  laqaelle  cette 
dernière  circonstance  a  lieu,  observons  que  l'équation 

se  réduit  en  vertu  de  (4)  et  (27)  à  celle-ci 

le  coefficient 

étante  d'après  (43),  pour  yi=n  contenu  entre  les  limites 
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De  là  et  considérant  qoe  d'après  (35),  (10)  on  a 

0^(x,  -ft)  =  (-.l)— '  Wii»— >-Tiîrl,««-«-+-...H-(— l)"—!,^], 

O  (x       h)  —  '^'"~'  ^"^  *^  ^^  ^^~  ^^  ^~  *^  '^^~'  ^*l 

.       .  .,^    .,  •  •       •         .  •  -  .   .  -'   .  . 

nous  arrivons  à  la  conclusion  que  dans  la  somme 

les  coefficients  des  différentes  puissances  de  x  sont  contenus  entre  les  coef- 
ficients des  puissances  correspondantes  âê'o^'dans  les  fonctions 

En  comparant  ces  fonctions  a^vec  la  fonction 

qui  figure  dans  l'équation  (23),  et  en  obsenrant  que  Tinégalité  (24)  dont  le 
second  membre  est  <  0  est  satisfaite,  si 


•H— -ffm 

ne  sort  pas  des  limites 


^(0) A 

+m(-»)  *m-i  (-  A)  *m  («)  -  «Pm  (-  »)  ♦m-i  (0) 

'l'mW ft 

♦«•(-A)  +m-i  (-  *)  +m  (0)  -  +m  (-  »)  *«-!  (0)' 


nous  concluons,  d'après  le  §  7,  qae  si 


___i(m)  Jo-j^rr 


ne  dépassent  pas  les  limites 

+«(-»)  •l'm-i  (-  *)  *«  (0)  -^'m  (-  *)  +m-i  (<>) 

JîaM-., *  , 

+m  (-  A)  +«-.  (-  A)  +»  (0)  -  *m  (-  *)  +m-i  (<») 

léquation 


'l'«(^)-*-2(-l)''^,^''  =  0 


ne  contiendra  que  des  variations  des  signes  et  par  suite  ne  pourra  pas  avoir 
de  racines  négatives. 


.a 
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/ 


J|l  •  - 


Comme  les  quantités 


,  fli_^i(«)     ^_^ii(«) 


Be  dépassent  pas  les  limites  indiquées  ci-dessus  pour 

h 

„        h^^l  j^(m)   ,    4^ffl  (-  h)  4iffl_,  (-  h)  ^^ (0) -  4i„t  (-  h)  4>ia_,  (0) 

^0-^  *--i  ^     ^  *„.(o)  '       ;i  ' 

et  que  d'après  (10),  (35)  ou  a 

nous  concluons  que  si  H^  est  plus  grand  que  la  somme 

ft*^-!  T(m)    ,    K(-^)  r  (m) 

réquation 

n'aura  pas  de  racines  négatives  et  qu'alors,  comme  nous  l'avons  vu,  les 
équations 

n'auront  pas  non  plus  de  racines  négatives. 

De  là,  ainsi  que  des  résultats  des  paragraphes  précédents,  en  posant 

nous  obtenons  le  théorème  suivant. 

Théorème. 

Si  la  série 

X        x^        «8 

est  dévdoppable  en  fraction  continue 

4 
l 


I 

II 


•      • 


tti  aJH-P,  — 


aja-H^j  — 


9 


OU  Von  a 

e^  9Î  tot«^  les  racines  des  équations 

formées  avec  les  dénominateurs  des  m  de  ses  réduites 

9i  («)      y<(g)  yffl— I  (g)      yw(g) 
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ont  des  valeurs  positives,  la  même  propriété  avec  le  même  nombre  m  a  lieu 
pour  la  fraction  continue  provenant  du  développement  de  la  série 

et  pour  ses  m  premières  réduites,  lorsque  les  coefficients 

» 

ne  dépassent  pas  les  limites 

j^  ^  ?^  h;^^-^ 


^0 


±  A  ^  /.       -4-îî!!Zî 


OÙ  h  est  une  quantité  positive  quelconque  et  H^  une  quantité  positive  plus 
grande  que  la  somme 

dans  laquelle  L^^^  est  la  limite  supérieure  des  valeurs  absolues  des  coefficients 
du  polynôme 


x-^h 


et  Lq^  en  est  le  terme  constant. 

§  13.  En  passant  à  Tétude  des  racines  de  l'équation 

(45)  Y^(^)  =  0, 
lorsque  dans  la  série 

Cq  "~  ^0     -     ^i  **••  ^i     -     ^2  ^  ^2     I 

""le  *^       05»       "*"       ««        "*"••• 

les  quantités 

Cq,    e^j    Cg,  •  ,  • 

sont  complètement  indépendantes  entre  elles,  nous  observons  que  d'après  le 
§  12  cette  équation  se  réduit  à  l'équation 

(46)  •  4;^(«)-l-2(-l)'r,»'»  =  0, 

dont  les  coefficients 

Y  Y  T     Y 

sont  déterminés  par  les  équations  (28).  En  posant  dans  ces  équations 

«0  =  0»    «1  =  0,    6,=  0,...,    6,^_^  =  0, 

nous  trouvons 

rm-i=o,  :f-^-,=o,...,  r,=o,  ro=o; 
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après  quoi  l'éqnation  (46)  se  change  en  réqaatiou 

n  en  suit  que  les  racines  de  Téqnation  (46)  sont  des  fonctions  des 
quantités 

qui  pour 

■  ' 

sont  égales  aux  racines  de  Téquation 
En  désignant  par 

Içs  racines  de  cette  dernière  équation  disposées  dans  l'ordre  croissant,  et 
par 

les  racines  de  Téquation  (46)  disposées  de  manière  qu'on  ait 

pour 

nous  aurons  pour  ces  valeurs  de  eo,  6,,  e,. . .  6^,  d'après  ce  que  nous  avons 
vu  plus  haut, 

D'après  (3)  et  (28)  tous  les  coefficients  des  fonctions 

s'annullent  pour 
et  Ton  a 

Par  conséquent,  en  différentiant  l'équation  (9)  suivant  e.  et  en  posant 
nous  obtenons  dans  le  voisinage  de  ces  valeurs  de  «o)  «n  «s*  •  • 

En  portant  ici  les  expressions  (27),  (10)  des  fonctions 


—  i"   *■ 


I 
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et  en  divisant  par  g^,  nons  trouvons 


as  (-  ï)^  r^  «^  _ .       i  r^,^_.  (,)  4,^  (X)  -  4.M  W  im-x  W  .t,  /-.l 


ce  qni  pour 


«  =  a?,, 


asj  étant  une  racine  de  Téquation 

donne 

d2(-i)^r^(Tf)»>_^       f  r-j.«i«(«)j»m-i  (»<)•] . 


(«)      2  (-1)'  '^  (-.>' =(-')'  +-.  W  C-r^i^.].- 


d'où,  en  observant  que  Y^  s'annnle  pour  e^  =  0,  e^  =  0,  e,  =  0 . . . ,  nous 
obtenons 

■(^  —  a"/) 

Puisque  les  racines 
de  réquation 

ont,  d'après  le  §  1,  des  valeurs  réelles  et  positives,  les  termes  du  polynôme 
auquel  se  réduit  la  fraction 

s— -ri  S'-' an  •     .  ' 


ont  alternativement  les  signes  -h  et  — .  Si  nous  observons  que  le  ptemier 
terme  (?  ^f*"*""*  a  un  coefficient  positif,  nous  trouverons  que  le  coefficient  de 
z^  sera  représenté  par  la  formule 

où 

K>0. 
Par  conséquent  il  vient 


[i;^^.l=-(-')'^. 


et  l'équation  (47)  donne 

(48)  2  (-1)"  ^  (^/)'=  -^r  (^|). 

Cette  égalité  aura  lieu  pour 
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qoi  sont  racines  de  l'éqaatîon 

tandis  que  pour  les  racines  de  Téquation  (46)  que  nous  avons  désignées  par 

nous  aurons 

d'où  nous  obtenons,  en  différentiant  par  rapport  à  e. 
En  appliquant  cette  équation  au  cas,  où 

w 

«0  =  0,  Cl  — 0,  c,  =  0,..., 
et  en  observant  qu'on  a  id,  d'après  ce  qu'on  a  vu  plus  haut,    . 

r^_,=o,  r._,=  o,...,  r,==o,  ro=o,  «/«>=«„ 

nous  trouTons  que  dans  le  voisinage  de 

<  • 

6^>  =  0  6j  =t  0,  €3  =  0, . . . 
aura  lieu  Tégalité 

d'où  il  suit 

ce  qui,  d'après  (48),  donne 

Cette  relation  détermine  la  valeur  de  la  dérivée 

àet 

dans  le  voisinage  de 

«0=^0,  «i  =  Oi  Cj  =  0..., 

et  il  est  aisé  de  montrer  que  dans  le  cas  cousidéré  on  en  obtient 


f 
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En  effet,  de  ce  que  nous  avons  montré  an  §  1  relativement  aux  équa- 
tions 

on  voit  qn'entre  deux  racines  voisines  de  Téquation 

se  trouve  une  racine  de  l'équation 

en  même  temps  qu'une  racine  de  l'équation 
donc  la  fraction 

If' m  W 

change  de  signe  deux  fois  dans  chacune  de  ces  intervalles,  en  reprenant  le 
même  signe  pour 

En  observant  que,  pour  la  m&me  raison,  les  équations 

n'ont  pas  de  racines  entre  a;  =  o;^ ,  a;  =  -h  oo,  nous  en  concluons  que  les 
fractions 

ont  le  même  signe  que  la  fraction 

Il  en  suit 

puisque,  d'après  §  1 ,  on  doit  avoir 

i^««,Koo)>0,  f^(-i-oo)>0. 
Ayant  ainsi  établi  que 

nous  obtenons  de  (49),  oh  l'on  a,  comme  on  l'a  vu,  £>  0, 

(50)  ^  >  0, 

ce  qu'il  fallait  démontrer. 

42 
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L'inégalité  qne  nons  Tenons  de  démontrer  fournit  la.  limite  inférienrc 
de  la  dérivée 

dans  le  voisinage  de 

g^  =  0,  c,  =  0,  e,  =  0,... 

Pour  déduire  de  Téquation  (49)  la  limite  supérieure  de  cette  dérivée, 
déterminons  ^^_j(a:)  par  (25),  en  y  posant 

n  =  m —  1,  a?  =  a?p 
ce  qui  donne 

De  cette  même  formule,  en  y  posant  n  =  m  et  en  observant  que  les 
racines  de  l'équation 

sont  égales  à 

nous  avons 

^'m(^i)  =  ^J^^(^l  —  ^l)^  •  -(^Z  — «l-|)  («I— «1^,)-  •  •(«!  — O- 

Par  conséquent  il  vient  de  l'équation  (49) 

dxi(9) g  2  (—  l)m~l--i  jg/m— 1)  (g^l 

En  observant  que  d'après  (25)  J^^^^^  est  différent  de  zéro,  lorsque 
t];^  (x)  est  du  degré  m,  et  que  d'après  §  1  les  quantités 

racines  de  l'équation 

4'«(*)=o, 

sont  toutes  différentes  entre  elles,  nous  concluons  de  cette  égalité,  oii 

sont  des  quantités  finies,  que  la  dérivée 

ag|(o) 

dans  le  cas  considéré  ne  surpasse  pas  une  certaine  limite  finie  qui  peut  être 
trouvée  d'après  les  coefficients  des  fonctions 

y 

et  les  racines  de  l'équation 
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On  voit  de  là  qne  lorsque  les  quantités 

subissent  une  variation  continue  dans  le  voisinage  de 

^0  =  0,  «1  =  0,  6,  =  0, 

toutes  les  racines  de  l'équation  (46)  subiront  aussi  des  variations  continues 
et  que  d'après  (50)  ces  racines  croîtront  avec  6^,  e^,  e^. . . 

§  14.  Pour  étendre  ces  résultats  au  cas,  où 

diffèrent  plus  ou  moins  de  zéro,  nous  remarquons  que  les  propriétés  des 
fonctions 

qui  ont  servi  de  fondement  à  tous  nos  raisonnements,  subsistent,  d'après  le 
théorème  que  nous  avons  démontré,  si  au  lieu  de  la  série 


on  prend  la  série 

Pi    j                I    Ptn-i    j      C,m      . 

-•  •  • , 

oii  les  quantités 

• 

ne  dépassent  pas  les  limites 

^0— :^>    ^r 

^"^^»    ^ 

hj  Hq  satisfaisant  aux  conditions  indiquées  dans  ce  théorème. 
Il  en  suit  que  pour  ces  valeurs  de 

on  peut  répéter  pour  la  série 

^      Çi      c, 

tout  ce  qui  a  été  démontré  pour  la  série 
et  que  par  suite,  en  remplaçant  la  série 

Cq  —  ^o    -    C|-»"g|    ,    Cf  —  Ct    , . 

«      r^     «*  a:»      "*"  •  •  • 

d2' 
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par  la  série 

dans  la  formation  de  Téquation 

par  la  méthode  du§  9,  nous  n'altérerons  pas  les  propriétés  de  cette  éqnation 
déduites  au  paragraphe  précédent  et  d'après  lesquelles  toutes  ses  racines 
croissent  d'une  manière  continuée,  lorsque  les  quantités 

dans  le  voisinage  de 

ejj  =  0,  6^  =  0,  e,  =  0... 

croissent  également  d'une  manière  continue. 
Par  conséquent,  en  observant  que  pour 


^ 

=  «,- 

-C7,- 

<-e„ 

• 

0*- 

X* 

^-H 

•    •     •    "~~ 

œ 

^H- 

l'on  obtient 

et  qu'aux  valeurs  de 

voisines  de 

e^  =  0,  «j  =  0,  e,  =  0, . . . 

correspondent  les  valeurs  de 
voisines  de 

nous  en  concluons  qu'en  remplaçant  la  série 


par  la  série 


«b  — «0 

X 

-^ 

C,-l-«, 

05* 

X 

-*. 

C,-^ 

«« 

•    • 


dans  la  formation  de  l'équation 

d'après  les  méthodes  du  §  9,  nous  obtiendrons  une  équation  dont  toutes  les 
racines  croissent  d'une  manière  continue  en  même  temps  que  E^y  E^^  E^^... 
dans  le  voisinage  de 

Eq  =  Cq — (7o,  iJj  =  (7i  —  Cj,  J5?,  =  c, —  C7,,... 
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Quant  à  ces  quantités 

les  2m  premières  entre  elles  ne  peuvent  pas  dépasser  les  limites 


1 

h 

h* 

»t"»— 1 

So' 

^' 

Jï,»'"» 

Bo    ' 

1 

h 

puisque  d'après  les  conditions  du  théorème  du  §  1 2  les  coefficients 

^0?    ^l>    ^29  •  •  •>    ^i 

sont  supposés  ne  pas  dépasser  les  limites 

i  ^  ^  ;k«»— 1 


§  1 5,  Dans  le  cas  particulier  lorsque  Ton  a 

la  série 
est  égale  à 

Par  conséquent,  d'après  le  §  9,  l'équation 

se  réduit  pour  ces  valeurs  ie  E^^  E^,  E^. .  .k  l'équation 

(61)  vL   (z)  I  ^<»(-^)^<i»-'(-^)**»(^)""^'»t-^)^«-'^<^)=0. 

En  observant  que  ces  valeurs  de 

pour  A  >  0,  fio  >  ^9  croissent  en  même  temps  que  ^,  nous  voyons  d'après 
le  paragraphe  précédent  que  les  racines  de  cette  équation  croissent  avec  -g-. 

0 

De  même,  en  posant 

JP  1        p ?L       7P — 

-^0— ~;^»     ^i—       I/jj»  :   -^a^       i/o'"*' 
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nous  nous  convainquons  que  les  racines  de  l'équation 

(62)  i>  (x)      ***  ^~  *^  '^**~'  ^~  *^  ^'^  ^"^  ~  ***  ^~  *^  '^''^'  ^''^  _  0 

décroissent  lorsque  ^  croit. 

D'après  cela  il  n'est  pas  difficile  d'obtenir  les  limites  des  racines  des 
équations  (51),  (52),  racines  que  nous  désignerons  par 

^l  »    ^8  >  •  •  •  J  ^/  >  •  •  •  >    ^  j»l 

«"  x"  x"  X 

en  les  supposant  disposées  de  manière  que  l'on  ait  pour  J-  =^  0 


En  observant  que  ces  équations  se  réduisent  pour  jEToSOo  à  l'équation 

dont  les  racines  disposées  dans  l'ordre  croissant  forment  la  série 
nous  concluons  que  pour 


À=o 

l'on  aura  généralement 

(53) 

a?i  =^â?/j  ^1  =iP|. 

Puisque  ainsi  la  racine  x[  de  l'équation  (51)  se  réduit  à  la  racine  x^ 
de  l'équation 

pour 

et  qu'elle  croit  avec  cette  dernière  quantité,  qui,  d'après  le  §  10,  ne  peut  pas 
être  inférieure  à  0,  il  en  suit  que  la  limite  inférieure  de  la  racine  %[  est  X|. 

Quant  à  la  limite  supérieure  de  tr/,  cette  racine,  en  augmentant  avec  ^i 
n'atteint  jamais  la  valeur  x^^^  de  la  racine  de  l'équation 

4.(x)=o, 

qui  suit  x^  dans  la  série 


k 
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parce  que,  comme  il  est  aisé  de  le  montrer,  l'équation  (51)  n'est  pas  satis-^ 
faite  pour  x  =  x^^^^  tant  que  HQU'eet  pas  infini.  En  effet,  en  posant 

dans  le  premier  membre  de  cette  équation  et  en  observant  que 

I 

nous  trouvons  qu'il  se  réduit  à  la  fraction 

qui  ne  peut  pas  s'annuler  pour  une  valeur  finie  de  J^o  puisque,  d'après  le  §  1, 
l'équation 

ne  peut  pas  être  satisfaite  par  la  valeur  négative  rc  =  —  %,  et  sa  racine 
x^^^  ne  peut  pas  donner 

On  voit  de  là  que  la  racine  xl  de  l'équation  (51)  sera  contenue  entre 
les  racines  x^^  x^^^  de  l'équation 

et  que  par  conséquent 

(54)  ^/<^'/<^i-».i- 

En  répétant  le  même  raisonnement  pour  la  racine 

de  l'équation  (52),  qui,  comme  on  l'a  vu,  se  réduit  à  x^  pour  ^  =  0  et  di- 
minue lorsque  ^  croit,  nous  trouvons 

(55)  x^_^<xl'<x^. 

Ainsi  s'obtiennent  les  limites  des  racines  des  équations  (51),  (52)  et 
au  moyen  de  ces  racines  l'on  pourra  trouver,  comme  nous  le  verrons,  les  li- 
mites des  racines  de  l'équation 

^   ^.,(^)  =  0, 

que  l'on  obtient  d'après  le  §  9,  en  remplaçant  dans  la  série 

Cq  —  gp    ■    ^1  "*"  ^1    ,    ^t  —  ^    , 
X     "^     ««     ■*"     «3     "*-  •  •  • 

les  quantités 


..  ». 


664 


par  les  quantités 

ne  dépassant  pas  les  limites 


1 

k 

A* 

w 

^o' 

ITo'***' 

1 

A* 

Ho    » 


^-:  où  h  est  une  quantité  positive  quelconque  et  H^  une  quantité  positive  qui 

\  n'est  pas  inférieure  à  la  limite  trouvée  au  §  1 2. 

h  Dans  le  cas  particulier,  oii  l'on  a 

ces  limites  se  réduisent  à  zéro  et  nous  avons 

l'équation 

V^(a:)=0 
devient  donc  ici 

et  nous  avons  d'après  §  1 3 

L-^  En  passant  au  cas,  oii  ^  diffère  de  zéro,  et  se  rappelant,  comme  nous 

Vavons  montré,  que  les  racines  de  l'équation 

croissent  avec  les  quantités 
nous  en  concluons  que  lorsque 


1 
■ 


•^>  -E^ll 

• 

-l» 

ne  sortent  pas  des  limites 

1            h 

A« 

fc2m— 1 

~^0*               '^0^ 

~l?o'***' 

^0     ' 

1            h 

A» 

le  maximum  de  la  racine 

x/o) 

correspondra  à 

• 

jp  —  ±      v—Jl     1? —IL  V       —  »*"*~^ 
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Mais  puisque,  comme  on  Ta  tu,  pour  ces  valeurs  de 

l'équation 

se  réduit  à  Féquatîon  (51)  dont  les  racines  sont 

il  en  suit  qu'une  de  ces  quantités  fournira  le  maximum  de  la  racine  x^^\ 

Il  est  aisé  de  reconnaître  celle  d'entre  ces  quantités  qui  donne  le  ma- 
ximum de  la  racine  x^^\  si  -^  est  infiniment  petit.  Dans  ce  cas  on  voit, 
d'après  les  formules  qui  déterminent  les  limites  des  quantités 

que  ces  quantités  restent  voisines  de  zéro  et  par  suite  toutes  les  valeurs  de 
la  racine  0^/^)  restent  voisines  de  a;^  à  laquelle  elles  se  réduisent  pour  ^=0. 

Par  conséquent  le  maximum  de  la  racine  x^^^  pour  ^  infiniment  petit  ne 
peut  être  égal  qu'à  celle  des  quantités 

qui  se  réduit  à  x^  pour  -g-  et  cette  quantité  est,  comme,  on  l'a  vu,  x'^. 

D'après  cela  et  observant  que  dans  le  cas  que  nous  discutons  le  maxi- 
mum de  la  racine  xj^^^  augmente  d'une  manière  continue  avec  la  croissance 

continue  de  ^,  nous  concluons  que  pour  toutes  les  valeurs  de  ^  qui  satis- 
font aux  conditions  du  théorème  du  §  1 2  ce  maximum  sera  représenté  par 
la  même  racine  x^  de  l'équation  (51),  puisque  autrement  pour  une  certaine 

valeur  de  ^,  à  laquelle  s'appliquent  toutes  les  formules  obtenues,  ce  maxi- 
mum passerait  brusquement  de  la  valeur  a;/  à  une  autre  valeur  prise  dans 
la  série 

9  9  9  9 

^1  >    ^2  î  •  •  •  >    ^1  >  •  •  •  I    ^  m» 

ce  qui  est  impossible. 

On  voit  de  là  que  lorsque 
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ne  dépassent  pas  les  limites 

i_      h_      ^  h?^^—^ 

fib*  J2o'  i/o'**'*  J3o    ' 

la  racine  x^^^  de  l'équation 

ne  peut  pas  être  plus  grande  que  x^  et  que  par  conséquent 

En  déterminant  de  même  la  plus  petite  valeur  de  la  racine 

lorsque 

ne  dépassent  pas  les  limites 

1^ ^      h^  h^^—^ 


nous  trouvons  que  ce  minimum  est  égal  à  la  racine  xl'  de  Téquation  (52)  et 
que  par  conséquent  l'on  a 

xi^)>x;\ 

Conmie  on  a  par  (54) 
et  que  par  (55) 

les  inégalités  que  nous  venons  d'obtenir  donnent 

D'après  cela,  connaissant  les  racines  de  l'équation 

nous  pouvons  trouver  les  limites  des  racines  de  l'équation 

lorsque 

ne  dépassent  pas  les  limites  indiquées  ci-dessus. 


29. 


SUR  LES  POLYNOMES  REPRESENTANT  LE  MIEUX 
LES  VALEURS  DES  FONCTIONS  FRACTIONNAIRES 
ÉLÉMENTAIRES  POUR  LES  VALEURS  DE  LA 
VARIABLE  CONTENUES  ENTRE  DEUX  LIMITES 

DONNÉES. 


XRADUXT  PAR  B.  G.  KLODZBJBVSKY. 


(Lu  U  2  décembre  1892.) 


O  noAHHOMOCo^^  uauA^ztuc  npcdcmaéAJ^foti(tiay6  suazcHtA 
npccfnwutuuo^  dpo&Htùx^  c^yu^iu  npu  écAUZUuao^  ne» 
paMfBHHOÛ^  sadrAiozaiotnuœcji  jne:jlb9tf  dé^Msi  dannuMu 

npcdnAaMU. 


(IIpH;ioseBie  s-b  LXXII  Toicy  SanHCOK'B  HxnepaTopcsofi  AsaAexÎH  HayKii,  ^  7.) 


\ 


I 
AI 


Sur  les  polynômes  représentant  le  mieux  les 
valeurs  des  fonctions  fï^actlonnalres  élémentai- 
res pour  les  valeurs  de  la  variable  contenues 

entre  deux  limités  données. 


§  1.  Dans  plusieurs  cas  les  calculs  approchés  se  simplifient  consi- 
dérablement, en  remplaçant  les  expressions  fractionnaires  par  des  fonctions 
entières  qui  en  représentent  avec  une  exactitude  suffisante  toutes  les  va- 
leurs dont  dépend  le  résultat  cherché.  Les  expressions  approchées  de  cette 
sorte  pour  les  fonctions  fractionnaires  se  déterminent  au  moyen  des  théo- 
rèmes que  nous  avons  démontrés  dans  notre  Mémoire  Sur  les  qtiestions  de 
minima  qui  se  rattachent  à  la  représentaiion  approximative  des  fonctions  *). 
Nous  allons  montrer  à  présent,  comment  au  moyen  de  ces  théorèmes  on 
trouve  les  polynômes  de  différents  degrés  qui  représentent  le  mieux  les 
valeurs  de  la  fraction  élémentaire 


pour  les  valeurs  de  la  variable  Xj  ne  dépassant  pas  les  limites 

m 

X  =  —  A,  ic  =  -f-  A. 

Nous  supposons  les  quantités  H,  h  positives  et  pour  que  la  fraction 

reste  finie  entre 

X  =  —  Aj  0?  =  -f-  A, 

nous  prenons 


En  désignant  par 


H>h. 


JPo-^i?i«-^---.-^Prt«,«"   ^-^Pn^i^""   ' 


*)  T.  I,  pag.  273-878. 
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le  polynôme  cherché,  nous  observons  que  Terreur  absolue  qu'on  commet  en 
représentant  par  ce  polynôme  les  valeurs  de  la  fraction 


est  égale  à  la  différence 

Puisque  le  quotient  de  la  division  de  cette  différence  par 


se  réduit  à  l'expression 

l'erreur  relative  de  la  représentation  approchée  de  la  fraction 


par  le  polynôme 

l>o  ^Px  «-»-.••  -^Pn^%  ^"^-^Pm^i  ^^^ 


sera  d'autant  plus  petite  que  l'expression 

différera  moins  de  zéro.  Par  conséquent,  pour  abaisser  autant  que  possible 
la  limite  supérieure  de  cette  erreur  entre 


il  faut  donner  aux  coefficients 

les  valeurs  pour  lesquelles^  l'expression 

\ — 1 


s'éloigne  le  moins  possible  de  zéro  entre 

«=: — A,  a;  =  -i-A. 

Les  quantités 

qui  satisfont  à  cette  condition  s'obtiennent  aisément  au  moyen  des  théo- 
rèmes démontrés  dans  le  Mémoire  cité  plus  haut,  comme  on  le  voit  dans 
notre  Mémoire   Sur   les  fonctions  s'éloignant  peu  de  zéro  pour  certaines 
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valeurs  de  la  variable  *\  où,  au  moyen  de  ces  formules,  sont  déterminés  les 
coefficients 

avec  lesquels  la  fonction 


s'éloigne  le  moins  de  zéro,  x  étant  contenu  entre  n;  =  —  A,  n;  =  -h  A.  La 
quantité  M  est  supposée  ici  connue  et  pouvant  recevoir  une  valeur  quel- 
conque. 

En  posant 

ilf=l, 

nous  obtenons  d'après  les  formules  de  ce  Mémoire  que  l'expression 


1  ^Çx—H)  (p^_^  «""'-f-l>n-2  «      -»-•  •  --«-A  «-»-JPa) 
s'éloigne  le  moins  de  zéro  entre 

x  =  —  A,  aî  =  -f-A 


si  les  coefficients 

Pn^ii  Pn^2y*Pii  Pù^ 


sont  déterminés  par  l'égalité 

1  -h-ix—H)  {p^_^  x'^'^'-^p^^^  «*"^-i-. .  .H-jp,  x^p^) 

et  que  l'expression 

formée  avec  ces  coefficients 

Pt^u  ?«_,,.. -l^n  Po 

atteint  dans  l'intervalle  a?  = — A,  a?  =  -h  A,  les  limites 

2A»  2fc« 


(ff -f-  Vm  -  A»)**  -»-  (JET—  •Sâzrp)"  '         (JET-^  Vs» — *«)* -#-  (H—  y iï* — a») 

sans  les  dépasser. 

Il  s'ensuit  que  toutes  les  valeurs  de  la  fraction 

1 
H  — «'       .     , 


5i» 


♦)  T.  II,  pag.  336-856. 


l> 
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•«.  ^ 


\  * 


5t^ 


[■■'■w 


.n  • 

^  *  '  *  • 


^.V 


r  « 


derrss — A  à  â?s=:-t-Ane  peuvent  être  représentées  par  aucun  polynôme 
do  degré  n  —  1  avec  une  telle  approximation  que  Terreur  relative  n'at* 
teigne  ni  la  limite 


ni  la  limite 


25* 


«' 


et  qu^elie  ne  dépasse  pas  ces  limites  seulement  dans  le  cas  où  les  coeffi- 
cients jP,|_p  l^n— 2»-  •  '^n  ^0  satisfont  à  l'égalité  (1),  ce  qui  détermine  le 
polynôme 


du  degré  (n — 1)  qui  représente  le  mieux  la  valeur  de  la  fraction 


B.—X 


dans  l'intervalle 


%  = — A,  a?  ^  -t-  ^. 


§  2.  En  déterminant  le  polynôme  cherché 


K^ 


•  •  • 


l^»-,^''    '-^i^n-i^**     ' 


au  moyen  de  l'égalité  (1),  nous  voyons  qu'il  est  représenté  par  la  fraction 
Pour  obtenir  le  polynôme 


Po 


X 


•  • 


n— 2 


aaqnel  se  réduit  cette  fraction,  obserrons  que,  la  somme 

(fl  -h-VH'—J^T  -*-  {H—yiP—h*)\ 


étant  une  fonction  homogène  dn  degré  n — 1  des  quantités  H,  h,  en  onvrant 
les  parenthèses,  elle  prendra  la  forme 


(2)  iH+VW^TAH-Vl^^'T=JJP-^Â„_JfIp-'-*-A^^h*B 


11—4 


••  •< 


les  coefficients 


•4«»    -'^ll— 2>     Al— 4>*** 


ne  dépendant  pas  de  H^  h. 


•    •    • 
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En  remplaçant  dans  cette  égalité  H  par  x,  on  tronre 

{x  ^vw-ifT-*-  {x  -y?i:Â*)*=  a^  a;*-*- A._,  a*  «*"•-♦-  ^_  a*  «"  ~*- 

ce  qui,  retranché  de  l'égalité  précédente,  donne 

(ffH-Vfl»— »•)*-«-  {H—VW—ïfT—  (a;-t-y^=I«)*—  (œ— y^3T«) 

en  divisant  par  IT — x,  on  a 

g— « 

-*- J^_^  A*(JÏ"-*-«-  B"-*  «H-fl*-'  ai»-»-. , .) 


•••••••••••••• •• • ? 

OU  encore 


En  comparant  les  expressions  qui  multiplient  ici 

0^,  a?,  35*, ... , 
avec  le  développement  (2)  de  la  fonction 

nous  observons  qu'elles  représentent  les  parties  entières  des  quotients  de  la 
division  de  cette  fonction  par 

On  a  donc,  en  désignant  par  le  symbole  E  ces  parties  entières  des 
quotients, 

(H-f-  VH^  —  h*f  -t-  (H—  •g«'=T«)**  —  (a;  H-  Vg»  —  /i»)**  —  (g  —  Va^  ~  h^)^ 

H—x 

=E  [(ff-t-Vflnzi»)  V  (h  -y^îzi^")"]  ^  ^ 
•  ••••••• • > 

48 


1 
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ce  qniy  divisé  par 

donne 

[(JT-*.  y  m — A*)**  -f-  (H— yjT«  -  a*j"]  (H— «) 
~      (H-*-  yfl« — h^T  -•-  (fi — v'H* — h^T     "*" 


a; 


Par  conséquent,  d'après  ce  qui  a  été  démontré  sur  le  polynôme 

représentant  le  mieux  la  fraction 

1 


dans  l'intervalle 

a?  =  —  A,  05  =  -f-  A, 

ce  polynôme  sera  représenté  par  la  formule 


X 


Si  nous  comparons  cette  expression  approchée  de  la  fraction 


sous  la  forme  d'un  polynôme  du  degré  n  —  1  avec  l'expression 

que  l'on  obtient  en  développant  cette  fraction  en  série  suivant  les  puissan- 
ces croissantes  de  Xy  nous  voyons  que  cette  dernière  est  la  limite  vers  la- 
quelle tend  la  première  expression  lorsque  h  converge  vers  zéro. 
Comme  la  formule 

1         X  «♦*—*       x^^^ 


H    ^  5^«  ^^  •  •  •  ^-  H^— 1  ^^  jn 
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diffère  de  la  fraction 


par  la  quantité 


JÎW(JT— «) 


l'erreur  relative  que  l'on  commet  en  représentant  par  cette  formule  la 

fraction 

1 

H—x 

entre 

peut  atteindre  les  limites 

tandis  que  pour  la  formule  que  nous  venons  d'obtenir  cette  erreur  ne  dé- 
passe pas  les  limites 

2A»  2h^ 


(JET-f-  Vm^l^f  -I-  (Jff-  Vm  -  A*f  (Jî-f-  VS^-^K^f  -*-  (JET—  Vm  -  A*) 

§  3.  L'expression  approchée  de  la  fraction 


t\n 


H  —  x 


que  nous  avons  obtenue  peut  être  utilement  employée  dans  plusieurs  cas. 

Pour  donner  un  exemple,  nous  allons  en  montrer  l'application  à  l'éva- 
luation  approchée  de  l'intégrale 


Nous  supposerons  que  la  fonction  f{x\  de  même  que  H —  x,  ne  de- 
vient pas  négative  entre  a?  =  —  A,  a:  =  -t-  A. 

En  désignant  par  F  l'erreur  relative  de  notre  expression  approchée 
pour  les  différentes  valeurs  de  la  fraction 


1 
-ff— »' 


nous  trouvons  que  son  erreur  absolue  sera  donnée  par  la  formule 


F    . 
H^x'- 


par  suite,  nous  obtenons,  d'après  la  formule  du§  2,  pour  la  valeur  exacte  de 


H-^x 

43* 


k. 

% 
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l'expression 


a; 


a?» 


En  multipliant  les  deox  membres  de  cette  égalité  par  f{x)  dx  et  en 
intégrant  deaj  =  —  Aàa;  =  H-A,  nous  avons 


/ 


E  [(g-*-  yg*  -  h^T  -*-  (JT~  yg*  -  h^T]  ^ 


1   -i-A 


f  ^A^)  **^ 


-f-fc 

-*- -f5^A^)ete, 

ce  qui  peut  s'écrire  plus  succinctement  ainsi 

en  posant 

En  observant  que  cette  égalité  donne 

o__i 

OÙ  le  terme 

est  du  degré  inférieur  à  —  n  par  rapport  à  H^  nous  trouvons 

£  [(£rH-yfl5irÂî)%  (zr-virirÂîr]  5= 


«n 


J 
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par  conséquent,  l'expression  précédente  de  l'intégrale 


fjx) 

—A 
se  réduit  à  celle-ci: 


1 


dx 


En  observant  qne,  F  étant  l'erreur  relative  de  l'expression  approchée 

de  la  fraction 

1 

H  — «' 

cette  quantité,  d'après  le  §  2,  ne  peut  pas  dépasser  les  limites 
2h^ w^ 

(hh-  vm-^h^f  -f-  (jî—  y5îzrp)«  '     "*"  (j^  ^  vw^^^f  -^  (jî— ys^^p)»  ' 

et  que  les  fonctions 

d'après  nos  suppositions,  restent  positives  entre  x  = — A,  a;  =  -i-  A,  nous 
trouvons  que  le  dernier  terme 


\iëiFix)dx 


—h 

de  l'égalité  précédente  ne  pourra  pas  sortir  des  limites 

-4-A 


21^ Cf(x)  dœ 

—A 

2V» r/(g)(te 


Il  s'en  suit  que  la  fraction 


jj  [iH^yŒ^:=rî^y'-4-{H^VH^^n?r]  f -^^ 


—A 


(H-H  yjî* — A»)**  -*-  (-ff  —  vm — A»)" 
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dont  le  dénominateur  est  le  polynôme 


{H-h-VlP  —  A»)"*  -*-  {h— y  H} — A»)*, 


donne  l'expression  approchée  de  l'intégrale 


f(x)dx 


J 


H—x 

avec  une  erreur  relative  ne  dépassant  pas  les  limites 

2h^ 


2h^ 
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SUR  LES  SOMMES  QUI  DÉPENDENT  DES  VALEURS 
POSITIVES  D'UNE  FONCTION  QUELCONQUE. 


(TKADUIX  PAK  I.  PTASXYGKI.) 


(Lu  U  16  février  1894.) 


S  c44MMao(yé^  3aêucjiti4flioois  omis  noAOolcumcA^miK)0'6  sua^ 

zcniû  âaâoû  Au6b  chifuÂtiiu. 


(3anH0BH  HiinepaTOpCKoâ  AKaneiriH  HayRi»,  VIII  cepin,  T.  I,  JNa  7,  1895  r.) 


l 


Sur  les  sommes  qui  dépendent  des  valeurs 
positives  d'une  fonction  quelconque. 


§  1 .  De  notre  Mémoire  Sur  les  sommes  composées  des  valeurs  de  mo- 
nomes  simples  mtdtipliés  par  une  fonction  qui  reste  touQowrs  positive  *)  on 
voit  quel  intérêt  se  rattache  aux  valeurs  réelles  des  inconnues 

^o>    ^i>    ^i»  •  •  •^p 1» 

U^y    Wj,    Wj|.  .  .Wp^i, 

propres  à  fournir  des  valeurs  données  aux  sommes 

p  p  p  p 

0  0  0  0 

La  recherche  des  inconnues 

^0»    ^i>    ^i>  •  •  •'p— Il 

sous  de  telles  conditions  se  ramène  à  la  résolution  des  équations 

0  0  0  0 

où 

^o>    ^i>    ^%y*  •  «^2*— i 

sont  des  quantités  données. 
En  faisant 


♦)  T,  n,  pag.  661—610. 


■^ 
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nous  poayons  remplacer  ces  équations  par  les  suivantes 

2:^,=  Go,  2*,r,=  q,  ^,,* r,^ c,, . . .  2 «**"' ^<=  ^t*-». 

0  0  0  0  • 

plus  simples,  en  ayant  toutefois  en  vue  que  les  valeurs  réelles  des  incon- 
nues 

^OJ  ^i>  ^i»»  •  '^p— i 

ne  s^obtieunent  que  pour 

Y     T     T         T 

positifs. 

En  écrivant  les  valeurs  des  inconnues 

^0»    ^1'   ^iJ  '  *  *^p 1? 

dans  une  solution  quelconque  des  équations  (1),  nous  les  supposerons  tou- 
jours rangées  de  sorte  que  les  quantités 

^0)    'l>    ^ÈJ*  •  '^p— l 

présentent  une  série  croissante.  Après  avoir  fixé  ainsi  l'ordre  de  disposition 
des  quantités 

^oj    ^iî   ^a?«  •  •  ^p— 1> 

pour  toutes  les  solutions  des  équations,  remarquons  que,  d'après  le  §  3  du 
Mémoire  précité,  pour  p  =  k^  quand  le  nombre  des  inconnues  ne  surpasse 
pas  celui  des  équations,  celles-ci  ne  peuvent  avoir  qu'une  seule  solution  que 
l'on  obtient  à  l'aide  du  développement  de  l'expression 

en  fraction  continue;  nous  en  concluons  que,  dans  ce  cas  particulier,  les 
quantités 

^0)     ^u     ^i>«  •  «^p— 1? 

^0  »    •*!  J    Wj  j  •  •  •  ^  p_i 

se  déterminent  complètement  par  leurs  indices  et  peuvent  être  trouvées 
sans  difficulté.  Pour  distinguer  ces  quantités  de  toutes  les  autres  qui  satis- 
font aux  équations  (1)  pour  jp>  ky  nous  conviendrons  de  les  désigner 

xf^=a?o>    ^1=^1»    ^a^^^3'' •  •  ^p— i^^^p— -i» 
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Les  quantités  ir^  u^^  fournissant  la  solution  des  équations  (1),  pour 
pssk  on  aura 

(2)2y<=^"  2**^'=^"  2**'î'*=^«""  2*«'*^'y'=^^-i' 

0  0  0  .  0 

où,  d'après  ce  qu'on  a  posé  concernant  ^o>  ^d  'si*  •  •'«—!»  ^^  ^^^*  *^^^^ 

^0  <  ^1  <  ^a-  •  •  <  ^A— !• 

Nous  allons  maintenant  montrer  que  de  ces  inégalités  et  des  équations 
(2)  on  peut  déduire  les  inégalités  auxquelles  satisfont  toutes  les  solutions 
réelles  des  équations  (1),  quelque  grand  que  soit  le  nombre  des  inconnues 

^0  j    ^1  »   ^a  »  •  •  •  ^1 
tto>  •*!>  ^a>-  •  •^p— i- 

C'est  de  là  qu'on  tire  les  valeurs  limites  des  intégrales  et  des  sommes 
qui  ont  fait  le  sujet  de  nos  Mémoires  intitulés:  1)  Sur  la  représentation  des 
valeurs  limites  des  intégrales  par  des  résidus  intégraux  *)j  2)  Sur  les  résidus 
intégraux  qui  donnent  des  valeurs  approchées  des  intégrales  '^*),  ainsi  que  de 
notre  Mémoire  précité  Sur  les  sommes. 

Quant  aux  quantités 

Voy  Vi^  y%j  •  •  -y*-!» 

qui  se  déterminent  par  les  équations  (2),  elles  s'obtiennent,  comme  nous 
l'avons  dit,  à  l'aide  de  la  fraction  continue  résultant  du  développement  de 
l'expression 


En  présentant  cette  fraction  sous  la  forme 


nous  trouvons  que,  d'après  le  §  2  du  Mémoire  précité,  on  doit  y  avoir 

«1  >  0,  a,  >  0, . .  .ttj >  0, 


♦)  T.  II,  pag.  421—440. 
*•)  T.  n,  pag.  448-478. 
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si  les  équations  (1)  peuvent  être  satisfaites  par  les  valeurs  réelles 

pour  un  certain  p. 

En  supposant  ces  conditions  remplies,  et  en  désignant  par 

les  réduites  résultant  du  développement  de  l'expression 


X 


•    •    • 


en  fraction  continue 


nous  concluons,  en  vertu  de  ce  qu'on  a  démontré  dans  le  Mémoire  précité, 
que  les  inconnues 

dans  les  équations  (2)  sont  égales  aux  racines  de  l'équation 

et  que,  d'après  ces  racines,  les  inconnues 

se  déterminent  par  la  formule  générale  que  voici 


(3) 


§  2.  En  posant 


yo=<y  yi=V,  y«=V»---yA-i=«*Vp 

de  la  solution  des  équations  (2)  nous  déduisons  celle  des  équations  (1)  pour 
le  cas  p^=k^  quand  le  nombre  des  inconnues  ne  surpasse  pas  celui  des 
équations.  En  passant  au  cas  du  nombre  plus  grand  des  inconnues,  quand 
les  équations  (1)  deviennent  indéterminées,  nous  remarquons  que,  pour 
toutes  les  solutions  réelles  de  ces  équations,  la  somme 


Ur 


u. 


u. 


•  •  • 


u. 


I 

i 
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où  q  désigne  l'un  des  nombres 

0,  1,  2,. .  .p —  1, 

ne  dépassera  pas  une  certaine  limite  qui  peut  être  obtenue  en  s'appuyant 
sur  le  résultat  du  §  8  du  Mémoire  précité  concernant  la  détermination  du 
maximum  de  la  somme 

Ce  maximum,  dans  l'hypothèse 
s'obtient  pour  ^er^,  e^^  ir,,. .  «^«^ii  satisfaisant  à  l'équation 

où  ^i^^  (à)  désigne  le  dénominateur  de  la  fraction  ordinaire 
à  laquelle  se  réduit  la  fraction  continue 


quand  on  y  met  à  la  place  de  a^_^^  la  plus  grande  des  deux  quantités 

_L_r**=dLW_is==i>)1      1    rh-^x  {h)     h^i  m 

et  l'on  pose 

En  faisant  ici 

où  x^  désigne,  d'après  notre  notation,  une  racine  de  l'équation  ^^{x)  =  0, 
nous  trouvons 

h(v)     —  ~' 

en  vertu  de  quoi,  et  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  le  coefficient 
a^_^p  on  obtient 

et  par  conséquent  la  fraction  continue 


«i  ^-^& 


i     «t^-f-Pj  — •.,_ 


**'-*■  P*"a»^,.-*.&^,' 


tl  - 

■  ' .  1 


^-x^- 


'ri 


■fi-. 
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qui  détei*mine  la  fraction  ordinaire 

se  réduit  à  la  fraction 

1 


«,  *-#-  p.  — 


1     «j^-i-^  — -^ 1 

égale,  d'après  le  §  1,  à 

Comme  cette  fraction  est  composée  des  mêmes  fonctions  que  la  fraction 

qui  détermine,  d'après  le  §  1 ,  la  solution  des  équations  (2),  nous  en  con- 
cluons que,  dans  le  cas  considéré,  quand 


^  les  quantités 

^0  >    ^1  >    ^a  '  •  •  ♦  > 

qui  donnent  le  maximum  de  la  somme 


seront  trouvées  d'après  les  formules 

pour  g  =  t. 

On  voit  par  là  que  la  somme 


V-«-V-^V-»-*---*-V=yo-*-yi-»-2^a-^----^yi 

est  la  limite  supérieure  que  ne  peut  dépasser  la  somme 


V-«-V-^V-^-*--*-V' 


qui  s'obtient  pour  la  solution  réelle  quelconque  des  équations  (1),  quand 


^q  =  ^r 


Or,  d'après  ce  qui  a  été  dit  (§  1)  sur  la  série 


^0}  ^i>  ^a^«  •  •^p— i  j 
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on  voit  qu'en  général  z^  ne  peut  être  inférieur  à  z  ^ue  pour  y)<$y  et  comme 
dans  ce  cas  la  somme 

tio" -+- w,* -+- tij* -^- .  ..H-w^« 

est  évidemment  moindre  que  celle-ci 

tio»  H- Wj« -f- Wj,* -♦- . .  .H-W^«, 

dont  la  limite  supérieure  est 

nous  en  concluons  que  pour 
on  doit  avoir 


En  répétant  les  mêmes  raisonnements  par  rapport  au  maximum  de  la 
somme 


le  maximum  qui  s'obtient  d'après  le  §  16  du  Mémoire  précité,  nous  trou- 
vons que  pour 

on  aura  l'inégalité 

Or,  en  remarquant  d'après  (1),  (2)  que 


nous  déduisons 


v-«- V-^  V^-  •  •  -^^*p-i — ^o> 
yo  -*-yi  -«-%-*-  •  •  •  -*-y*-i  =  c'oi 


en  vertu  de  quoi  l'inégalité  (4)  donne 

D'où  l'on  voit  que  pour 
outre  l'inégalité  (4),  on  aura  encore 


«  TH-i  -*-  %-«  H- . . .  -+-  «V-,  >  y,-Ki  -^  y*^,  -»-•..  H-  y»_, 
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et  à  plus  forte  raison    - 

Ce  résultat,  joint  à  l'inégalité  (5),  nons  donne  le  moyen  de  déterminer 
les  limites  entre  lesquelles  doit  rester  la  somme 

ponr  tontes  les  solutions  réelles  des  équations  (1),  quelque  grand  que  soit 
le  nombre  des  inconnues. 

§  3.  D'après  ce  que  nous  venons  d'établir,  les  limites  de  la  somme 

w*_  H-  i** -I-  . . .  H-  tt* 


Tl-l-l  p 1 

pour  chaque  nombre  des  inconnues  dans  les  équations  (1)  peuvent  être 
trouvées  à  l'aide  de  leur  solution  correspondant  au  nombre  le  plus  petit 
possible  des  inconnues.  Dans  le  dernier  cas,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
les  équations  (1)  se  ramènent  aux  équations  (2)  qu'on  résout  aisément  à 
l'aide  du  développement  de  l'expression 

en  fraction  continue.  Nous  allons  maintenant  examiner  ce  que  devient  cette 
fraction  et  les  quantités  qui  en  dépendent,  lorsqu'on  varie,  plus  ou  moins 
considérablement,  les  coefficients 

Nous  profiterons  ici  du  théorème  démontré  dans  notre  Mémoire  inti- 
tulé: Sur  le  développement  en  fractions  continues  des  séries  procédant  sui- 
vant les  puissances  décroissantes  de  la  variable  *);  et  à  cet  effet  nous  sup- 
posons que  toutes  les  hypothèses  de  ce  théorème  sont  remplies  dans  le  cas 
présent,  savoir,  les  suivantes: 

1)  pour 

l'expression 


X      '     X*     '     X*     '     *" 

se  développe  en  fraction  continue 


«i«-^Pi-a,«-i-&,-.. 


a*  «  H-  p*  —  •  •  ^ 


*)  T.  II,  pag.  618—666. 
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OÙ 

ai>0,  a,>0,...a4>0. 
2)  Les  équations 

formées  par  les  dénominateurs  des  réduites  de  cette  fraction 

9o(«)     9t (g) ,    9f(g)    .  .  ,  9èW 
*iF)'    iPiW     $^'         4!*W' 

n*ont  pas  de  racines  négatives. 
8)  Les  quantités 

restent  comprises  entre  les  limites 
et 

où  A  est  une  quantité  positive  quelconque  et  H^  une  quantité  supérieure  à 
la  somme 

^*-^  r(*)  .    iki-^  T  (*) 
A-l  ^     ^    *»(0)     ^0    . 

dans  laquelle  Ij^^  désigne  la  limite  supérieure  de  la  valeur  absolue  des  coef- 
ficients du  polynôme 

et  L^^^  son  terme  constant. 

Dans  ces  hypothèses,  comme  nous  l'avons  vu,  les  équations 

formées  par  les  dénominateurs  des  réduites 

9iW      9»W  9*(«) 

de  Texpression 

ont  toutes  leurs  racines  réelles  et  positives. 
En  désignant  par 

/j.  (0)     ^  (0)     ^  (o)  flj(0) 

les  racines  de  l'équation 
par 


.,(0)      1/(0)  |-(0) 


44 


^690  — 
les  quantités 

et  posant 

(6)     q,=Co— Co,  C7,=c,-^e„  C;=c,— e„. . .  C7,j_,=c,j_,-*-e,jj_„ 

nous  obtenons,  d'après  ce  qni  a  été  dit  au  §  1,  les  éqaations  soivantes: 

0  0  0 

0 

Or,  d'après  les  limites  entre  lesquelles  doivent  être  comprises  les 
quantités 

et  en  vertu  des  équations  (6),  on  voit  que  les  limites  supérieures  des  quantités 

^09     ^17    ^S>  •  •  •^2*— l 

sont  égales  à 

1  K  ht  Ji2k — 1 


JL    A    ^ 

Hq        Uq        Hq 

et  les  limites  inférieures  sont  égales  à 

1  h 


Hq  Hq  Hq  Hq 


**o  "0  -"0 

En  désignant  par 

f      f      f         I 

^0  >    ^1  >    ^2  ,  •  •  •  ^  j^__j 


"  "  ff  " 

les  valeurs  des  inconnues 

dans  les  équations  (7)  correspondant  aux  valeurs  limites  e^,  c„  ^,,...  e^^^^ ,  et  par 

yo ,  Vx  y8,.--y*-i 

les  valeurs  respectives  des  inconnues  y/\  y/%  y^^^^ . , .  '(P^h-x  »  ^^^®  ^^*^' 
nous  d'après  (7) 

(8)  2^/='^'-^'  2<y/=^^-^Fo'  2(<)'î'/=^«-| 

0  0  0 


^(x/)--y;=<,.._,*i^ 


0 
0  0  0 


•   > 


2(V)--»,"=c.._.-i^. 
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Ces  équations  jointes  aux  équations  (7)  vont  nous  servir  à  déterminer 
le  maximum  et  le  minimum  de  la  somme 

pour  la  solution  des  équations  (7)  auxquelles  se  réduisent  les  équations  (2) . 
Et,  cette  somme-lày  comme  nous  l'avons  vu,  pour  [x=«,  fx=«-f-ly  va  nous 
fournir  les  limites  entre  lesquelles  reste  comprise  la  sonmie 


pour  toutes  les  solutions  réelles  des  équations  (1),  quelque  grand  que  soit 
le  nombre  des  inconnues. 

§  4.  Pour  trouver  le  maximum  et  le  minimum  de  la  somme 

|i(0)    -4-1/(0)  _4_-         ^4/(0) 

composée  des  quantités  y\y  y^\^^y. .  .y^^\^^  données  par  les  équations 
(7)  pour  ^0»  ^1»  ^2»*  •  •^2*— 1  V^^  restent  entre  les  limites 


1  %  h*  fc«*-i 

et 


Hq  Hq  Hq  Hq 


-L    A    ^  . . .  ^— ^ 

^0       -^       "^0  -^0 


cherchons  la  différentielle  de  la  somme 


î^^H-/)   ■^•••-*-A-. 


par  rapport  aux  quantités  ^o»  ^n  ^a>  •  •  -^j»— i- 

£n  désignant  par  <t  un  des  nombres  0,  1,  2,. .  .2X; —  1,  nous  voyons 
que  les  équations  (7),  diffërentiées  par  rapport  à  e^ ,  nous  donnent  les  éga- 
lités suivantes 


44* 


;.   . 


*i 


r- 

.  » 

1.  ^•" 


■  -S  ■•■ 


}^- 


fci^ 


3      -' 


\* 


i.-' 


I.., 


V 


\ 


>r 


•  ^ 


I 


—  692  — 

(t  =  0,  1,  2,...ft— 1). 
En  mnltipliant  ces  équations  par  les  constantes  arbitraires 

et  les  additionnant,  nous  troavons 

ce  qu'on  peut  présenter,  pins  succinctement,  comme  il  suit 

à  l'aide  de  la  fonction  entière  â  (x)  définie  par  l'égalité 
Pour  déduire  de  là  l'expression  de  la  dérivé  e 


donnons  aux  constantes  arbitraires 


de  telles  valeurs  que  la  fonction 

i 

satisfasse  aux  21i  conditions  qui  la  déterminent  complètement 

(10)  <?'(a;o<«))  =  <9' (»/•))     =...  =  <?'(»(«),_,)  =  0,  I 

(11)  <?(«„(«))=<?  («/«))      =...=  <9(a;V.)  =  <>» 

(12)  .  <?(V»))=<9(xto)^.)  =  ...  =  d'(a;V,)=l. 

Tontes  ces  conditions  remplies  à  l'égard  de  la  fonction  6{»),  réqoation 
obtenue  ci-dessus  se  réduira  à  l'égalité 

■ 

qni  donne  l'expression  de  la  dérivée  cbercbée  d'après  un  des  coefficients  de  ) 

la  fonction  entière 
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déterminée  par  les  équations  (10),  (11),  (12)''').  Pour  déterminer  le  signe 
de  cette  dérivée,  défini  à  l'aide  de  celai  du  coefficient  \  de  la  fonction  â  (x\ 
remarquons  que  d'après  (10)  on  satisfait  à  Téquation 

par  les  h  quantités 

a.(o)    35(0)    ^to         Ja) 

De  plus,  on  y  doit  satisfaire  par  certaines  autres  quantités  situées 
dans  chacun  des  fx  —  1  intervalles  entre 

fl.(0)     ^(0)     ^(0)  ^0) 

et  dans  chacun  des  i — [x  —  1  intervalles  entre 
car  d'après  (11),  (12)  on  a 


En  remarquant  que  le  nombre  de  ces  intervalles  plus  le  nombre  des 

quantités 

ajto)    ^(0)    ^(0)        ^(0) 

donne  la  somme  2k — 2,  égale  au  degré  de  l'équation 

â'{x)  =  0, 
nous  en  concluons  que 

1)  toutes  les  racines  de  l'équation 

6'(x)  =  0 
ont  de  valeurs  réelles; 

2)  toutes  ces  racmes  sont  simples; 

3)  k  de  ces  racines  sont  égales  aux  quantités 

j.(o)    ^(0)    ^(0)         ^((0 


*)  Ce  polynôme  0  (x)  peut  ôtre  présenté  par  U  formule 

'^  (y(a^o))-te^^^o))a>>/(^(o)) 

où 

<Z>  («)  «  («  —  as^(o))  (x  —  a?^(o)). . .(» — »(o)j|_,). 
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et  h — 2  autres  sont  situées  séparément  dans  chacun  des  intervalles  entre 
les  quantités 

a;(0)      a;(0)      ^(0)  ^(0) 

D'où  l'on  voit  que  l'équation 
n'aura  pas  de  racines  ni  hors  des  limites 
ni  dans  l'intervalle  entre  o(f^^\^^j  ^^\  et,  comme,  d'après  ce  qui  a  été  dit, 

il  s'en  suit  que  toutes  les  racines  de  cette  équation  ont  de  valeurs  positives. 
En  s'appuyant  sur  ce  résultat,  il  n'est  pas  difficile  de  déterminer  les 
signes  des  coef&cienta 

dans  le  polynôme 

6(x)  =  \-¥-\x-^\a?'^. . . -H X^_j a?**"*. 


De  ce  que  l'équation 

6f{x)  =  Q 
n'a  pas  de  racines  entre 

a;  =  a?^^>     ,,  x  =  x  ^^^ 

il  s'en  suit  que  dans  cet  intervalle  la  dérivée  6f{x)  ne  change  pas  de  signe; 
de  ce  que  d'après  (11),  (12) 

le  signe  constant  de  (/{x)  dans  cet  intervalle  doit  être  -+-•  D'où  l'on  voit 
que  la  fonction  o'{x\  en  s'annulant  pour  x  =y^)      ,  va  nous  présenter  la 

variation  de  signes  suivante: 1-. 

n  en  est  de  même,  lorsque  x  franchit 

les  racines  simples  de  l'équation 

ô\x)^Q, 

car  dans  chacun  des  intervalles  entre  ces  racines  il  se  trouve  une  racine 
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simple  de  notre  équation.  On  voit  de  là  que,  x  franchissant  â!;=:%  la 
fonction  &(x)  passe  de  —  à  -+-,  et  comme  Téquation 

0\x)  =  0 

n'a  pas  de  racines  hors  des  limites  x^=x^^\  x=x^^\_^^  il  en  résulte  que 
la  dérivée  6/  (x)  reste  négative  pour  toutes  les  valeurs  de  x  inférieures  à  x^^^K 
D'où  il  suit  que  la  dérivée  â'(x)^  pour  x=^0^  sl  une  valeur  négative  et  que 
la  fonction  primitive  â{x)  décroît  entre  a?=0,  X'=ix^^\  Et  cela,  en  vertu 

des  égalités  (11)  qui  donnent 

^(^o^^)  =  0, 

*   *  - 

ne  peut  avoir  lieu  que  pour  0  (o)  >  0. 

Après  avoir  établi  ainsi  que  6'{o)  <  0,  0{p)  >  0,  nous  en  concluons 
que  dans  la  fonction 

^(aj)  =  X^-4-Xja?-i-Xja?*-»-. . . -h \^_j a?**""^ 


le  premier  terme  est  positif  et  le  deuxième  est  négatif.  Quant  à  ses  autres 
termes,  leurs  signes  se  déterminent  aisément  d'après  celui  de  \^  en  s'ap* 
pyant  sur  ce  fait  que  toutes  les  racines  de  l'équation 


0\x)=z\^2\X'^...'^{2h—l)\^^j^x'^'-\ 
comme  nous  l'avons  vu,  ont  de  valeurs  positives,  et  en  conséquence  la  série 

A,,   Aj,.  ,  •Ajj^^j 

ne  présente  que  des  variations  de  signes.  Nous  trouvons  ainsi  que  le  coef- 
ficient \y  quelque  soit  <j,  doit  avoir  le  même  signe  que  ( —  If. 

§  5.  D'après  ce  que  nous  venons  d'établir  à  l'égard  du  signe  de  \^ 
l'équation  (13)  donne  pour  toutes  les  valeurs  de  œ 


D'où  l'on  voit  que,  lorsque  les  quantités  e^^  e^j  c„. .  .«^_j  croissent 
entre  les  limites  considérées 


la  somme 


1 

h 

1 

h 

.-^A-.- 

1 
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diminue;  on  trouvera  donc  son  minimum  entre  ces  limites  pour 

ou  maximum  pour 


^— ~£^i  ^1—      :5»  ^2—      ^o'***^**— *~ 


'0' 


Comme,  d'après  notre  notation  (§  3), 
donnent  les  quantités  auxquelles  se  réduisent 

1/(0)      1,(0)      1/(0)  --(0) 

pour 

^0  — :^>  ^«"-^o*  ^«""J3b**  •'^«*-"»""  fli  * 

et 

yo"i  y/'i  y9^---yVi 

ses  mêmes  quantités  pour 

^0—      j2i^»  ^1  — ~]^»   ^a— ~ £;,»•• -^«it-i—         jHo   * 

nous  en  déduisons,  en  vertu  de  ce  qu'on  a  établi  à  l'égard  du  maximum  et 
du  minimum  de  la  somme 

4/(0)  .^1/(0)  .r-  -t-f/(«) 

les  inégalités 

(1 5)     y/'-*-  î^ Vi  -^  •  •  •  -^  î^Vt  <  y;'-*-/^,-*- . . .  -^  /i^. 

En  passant  aux  solutions  des  équations  (1)  correspondant  au  nombre 
arbitrairement  grand  des  inconnues,  posons  d'après  (6) 

C7o=Co— «o>  C7i=CiH-ei,  C4=c,— e,. .  .(7,4_^=c^_j^«^_p 
où 

sont  des  quantités  comprises  entre  les  limites  indiquées  dans  le  §  3. 
Comme,  d'après  notre  notation,  pour  ces  valeurs  de 

on  a 

yo=yo^  yi=yi^%  y«=yri...y*«i=y^Vi» 
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(0) 


nous  en  concluons,  d'après  le  §  2,  que  pour  0^  <  â;/^^  on  doit  avoir 
et  dans  le  cas  ^er^  >  xj^^^  on  doit  avoir 

Or,  en  remarquant  que  pour  [x=î-4-l  l'inégalité  (14)  donne 

et  pour  [X  s=  «  l'inégalité  (15)  donne 

nous  en  tirons 

V-*-t*Vi"^-  •  • -*"  ^ Vi  >  y '-*-!  •*"  y'*-H«  "^  •  •  --«-y*-! 

pour  le  cas 

(16)  ^<^A 


et 


pour  le  cas 

(17)  ^>aîr 

Mais,  d'après  ce  qu'on  a  démontré  à  la  fin  du  Mémoire  mentionnée 
dans  le  §  3,  on  a  dans  nos  hypothèses,  pour  chaque  2, 

donc  l'inégalité  (16)  aura  lieu  nécessairement  pour  i^^<^/;  ainsi  que  Fine - 
galité  (1 7)  pour  ir^  >  a?/. 

Par  conséquent  nous  aurons  l'inégalité 

V"^-t*Vi"*----"^^Vi>y'<H.i-*-y«H-,"^----^y'*-i 

toutes  les  fois  que  0^  <  x/  et  l'inégalité 

V"^^Vi-*--  •  •"*-«*%-!  <y/'-*-yVi-*--  •  --^yVi» 

dans  le  cas  ier^  >  a;/. 

Ainsi,  de  la  solution  des  équations  (8),  (9)  aux  2h  inconnues  on  peut 
déduire  les  limites  supérieure  et  inférieure  de  la  somme 

U^    -4—  U^  -4—  -4-  ti' 


T' 
i 


rv 


fi' 


e 


rf* 


rr^* 


Lé'< 


Sf-i 


(   ■ 


r 

I 


■N 
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composée  des  carrés  des  valeurs  des  inconnues 


pour  toutes  les  solutions  réelles  des  équations,  quelque  grand  que  soit  le 

nombre  des  inconnues.  Les  quantités  données  Gq^  G^^  ^a^-  •  •  ^aJ^— i  P^^^^^^ 

|;  plus  ou  moins  différer  ici  des  quantités  Cq,  c^,  c,,. .  .Cjj^_j,  pourvu  que  les 

différences 

Go Cqj    G^ Cj,     63 ^8>-»-^Jk— i ^2*— 1 


restent  comprises  respectivement  entre  les  limites 


et 


1 

h            k^                 h^—i 

Bo'  - 

-Sb'         ^0'                 -^0 

1 

h      h^           *«*— 1 

W 

Hq       Sq                    Hq 

où  hj  Hq  sont  des  quantités  positives  assujetties  aux  conditions  énoncées 
dans  le  §  3.  Quant  aux  quantités 

yo',  y/,  y/,  •.•y*-!, 

//  //  //  9f 

elles  s'obtiennent  aisément,  comme  nous  Tavons  déjà  dit  dans  le  §  1,  àTaide 
du  développement  des  expressions 


4  « 


1  A  *«  ft»*— 1 


â? 


a»      "^      «8       -+-...  -i  ^5i  » 


en  fractions  continues  qui,  à  leur  tour,  en  vertu  de  ce  qu'on  a  montré  dans 
le  Mémoire  cité  dans  le  §  3,  s'obtiennent  bien  facilement  à  l'aide  de  la 
fraction  continue  résultant  du  développement  de  l'expression 


NOTES  ET  EXTRAITS. 


\ 


Sur  la  limite  du  degrré  de  la  fonction  entière 
qui  satlsflEdt  à  certaines  conditions* 


Bulleiiii  de  la  société  mathématiqae  de  France,  tome  troisième^  HE,  année  1874—75,  p.  165. 

Séance  da  21  joiUet  1875. 


Si  une  fonction  entière,  entre  deux  limites  quelconques  de  la  variable, 
s'écarte  peu  de  zéro,  et  qu'elle  ait  une  valeur  considérable  en  dehors  de 
ces  limites,  il  est  certain  que  la  fonction  est  d'un  degré  élevé.  Quelle  est 
donc  la  formule  qui  donne  la  limite  du  degré  de  la  fonction  entière,  d'après 
ces  écarts  de  zéro,  pour  des  valeurs  de  la  variable  comprises  entre  certaines 
limites,  et  de  sa  valeur  au  delà  de  ce  champ.  En  cherchant  à  résoudre  ce 
problème  d'après  les  méthodes  exposées  dans  notre  Mémoire  Sur  les  que-- 
stùma  de  minima  qui  se  rattachent  à  la  représentation  approximative  des 
fondions,  nous  sommes  parvenu  à  ce  théorème  très-simple. 

Théorème.  Si  f(x)  est  une  fonction  entière  du  degré  n,  qui,  depuis  rD= — l 
jusqu'à  0?  =  -H  2,  ne  sorte  des  limites  — £  et  -i- JS  et  que  pour  toutes  les 
valeurs  de  x  en  dehors  des  limites  nommées  x=:  —  Z,  rr  =  -«-  Mes  valeurs 
de  la  fonction  f{x)  soient  en  dehors  des  limites  —  JS  et  -h  JS,  on  aura 


/i^H-ya;«--i«\Vyî7(^-f-y[/(a;)]«^ 


en  donnant  aux  radicaux  les  valeurs  positives. 
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Sur  la  sr^nérallsation  de  la  formule  de  M.  Ca- 
talan et  sur  une  formule  arithmétique  qui  en 

résulte. 


Association  française  poor  Pavancement  des  sciences.  Compte  rendu  de  la  6-me  session.  Gler- 
mont-Ferrand.  1876.  Séance  da  22  août,  p.  114—117.  NouYelIe  correspondance  mathématiqne 

rédigée  par  Eugène  Catalan.  T.  II). 


M.  Catalan  vient  de  faire  cette  remarque  importante  que  la  limite  de 

la  somme 

11  .1 


n-f-l    "    n-i-2 2n 

pour  n  =oo,  qu'on  trouve  égale  à  log  2,  résulte  de  Tidentité 

. i.«i..± JL — 1 1 i. 


2     ■     8         ••••        2»       n-f-l        n-4-2        2fi 

facile  à  vérifier.  Cette  identité,  remarquée  par  M.  Catalan,  et  qui  rend  très- 
nette  la  convergence  de  la  somme 

1  1  j_ 

n-+-l"*"n-i-2~*"*  •  •  •        2» 

vers  log  2  y  quand  n  croit  indéfiniment,  mérite  d'autant  plus  d'attention 
qu'elle  peut  être  facilement  généralisée,  et  donner  lieu  à  une  formule  arith- 
métique d'un  genre  tout  nouveau.  C'est  ce  que  nous  nous  proposons  de 
montrer  dans  cette  communication. 

En  effet,  si  dans  les  fractions  qui  composent  le  premier  membre  de 
l'identité 

1  2  8         ••••        2n        n-*-lnH-2        •'••"*"  2ii* 

on  remplace  les  unités  par  les  termes  d'une  série  quelconque 
on  trouve  que  le  second  membre  se  réduit  à 

«2i>>»-t    ■    ^2n-t-4    ,  ^4n    ■    <*i  — ^t    ,    ««  — ^4    ,  ,    «m  — ^4w 

fiH-l  ^^  n-+-2         •  •  •  •        2n  12       "»"•••  «"^        2» 

D'où  il  suit  qu'en  faisant 


«*4n 
2n 

at 

.    «I- 
^^       1 

«*_!_«» 

2 

**« 

=  ««- 

-^fx> 
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on  aura  cette  identité 


1        2        3       ••••      2n  n-Hl        n-4-2       ••••      2»        1        2       •  "  *  '       2» 

Passant  an  cas  de  n  =  cx:>,  et  en  observant  que,  ponr  cette  valeur  de 
n,  la  somme 

n-i-1  11-4-2         •  *  •  •         2» 

devient 

on  trouve 

m  u    loi?  2— îi  — îîi-i-îîî _/?i-t-.S.-t-.î!t-t-.         \ 

vU  Wqq  log  j—  y  — y-fr-y  —  •  •  •  •  —  ^T^^T^^T^^*  •  •  V» 

où  les  quantités  v^^  v^^  v^. . .  .y  sont  déterminées  par  la  relation 

(2)  ^x  =  %-''2x^ 

Pour  montrer  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  la  formule  (1),  nous  poserons 

_E(ax) 
W-,  =  "Tr — y 

X  X 

où  a  est  une  quantité  positive  quelconque,  et  le  signe  E  désigne  à  Tordi- 
naire  la  partie  entière  de  la  quantité  placée  sous  ce  signe. 

Pour  cette  valeur  de  u^,  nous  trouvons,  d'après  (2), 

E(ax) E{2ax) 2jE?(ag)  — jE?(2aj;), 

X  x  2x  2x  ' 

d'ailleurs  la  différence 

2E{ax)  —  E{2aa) 

se  réduit  évidemment  à  0  ou  à  —  1 ,  suivant  que  le  nombre  E  {2ax)  est 
pair  ou  impair;  par  conséquent,  on  a 


et,  par  suite, 


2E{ax)—E{2ax)  =  —^^=^^ , 


X  éx 


En  portant  ces  valeurs  de  u^  et  t;^  dans  la  formule  (1),  et  en  obser- 
vant que  pour  X  infini 


^    _E{ax) 

X  X 


■,  k 


.> 


^>- 


I 


■% 
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devient  a,  on  obtient  cette  formule 


t»  1WJ5  ^  —    j,  g,    -1-    g,    — .  . .  . 


i-(-l)^P«)        i_(-i)^(«')        i_(_i)g(flg) 

rrï*      •"     4.2»     "*      TTP      ^••••» 


qui  se  réduit  à  celle-ci  : 


aiog2— j-p j-^5 1 j-p 


•   •    •   • 


Mais  on  a 


il  en  résulte 


l-*--L-i.i--i.  — =!• 

X  -t-  2,  -f-  g2  -f-  •  •  •  •  —  Q  j 


D'après  cette  formule  nons  trouvons 


An  In/tr  9       «*  _4.E(a)-(-l)^^'^^       4g(2a)-H(-l)^^^^   .   4g(8a)-(-l) 
<taiug^       -g- —  j5  gî  i  gi 


^(6a) 


•  •  •  •< 


[^  '  et,  en  posant  ici 


4alog2  — Ç  =  X, 
ce  qui  suppose 


^~  241og2' 


nous  parvenons  à  ce  développement  de  la  quantité  X  en  série  composée  de 
fractions  ayant  pour  dénominateurs  1*,  2*,  3*, 


_'^(SS^) -(-')■ 


X— 


1« 

6Z  +  it2\ 


3« 
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Sur  une  transformation  de  séries  numériques. 


(Association  française  pour  Pavancement  des  sciences.  Congrès  de  Paris.  Séance  da  26  août  1878 
Konvelle  correspondance  mathématiqae  rédigée  par  Eagène  Catalan.  T.  IV.  1878,  p.  905—308). 


1.  Il  y  a  déjà  plus  d'un  quart  de  siècle,  Alphonse  de  Polignac  et  moi, 
nous  avons  publié  nos  recherches  sur  la  Répartition  des  nombres  premiers. 
Ces  recherches  diffèrent,  essentiellement,  de  ce  qu'on  a  fait,  avant  nous, 
sur  le  même  sujet.  Nous  avons  donné  des  valeurs  limitatives  de  fonctions 
dont  on  n'avait  que  des  valeurs  asymptotiques.  La  base  de  ces  recherches 
est  une  formule  qui  remplace  la  somme  des  logarithmes  de  tous  les  nombres 
entiers  (jusqu^à  une  certaine  limite)  par  des  sommes  relatives  à  des  nombres 
premiers.  Voici  cette  formule: 

log2-Hlog3-Hlog4-H...H-log(a)==^(a)H-^(|)H-^(|-)-*-...(A) 
Dans  le  second  membre, 

+(T)=*(f)-K|/D**(f!)-<'(v'D---    (B) 

â{k)  désignant,  en  général,  la  somme  des  logarithmes  de  tous  les  nombres 
premiers  qui  ne  surpassent  pas  k. 

La  formule  (A)  diffère  essentiellement,  nous  venons  de  le  dire,  de 
celles  que  Ton  connaissait  autrefois.  Parmi  celles-ci,  Tune  des  plus  impor- 
tantes est  la  relation 

i  "»"  9P  ~«"  op  ■•"  4P   -t-  .   .  . /  1  \p  •  /  1   \P    •  /  1   \P    •  •  •  î  V^/ 


'-(i)''-(i)'  -{I)' 


dont  le  second  membre  ne  contient  que  les  nombres  premiers. 

2.  En  cherchant  à  rapprocher  les  formules  (A)  et  (C),  je  suis  parvenu 
à  reconnaître  qu'elles  découlent  d'une  même  égalité: 


log  2./"(2)-Hlog  3./-(3)-i-log  4./-(4)-»-log  5.f  (5) 

J        (D) 

=  log  2 .  F(2)  -H  log  3 .  F(3)  -H  log  5 .  F(5)  -t-  log  7 .  F(7) 
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les  fonctions  f{x\  F{x)  ayant  une  relation  convenable.  Cette  relation,  très- 
simple,  est 

n=l     m=l 

3.  Soit /*(a;)  =  jp,  la  variable  x  et  l'exposant  p  étant  supérieurs  à 
l'unité.  Nous  aurons 

puis 


n=oo     fn=oo 


Comme 

oo 


2    1  2.     «L      _L  1 


la  valeur  de  F{x)  se  réduit  à 

co 

X? 

et  l'égalité  (D)  devient 


—  1  ^  «p 


oo 
I0g2      logS      log4      log6  __  r  log2         logS         log5         log7  "1  '^  J. 

2P    "*"   3P    ■*■   4P    "^   5P    '*'•••"■  L2P  —  l"*"8P  —  l'^6P  — l"*"7P  —  l"*"*"J  ^  nP* 

1 

00 

Le  premier  membre  est,  au  signe  près,  la  dérivée  de  ^  jy,  par  rap- 

1 
port  à  p.  Ainsi 

00 
1 

dp         log  2  log  8  log  6  log  7 

«     j  2P  — 1        8P  — 1~*"6P  — l"*"7P  — !"*"•  ••• 

^  nP 
1 

Intégrant,  de  p  quelconque  à  p  infini,  on  a  donc 

=  log 


y-      2?)  y-      8pj(^      ôpj' •  • 
puis  la  formule  (C). 


*)  Lei  fonctions /(a;),  F(x)  peuvent  être  continnes  ou  discontinues:  il  suffit  que  les  séries 
résultantes  soient  couTergentes. 


S 
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4.  Si  Ton  suppose 


pour  oî  <  a,  et 


nx)=i 


pour  a;  >  a,  nous  trouvons  que  la  somme 

log  2  ^(2)  -*-  log  3  f{3)  -*-  log  4  /'(4)  -f- . . . 

se  réduit  à  la  somme  des  logarithmes  des  nombres  2,  3,  4, . . . .  E{a);  et 
alors  notre  formule  (D)  donne  la  décomposition  de  cette  somme  en  plusieurs 
sommes  composées  des  seuls  nombres  premiers,  décomposition  qui  était  la 
base  des  recherches  faites  sur  les  nombres  premiers  par  A.  de  Polignac 
et  moi. 

5.  En  donnant  d'autres  valeurs  à  la  fonction  f(x)y  on  obtient  de  nou- 
velles formules,  qui  peuvent  avoir  d'utiles  applications.  On  trouve,  par 
exemple,  que  la  somme 


croit  indéfiniment,  quand  c  tend  vers  zéro. 

Comme  les  termes  de  la  série,  pour  c  =  0,  se  réduisent  à  =fz  1 ,  selon 
que  les  facteurs  correspondants  ont  la  forme  4n  -h  3  ou  la  forme  4t»  -«-  1 , 
on  est  conduit  à  cette  conclusion:  Il  y  a  une  différence  notable  dans  la  ré- 
partition  des  nombres  premiers  des  deux  formes  4n-i-  3,  4w-i-  1:  Za  pre- 
mière  forme  en  contient  beaucoup  plus  que  la  seconde. 


46* 
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Sur  la  coupe  des  vêtements* 


{Association  française  ponr  l'aTancement  des  sciences.  7  session.  Paris.  Séance  du  28  août  1878). 


Après  avoir  indiqué  que  l'idée  de  cette  étude  lui  est  venue  lors  de  la 
communication  faite,  il  y  a  deux  ans,  au  Congrès  de  Clermont-Ferrand,  par 
M.  Edouard  Lucas,  sur  la  géométrie  du  tissage  des  étoffes  à  fils  rectilignes, 
M.  Tchébichef  pose  les  principes  généraux  pour  déterminer  les  courbes 
suivant  lesquelles  on  doit  couper  les  différents  morceaux  d'une  étoffe, 
pour  en  faire  une  gaine  bien  ajustée,  servant  à  envelopper  un  corps  de 
forme  quelconque. 

En  prenant  pour  point  de  départ  ce  principe  d'observation  que  dans 
la  déformation  d'un  tissu  on  ne  doit  considérer  d'abord,  dans  une  pre- 
mière approximation,  que  l'altération  des  angles  respectifs  formés  par  les 
fils  de  chaîne  et  les  fils  de  trame,  sans  tenir  compte  de  l'allongement 
des  fils,  il  donne  les  formules  qui  permettent  de  déterminer  les  contours 
imposés  à  deux,  trois  ou  quatre  morceaux  d'étoffe  pour  recouvrir  la  sur- 
face d'une  sphère,  avec  la  meilleure  approximation  désirable.  M.  Tché- 
bichef présente  à  la  section  une  balle  de  caoutchouc  recouverte  d'une  étoffe 
dont  les  deux  morceaux  ont  été  coupés  suivant  ses  indications;  il  fait  obser- 
ver que  le  problème  différerait  essentiellement  si  l'on  remplaçait  l'étoffe  par 
une  peau.  D'ailleurs  les  formules  proposées  par  M.  Tchébichef  donnent 
aussi  la  méthode  à  suivre  pour  la  juxtaposition  des  pièces  par  la  couture. 


Conformément  à  la  volonté  de  Tchebychef,  l'étude  «Sur  la  coupe  des 
habits»  trouvée  dans  ses  papiers  ne  doit  pas  être  imprimée,  car  le  manuscrit 
ne  porte  pas  l'inscription:  aimprimern. 
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Sur  les  parallélogrammes  les  plus  simples  sy- 
métriques autour  d'un  axe. 


(Association  française  ponr  l'avancement  des  sciences.  Congrès  de  Paris.  Séance  du  29  août  1878 

IIiROJia  MaTeMaTHRH  HBCTofi  H  npHKjaAHofi  1885). 


§  1.  A  TExposition  universelle  on  peut  voir  actuellement  les  diffé- 
rentes applications  d'un  parallélogramme  articulé,  que  j'ai  trouvé  d'après  un 
théorème  sur  les  fonctions  qui  s'approchent  le  plus  de  zéro.  Ce  parallélo- 
granmie,  ne  contenant  que  trois  tiges  droites,  donne  le  mouvement  rectiligne 
avec  une  approximation  très-notable,  qui  surpasse  celle  qu'on  obtient  par 
les  parallélogrammes  composés  des  mêmes  éléments,  c'est-à-dire  par  le  pa- 
rallélogramme simple  de  Watt  et  le  mécanisme  d'Evans. 

§  2.  Ce  parallélogramme  est  composé  de  deux  tiges  AC^  ^i^n  d'égale 
longueur,  qui  tournent  autour  de  deux  points         a        ^        a 
fixes  C7,  Ci  et  sont  reliées  à  leurs  bouts  A^  A^          '\         / 
par  une  troisième  tige  AA^  (fig.  1).  C'est  le  mi-              \X 
lieu  M  de  cette  dernière  tige  qui  décrit  une                /\ 
ligne  droite  avec  une  précision  considérable,  tou-             /     \ 
tes  les  fois  que  les  longueurs  des  tiges  AG^  A^C^         /            \ 
et  la  distance  CC^  des  points  fixes  (7,  Cj  remplis-      /                   \ 
sent  les  conditions  suivantes:  ^  ^i 

1.  La  distance  GG^  doit  être  rigoureusement  égale  au  tiers  de  la  somme 
de  lignes  AG,  AA^,  -^i^i- 

JS.  La  longueur  de  la  tige  AA^  doit  surpasser  le  quart  de  celle  des  tiges 
AGy  A^G^ ,  mais  ne  doit  pas  différer  notablement  de  cette  limite. 

A  mesure  que  la  différence  AA^ — -j  AG  tend  vers  zéro,  la  longueur 

de  la  portion  sensiblement  rectiligne  de  la  courbe  décrite  par  le  point  M 
diminue,  mais  en  même  temps  la  rigueur  avec  laquelle  elle  représente  une 
ligne  droite  croit  plus  rapidement  que  ne  diminue  sa  longueur* 
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§  3.  Je  vais  montrer  maintenant  les  résultats  auxquels  je  suis  parvenu 

A        y        .  en  examinant  un  mécanisme  un  peu  plus  compli- 

\    I    /  que  que  le  précédent.  Ce  mécanisme  est  com- 

o\/  posé  des  mêmes  éléments,  cependant  le  point 

/\  qui  décrit  sensiblement  une  ligne  droite  ne  se 

X      \  trouve  plus  sur  la  ligne  ÂA^^  mais  sur  une  per- 

X  \  pendiculaire  NMj  menée  de  son  milieu  (fig.  2). 

/      ^  \  D'après  la  méthode  que  nous  venons  de 

^  ^'    mentionner,  on  reconnaît  que  pour  la  précision  du 

jeu  de  ce  mécanisme,  il  est  indispensable  que  c=JlfAr  ait  la  valeur  suivante: 


(1)  «=7ï^[(T*-«>s?-«)«inî-('-co8ç-«)j/Ç^f£^«]. 

Dans  cette  formule  r  et  a  désignent  les  longueurs  des  lignes  AG=Ayp^ 
et  JL4j,  et  ç  la  valeur  commune  des  angles  AGC^^  -4^6^ (7,  A^AGy  AAfi^ 
dans  la  position  moyenne  du  mécanisme. 

§  4.  Toutes  les  fois  que  le  lieu  du  point  itf  est  choisi  conformément 
à  la  formule  (1)  et  que  la  différence 

(2)  ^2rcos9-a_^     . 

ne  s'éloigne  pas  trop  de  zéro,  ce  mécanisme  donne  le  mouvement  rectiligne 
avec  une  précision  notable.  Cette  précision  croit  à  mesure  que  la  différence 

(2)  s'approche  de  zéro,  mais  en  même  temps  la  longueur  de  l'arc  qui  jouit 
de  cette  précision  diminue. 

Dans  le  cas  où  l'on  a  rigoureusement 

/o\  -k  /2r  cos  ©  —  a        ^  ..•-.  /\ 

(3)  1/ 2smcp  =  0, 

cette  longueur  se  réduit  à  zéro,  et  alors  la  courbe  décrite  par  le  point  M  a 
un  contact  du  5"^  ordre  avec  une  ligne  droite. 

Nous  allons  nous  arrêter  sur  ce  as-limite,  vers  lequel  converge  notre 
mécanisme  à  mesure  que  la  précision  de  son  jeu  va  en  augmentant,  et  dont 
il  diffère  peu,  si  cette  précision  est  suffisante. 

§  5.  Pour  ce  cas-limite,  d'après  les  équations  (1),  (3),  nous  trouvons: 

a  cos'  9  C08  29  _.        _       cos*  9  008  29  tang  89  _ 

008  89  >  ^  008  89 

En  partant  de  ces  valeurs  de  AA^  =  a,  MN=i  c  et  remarquant  que 
l'on  a  ^(7=  AyC^  =  r,  on  trouve  au  moyen  des  triangles  GDG^  et  ADA^  la 
formule  suivantô^  pour  la  détermination  de  GG^  =  &,  à  savoir 

jL  BJn*  29 

^  —        cos  89    ^' 
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Ces  expressions  des  quantités  a,  h^  c  ne  changent  de  signe  qne  pour 
les  valenrs  de  Tangle  9  qui  annulent 


et  qui  seront 


sin  2(p,  cos  2(p,  sin  3(p,  ces  3(p 
0^  30°,  45°,  60°,  90°, 


d'où  il  suit  que  notre  mécanisme  ne  peut  changer  d'aspect  entre  les  limites 
indiquées,  c.  à  d. 

de  <p  =   0°  jusqu'à  ç  =  30°;     de  <p  =  45°  jusqu'à  ç  =  60^; 
»  (p  =  30^       »       ç  =  45°;       »    9  =  60°       »       (p  =  90^ 

Pour  rendre  bien  compte  de  toutes  les  modifications  que  ce  mécanisme 
peut  subir,  nous  avons  calculé,  d'après  les  formules  précédentes,  les  éléments 
pour  quatre  valeurs  de  9,  prises  à  égales  distances  de  ces  limites,  savoir: 

9=15^;  37°  30';  52°  30';  75°. 
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Les  figures  (3),  (4),  (5),  (6)  représentent  notre  mécanisme  avec  les  élé- 
ments qu'on  trouve  comme  nous  le  venons  de  dire,  et  en  prenant  r  égal  à 
0.05  mètre. 

Toutes  ces  modifications  donnent  le  mouvement  rectiligne  avec  le 
même  degré  de  précision;  notamment  la  courbe  décrite  par  le  point  M  a 
toujours  un  contact  du  5""  ordre  avec  une  ligue  droite.  Sous  ce  rapport, 
toutes  ces  modifications  sont  également  bonnes;  mais  on  remarque  une 
grande  différence  entre  elles,  quand  on  passe  au  cas  oii  Ton  cherche  à 
obtenir  le  mouvement  rectiligne  pour  une  course  plus  ou  moins  grande. 

§  6.  Dans  le  cas  où  la  différence 


i 


2r  coB  9  —  a 
r  cos  ç  —  a 


siu  2(p, 


ne  se  réduit  pas  à  zéro,  mais  eu  diffère  peu,  le  mécanisme  articulé,  pour 
lequel  c  a  la  valeur  (1),  donne  le  mouvement  rectiligne  avec  une  grande  pré- 
cision, et  cette  précision  aura  lieu  le  long  d'une  courbe  d'une  certaine  lon- 
gueur. La  détermination  de  la  longueur  de  cette  courbe  se  fera  de  la  ma- 
nière suivante.  En  posant 


f 


2r  cos  9  —  a m 

r  cos  ç  —  a  * 


et  en  désignant  par  t  celle  des  racines  de  l'équation 

2  sin  ç  (1  -I- 0-^ «  (3 -H  fi)  —  {l—t^)  T=  0, 
qui  se  rapproche  le  plus  de  0,  on  cherche  l'angle  a^  d'après  la  formule 

cos  a  =  1— iil=^  r/i-i-2^sm9-^t»v       n 

tus  «i  —  1        y,  (2^ r»)  L\l  -  2T  sin  ç  -*-  T^J        ^  J* 

Cet  angle,  pris  avec  les  signes  -i-  et  — ,  donne  les  inclinaisons-limites 
de  la  ligne  AA^  sur  la  ligne  CC^  pour  le  commencement  et  pour  la  fin  de  la 
course  en  question.  Ayant  trouvé  l'angle  a^,  nous  aurons  la  longueur  de  la 
course  cherchée  par  la  formule 

Le  long  de  toute  cette  course,  les  écarts  de  la  courbe  tracées  par  le  point 
M  d'une  droite  restent  comprises  entre  -*-  JE  et  —  E^  la  valeur  E  étant 
déterminée  par  la  relation 

fgy.  -p 2r(l-»-2Um  9 ■»-<«)<» 

^^^  ^       (2  sîn  9  -4-  3t  -I-  2t«  sin  9  -♦-  t^f 

§  7.  Dans  le  cas  où  l'on  se  propose  d'obtenir  une  prédsian  et  une 
course  préalablement  données,  on  prendra  pour  a,  r,  ç,  c  des  valeurs  qui 
satisfont  aux  équations  (1),  (4),  (5),  et  dans  lesquelles  2,  E  doivent  avoir 
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des  valeurs  données.  Comme  Ton  doit  vérifier  seulement  trois  équations,  on 
pourra  choisir  l'angle  9  à  volonté.  Dans  ce  cas,  en  donnant  à  l'angle  9  les 
valeurs  que  nous  avons  indiquées  ci-dessus,  on  aura  les  quatre  formes  diffé* 
rentes  du  mécanisme  que  nous  avons  déjà  vues.  Toutes  ces  formes  jouiront 
de  la  même  précision  le  long  de  la  même  course;  mais  elles  différeront 
notablement  entre  elles  par  la  longueur  de  leurs  éléments  et  par  leur 
disposition. 

§  8.  Pour  comparer  entre  elles  ces  quatre  modifications,  nous  allons 
chercher  les  expressions  approximatives  de  leurs  éléments,  en  supposant 


que  le  rapport  y  a  une  valeur  très-petite,  ce  qui  a  lieu  toujours  dans  les 

mécanismes  à  grande  précision. 

En  cherchant,  dans  cette  hypothèse,  le  développement  de  r,  a,  &,  c  en 
série,  on  trouve  que  ces  développements,  arrêtés  aux  premiers  termes, 
donnent: 

Zcoa  39  -|Y 
^       8  8in2(p   Y  ^ 


2  cos  89 


COB  9  •  coB^  29  E  ' 
4  taDg  29    y 


2  COB  89 


l 


cos  9  .  COB*  29  E  ' 


8  Y   < 


2  COB  89         J_. 

cos  9  .  cob'  29  E  ' 


^ l  cos^  9  .  tang  89  J/ 

8  taDg  29  Y 


2  cos  89       J[_ 
cos  9 .  cos^  29  E  * 


» . 


t 


M-- 
;     ■* 


i 

»- 
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Les  figures  (7),  (8),  (9),  (10)  représentent  les  quatre  formes  du  méca- 
nisme en  question  avec  leurs  éléments  déduits  des  formules  précédentes  en 
y  faisant 

(p=15°;     37°  30';     52^  30';     75° 
et  en  posant 


k.    • 


ïf'i  =  0725. 


-  •* 


Èf      ' 


f- 
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Théorème  relatif  a  la  courbe  de  AATatt. 


(Bulletin  des  sciences  mathématiques  et  astronomiques,  II  série,  T.  Y,  1881,  p.  216). 


Si  deux  somïnets  A,  A^  du  triangle  AA^M  glissent  respectivement  sur 
deux  circonférences  de  centres  (7,  G^ ,  la  conrbe  décrite  par  le  sommet  M  ne 
peut  avoir  avec  sa  tangente  un  contact  d'ordre  5  (limite  qui  ne  pourra  ja- 

mais  être  dépassée)  que  dans  le  cas  où  les  angles  GAA^ ,  G^A^A  ont  les  va- 
leurs 

où  rif  t»!  sont  des  nombres  entiers  quelconques. 

Avec  ces  valeurs  des  angles  OAA^ ,  G^A^A  le  contact  est  toujours  de 
l'ordre  5  lorsque  les  rayons  AG^  A^G^  des  deux  cercles  ont  les  valeurs  sui- 
vantes 

An—  ÀM—-—L—  coB»(8C^^|-*-T), 


cos 


COB  4- 


ÀH  —  À  M  2  COB* (SCtAiA - 1) 

OÙ  y  est  l'angle  sous  lequel  se  coupent  la  ligne  AA^  et  la  tangente  en  M. 
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Sur  les  expressions  approximatives  des  inté- 
gfrales  définies  par  les  autres  prises  entre  les 

mêmes  limites. 


CooÔsjofima  h  npoTOKOJibi  saci^j^aHift  MaTeMaTHHecKaro  o6ii;ecTBa  npn  HMaeparopcROM'B  XapB- 

KOBCROiiT>  yHHBepcHTeTià  1882  r.y  II,  CTp.  93—98. 


(Traduit  par  M.  A.  Tiohomandritsky). 


Lorsqu'on  connaît  les  valeurs  de  la  fonction  F{x)  pour  toutes  les  va- 
leurs de  la  variable  x  de  x=:a  jusqu'à  â;  =  &,  la  dernière  des  formules  que 
nous  avons  déduites  dans  le  Mémoire  Sur  les  fractions  continues  *),  après  le 
changement  des  sommes  en  intégrales,  donne  le  développement  de  la  fonction 

F{x): 

OÙ  d  est  une  fonction  quelconque,  continue  ou  discontinue,  qui  conserve  le 
signe  -I-  entre  les  limites  â;  =  a,  ^  =  &,  entre  lesquelles  sont  prises  toutes 
les  intégrales,  et  ^q,  4^^,  v]^,, . . .  «  sont  les  dénominateurs  des  réduites  qu'on 
obtient,  en  développant  l'intégrale 

}    X  —  B 

a 

en  fraction  continue. 

En  développant  d'après  cette  formule  deux  fonctions  quelconques  i«,  v, 
et  en  intégrant  le  produit  uv^dx  depuis  x  =  a  jusqu'à  x  =  b^  on  trouve 
que  l'intégrale 

J  uvMx 
se  ramène  à  une  série  composée  de  termes  de  la  forme: 


J  ^m^  ^dx  .  J  ^/rt*  ^dx 

OÙ  les  nombres  m,  n  prennent  toutes  les  valeurs  depuis  0  jusqu'à  o». 

♦)  T.  I,  pag.  203—280. 
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En  remarquant  que  par  la  propriété  connue  des  fonctions  ^q^  ^h  ^si— 
l'intégrale 

s'évanouit  pour  des  valeurs  différentes  de  m,  n,  on  déduit  de  cette  série  le 
développement  suivant  de  l'intégrale  ^uvMx: 


J 


En  arrêtant  cette  série  sur  le  terme 


•  •  •  • 


et  en  désignant  par  i2^  le  terme  complémentaire,  nous  aurons  l'égalité: 


J 


flVvCI/X  ss jr- — ^  "4—  •  •  •  •  ~^  ^^ iT- — #-  Ji,   , 


En  déterminant  l'expression  de  B^  dans  ce  développement  de  l'inté- 
grale juv9dXj  nous  avons  trouvé  qu'il  possède  les  propriétés  suivantes: 

1)  Sa  valeur  numérique  ne  surpasse  pas 


ow  -4,  jB,  sont  les  plus  grandes  vàlemrs  numériques  des  dérivées  ^,  ^ 
entre  les  limites  dHntégration. 

2)  Si  entre  les  mêmes  limites  les  dérivées  j^)  j^  ^^  changent  pas 

de  signes  y  le  reste  R^  a  le  même  signe  que  le  produit  ^  •  ^* 
Pour  en  faire  une  application,  considérons  le  cas  de  n  =  1 . 
Comme  les  premières  réduites  de  l'intégrale 

h 

d(*) 


ii^.^ 


a 


qu'on  reçoit  par  son  développement  en  fraction  continue  sont 


0  j^dx 
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les  fonctions  vJ^q,  ^^j  qui  entrent  dans  nos  formules,  seront 

En  posant  dans  nos  formules 

n=l 

et  en  y  portant  ces  valeurs  des  fonctions  vp^,  ^j,  nous  obtenons  l'égalité 


J 


et  pour  la  limite  supérieure  de  valeur  numérique  du  terme  complémentaire 
l'expression 

j^dx  ' 

OÙ  Af  B  sont  les  pins  grandes  valeurs  numériques  des  dérivées  ^,  ^ 

entre   les  limites   d'intégration.   Dans  le  cas,    où   les  dérivées  ^,   ^ 

ne  changent  pas  de  signes  entre  les  limites  d'intégration,  le  reste  R^  aura, 

d'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  le  même  signe  que  le  produit  ^  •  ^« 

En  posant  d  =  1  et  en  prenant  0  et  1  pour  les  limites  des  intégra- 
tions, nous  aurons  par  la  formule  trouvée  plus  haut  l'égalité 

\  uvdx  =  \tidx.  fvdx  H-  iîp 

"0  0  0 

où  la  limite  supérieure  de  la  valeur  numérique  du  reste  B^  sera 

Pour  une  autre  application  considérons  le  cas,  où 

d  =  l 


et  les  limites  des  intégrations  sont  —  1  et  -t- 1 .  Dans  ce  cas  les  fonctions 
vpQ,  vp^,  vp,,  • .  •  •  se  réduisent,  comme  on  le  sait,  aux  fonctions  Z^,  X|,  X,,.... 
de  Legendre,  en  vertu  de  quoi  on  obtient  d'après  notre  formule  l'égalité: 

-1-1 

-¥'1  -*-l  +1  -1-1 

JuZo  dx  .  J  vXq  dx                          (uXn^i  dm  .  J  v^Xj^— i  dx 
uvdx=— ipï— = H.  .  .  ,-1-=^ ^^ — ^^7 


m/ 
-1 


(Xo^dx  Çx\^^dx 

-1  -1 
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d'où  Ton  tire,  après  y  avoir  porté  les  valeurs  des  intégrales 

—1  —1  —1 

la  formule 

-*•!  -Hl  -Hl  -*-l  -f-l 

f  uvdx=:Yi w^ ^^-f  vX^dx-v-...-^^ ?î^  J  uX^_^dx.^vX^_^dx^B^. 
—1  —1  —1  -1  —1 

En  rémarquant  que  dans  le  cas  considéré  on  a 

—1  —1 

£^  =  ^  =  1.3.5. ...(2n-l), 

nous  trouvons,  d'après  l'expression  ci-dessus  de  la  limite  supérieure  de  la 

valeur  numérique  du  reste  i2„,  que  dans  le  développement  trouvé  par  nous 

de  l'intégrale 

juvdx 

ia  valeur  numérique  du  reste  ne  surpassera  pas  la  quantité 

« 

2AB 

1* .  3* .  5*. . .  .(2»  — 1)«  (2fi  -*-  ly 

OÙ  Aj  B  sont  les  plus  grandes  valeurs  numériques  des  dérivées  ^,  ^ 
entre  a;  =  —  1  etâ9  =  -^l.  Quant  au  signe  du  reste,  il  sera  certainement 
le  même  que  celui  du  produit  ^^  •  ^, si  les  dérivées  gj^»  ^  ne  changent 


pas  de  signes  entre  a?  =  —  1  etaj  =  -f-l. 

Bemarquons  en  terminant,  que  ce  que  nous  avons  montré  par  rapport 
au  reste  du  développement  de  l'intégrale 

J  uvbdx 

peut  servir  à  la  détermination  du  degré  d'exactitude,  avec  laquelle  le  déve- 
loppement cité  de  la  fonction  F{x\  arrêté  à  un  terme  quelconque,  donne 
la  valeur  de  la  fonction. 
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Sur  la  rectification  des  courbes. 


Association  française  pour  l'avancement  des  sciences.  11  Session,  La  Rochelle.  Séance  da 

26  août  1882. 


M.  Tchebichef  montre  dans  cette  communication  le  parti  que  l'on  peut 
tirer  y  pour  la  rectification  des  courbes,  de  l'emploi  des  points  dont  les  or- 
données servent  à  trouver  l'aire  d'après  la  méthode  de  quadrature  qu'il  a 
communiquée  au  Congrès  de  Lyon,  méthode  qui  vient  d'être  enrichie  par 
les  recherches  très  intéressantes  de  M.  Badau.  En  traitant  de  cette  façon 
le  cas  le  plus  simple,  on  parvient  à  reconnaître  que  l'arc  d'une  courbe  peut 
être  représenté,  avec  une  approximation  notable  par  la  somme  des  deux 
côtés  égaux  du  triangle  isocèle  construit  sur  ^a  corde  de  l'arc  comme  base, 

et  ayant  pour  hauteur  les  /i/ ^.V^"*®'  de  la  flèche  élevée  perpendiculai- 
rement au  milieu  de  la  corde  jusqu'à  sa  rencontre  avec  l'arc. 


7âi 


Une  machine  aritlimétlque  à  mouvement 

continu. 


La  Berne  Scientifique  de  la  France  et  de  Tétranger.  Troisième  Série.  Tome  lY  (XXX  de  la 

collection).  Numéro  18  du  28  septembre  1882. 


Quelque  simple  que  soit  la  règle  de  Taddition,  il  n'est  pas  facile  de 
reffectuer  par  des  moyens  mécaniques.  La  difficulté  que  la  mécanique  y 
rencontre  vient  du  changement  brusque  des  chiffres  de  la  somme,  qui  ne 
peut  être  réalisé  qu'à  Paide  des  organes  compliqués  et  délicats.  Les  nom- 
breuses tentatives,  faites  avant  le  docteur  Rotb  pour  construire  une  machine 
pouvant  produire  le  changement  brusque  de  plusieurs  chiffres  dans  la  somme, 
et  la  machine  du  docteur  Roth  elle-même  qui  a  pu  le  faire,  ont  montré 
clairement  combien  il  est  important,  pour  la  simplification  des  addition- 
neurs, de  les  délivrer  de  la  nécessité  de  changer  brusquement  leurs  indi- 
cations. Il  n'y  a  aucun  doute  que  ces  machines,  aussi  bien  que  toutes  les 
autres  machines  arithmétiques  qui  ne  font  que  répéter  l'addition  ou  la  sous- 
traction, deviendraient  bien  plus  faciles  à  exécuter,  si  l'on  se  contentait  des 
changements  continuels  dans  leurs  indications.  Mais  la  lecture  des  chiffres 
devenant  alors  plus  difficile,  il  se  présente  la  question  suivante:  N'est-il 
pas  possible  d'affaiblir  l'inconvénient  provenant  de  la  continuité  des  chan- 
gements des  indications  dans  l'additionneur  au  point  où  il  peut  être  admis 
sans  risques,  en  raison  des  avantages  que  cette  continuité  offre  pour  la  con- 
struction? 

Dans  la  machine  à  additionuer  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  au 
congrès  de  Clermont-Ferrand,  et  qui  est  maintenant  complétée  par  un  mé- 
canisme pour  opérer  la  multiplication  et  la  division,  cet  inconvénient  est 
presque  écarté.  Dans  les  lucarnes  de  cette  machine  on  voit  les  bandes 
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blanches,  parmi  lesquelles  on  distingue  aisément  la  principale  qui  parait 
dans  toutes  les  Incarnes.  Comme  dans  la  première  lucarne  à  droite  il  n'y  a 
que  le  commencement  de  cette  bande,  il  est  facile  de  la  suivre  en  allant  de 
droite  à  gauche.  C'est  cette  bande  qui  contient  tous  les  chiffres  de  la  somme. 

Passons  maintenant  aux  conditions  qui  doivent  être  remplies  par  le 
mouvement  des  tambours  qui  portent  les  chiffres  de  la  somme.  Nous  nom- 
merons réceptrices  les  roues  dentées  que  l'on  tourne  pour  ajouter  des  nom- 
bres et  dont  chacune  correspond  à  l'unité  d'un  certain  ordre.  Confor- 
mément à  la  règle  de  l'addition,  le  mouvement  de  chaque  tambour  doit 
être  composé  de  deux  autres:  du  mouvement  déterminé  par  le  chiffre  du 
rang  correspondant  du  nombre  ajouté  et  de  celui  déterminé  par  le  report 
des  chiffres  dés  rangs  Inférieurs.  La  vitesse  du  premier  mouvement  doit 
être  en  rapport  constant  avec  celle  de  la  réceptrice  correspondante;  ce  rap- 
port sera  égal  à  celui  du  nombre  de  dents  de  la  réceptrice  et  du  nombre 
total  des  chiffres  gravés  sur  le  tambour.  En  vertu  du  second  mouvement  ce 
tambour  tournera  d'un  angle  égal  à  la  distance  de  deux  chiffres,  quand  le 
tambour  qui  le  précède  tourne  d'un  angle  dix  fois  plus  grand.  Donc,  dans 
le  cas  du  mouvement  continu  et  uniforme,  ce  mouvement  d'un  tambour 
quelconque  doit  être  dix  foix  plus  lent  que  celui  du  tambour  qui  le  précède. 
Par  conséquent,  la  vitesse  de  chaque  tambour  doit  être  composée  de  la  vi- 
tesse de  la  réceptrice  correspondante,  multipliée  par  un  coefficient  constant, 
et  de  la  dixième  partie  de  celle  du  tambour  précédent  Or,  lé  mouvement 
des  tambours  composé  de  cette  manière  est  facile  à  réaliser  au  moyen  des 
trains  épicycloîdauXy  si  toutes  les  roues  réceptrices  et  tous  les  tambours  sont 
montés  sur  le  même  axe  et  si  chaque  roue  réceptrice  se  trouve  entre  le  tam- 
bour qui  lui  correspond  et  celui  qui  la  précède.  Pour  y  parvenir  on  n'a 
qu'à  faire  porter  à  chaque  roue  réceptrice  un  train  épicycloïdal  dont  les 
roues  engrènent  avec  les  j*oue8  solidaires  aux  tambours  entre  lesquelles  elle 
est  placée. 

D'après  la  propriété  de  ce  rouage  on  trouve  que  pour  dotmer  aux  tam- 
bours une  vitesse,  composte  conformémeut  à  ce  que  nous  venons  de  voir,  il 
est  nécessaire  et  suffisant  de  remplir  ces  deux  conditions: 

1)  Le  nombre  de  dents  sur  1^  roues  réceptrices  et  celui  des  chiffres 
des  tambours  doivent  être  dans  le  rapport  9  à  1 0. 

2)  Le  rapport  des  nombres  de  dents  des  roues  qui  composent  chacun 
des  trains  épicycloïdaux  doit  être  dix  fois  plus  grand  que  celui  de  dents  des 
roues  avec  lesquelles  elles  engrènent. 

Ces  conditions  .sont  très  faciles  à  remplir.  Dans  la  machine  que  j'ai 
fait  construire,  la  première  condition  est  remplie,  en  donnant  aux  roues  ré- 
ceptrice 27  dents  et  en  ;  gravant  trois  fois  les  dix  chiffres  0,  1,  2,.  • .,  9 
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sur  les  tambours.  Conformément  à  la  seconde  condition,  les  roues  compo- 
santes des  trains  épicycloldauz  ont  48  et  12  dents,  et  les  roues  avec  les- 
quelles elles  engrènent  portent  24  et  60  dents.  De  cette  façon  les  échap* 
pements  qui  produisent  les  changements  brusques  des  chiffres  de  la  somme 
provenant  du  report  sont  remplacés  par  les  trains  épicycloldauz  qui  pro< 
duisent  le  même  effet  graduellement. 

La  différence  entre  la  vraie  valeur  du  report  et  celle  que  donnent  les 
trains  épicycloldaux  étant  toujours  au-dessous  de  1,  les  écarts  angulaires 
entre  la  position  des  tambours  dans  cette  machine  et  celle  qu'ils  occupe* 
raient  dans  une  machine  à  mouvements  brusques  restent  plus  petits  que  la 
distance  de  deux  chiffres.  Par  conséquent,  en  faisant  les  lucarnes  assez 
grandes  pour  qu'on  puisse  y  voir  à  la  fois  deux  chiffres  du  tambour,  il  est 
certain  que  les  vrais  chiffres  de  la  somme  ne  peuvent  manquer  d'y  paraître. 
Quant  à  l'ambiguïté  qui  se  présente  toutes  les  fois  qu'on  voit  dans  la  même 
lucarne  deux  chiffres,  elle  est  aisément  écartée,  comme  nous  l'avons  dit,  au 
moyen  des  bandes  qui  sont  tracées  sur  chaque  tambour,  en  ayant  égard 
aux  écarts  angulaires  dans  la  position  des  chiffres  du  tambour  suivant. 

Telle  est  la  partie  essentielle  de  la  machine  à  additionner.  Les 
organes  accessoires  sont  les  suivants: 

1)  Des  arrêts  avec  des  ressorts  qui  obligent  les  roues  réceptrices  de 
revenir  toujours  dans  leurs  positions  normales  et  d'y  rester  jusqu'à  ce  qu'on 
les  fasse  tourner,  ce  qui  est  important  pour  là  justesse  du  jeu  de  la  machine. 

2)  Une  barre  munie  de  griffes  qui  arrêtent  successivement  tous  les 
tambours  sur  0,  en  commençant  par  le  premier  à  droite,  et  qu'on  fait  agir 
en  ramenant  vers  soi  le  bouton  que  l'on  voit  au  côté  gauche  de  la  machine. 
On  s'en  sert  pour  réduire  à  zéro  le  nombre  que  l'on  lit  sur  les  tambours, 
après  quoi  on  doit  pousser  le  bouton  en  arrière  pour  rendre  mobiles  tous 
les  tambours  et  toutes  les  roues  réceptrices. 

En  considérant  le  mouvement  des  tambours  nous  n'avons  parlé  que  de 
Tadditton;  mais  il  est  clair  que  pour  opérer  la  soustraction  on  n'a  qu'à 
tourner  les  roues  réceptrices  en  sens  inverse. 

En  complétant  cette  machine  par  un  mécanisme  qui  ferait  ajouter  ou 
soustraire  le  nombre  donné  autant  de  fois  que  l'on  veut,  on  pourra  s'en 
servir  pour  opérer  la  multiplication  ou  la  division.  Un  tel  mécanisme  est 
facile  à  composer  à  l'aide  des  roues  dentées  qui  peuvent  engrener  avec  les 
roues  réceptrices^  en  montant  sur  les  prolongements  de  leurs  axes  des  pi- 
gnons qui  peuvent  glisser  le  long  de  ces  axes  et  qui,  à  leur  tour,  suivant  la 
place  qu'ils  occupent,  engrènent  avec  les  roues  munies  de9,8,7,6,5,4, 
3,  2,  1,  0  dents  et  collées  ensemble,  de  manière  à  présenter  un  cylindre 
denté.  Il  est  clair  qu'en  faisant  tourner  ce  cylindre  une  fois  dans  l'un  ou 

46* 


1 


—  724  — 

l'autre  sens,  on  ajoutera  ou  on  soustraira  le  nombre  dont  les  chiffres  do  dif- 
férents rangs  sont  égaux  aux  nombres  de  dents  qui  pousseront  les  pignons 
correspondants. 

Pour  l'exactitude  du  jeu  de  ce  mécanisme  il  est  important  que  les 
pignons  s'arrêtent  aussitôt  que  les  dents  du  cylindre  cessent  de  les  pousser. 
En  cherchant  à  rendre  absolument  impossibles  les  fautes  qui  naissent  de  ce 
que  les  pignons  ne  s'arrêtent  pas  toujours  assez  vite,  même  sous  l'action 
des  ressorts,  nous  avons  donné  aux  dents  des  pignons  et  du  cylindre  une 
forme  telle  que  les  pignons  ne  restent  jamais  libres  et,  par  conséquent,  ces- 
sent de  tourner  au  moment  où  les  dents  du  cylindre  ne  les  poussent  plus. 
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Sur  les  fractions  algébriques  qui  représentent 
approximativement  la  racine  carrée  d'une  va- 
riable, comprise  entre  les  limites  données. 


Balletin  de  la  société  nathématiqae  de  France.  T.  XII,  1884,  p.  167—168. 


.  Quand  on  cherche  parmi  tontes  les  fractions  de  la  forme 

m 

f(x),  F{x)  n'étant  pas  d'au  degré  supérieur  à  m,  celle  dont  le  logarithme, 
depuis  iv  =  —  <  1  jusqu'à  a;  =  a  >  1 ,  s'écarte  le  moins  du  logarithme  de 
Vx,  on  trouve  une  fraction  qui  peut  être  présentée  de  la  manière  suivante: 

^i^)  ç  (yi— oop)  ç  (— yi— oa?) 

où  9  {x)  est  une  fonction  d'an  degré  m^  qui,  à  an  factear  constant  près  (toat 
à  fait  arbitraire),  peut  être  déterminée  à  Taide  de  cette  équation 

ç  (yi  —  ax)  9  i—Vl  —  ax) 

Ainsi,  en  prenant  m  =  I ,  on  trouve,  pour  l'expression  aproximative  de 
Vx  entre  a;  =  — ,  x  =  a.  la  fraction 

A-gg-f-I 

OÙ  &  est  une  constante  dont  la  valeur  est  donnée  par  l'équation 

&♦_  6*î»— 4  (a-H-i-)  ft  — 3  =  0, 


et  d'où,  en  posant 


a  =  Yi 


on  tire,  pour  l'expression  approximative  de  VZ  entre  Z=^,  Z=s.B^  cette 
formule 
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Sur  la  transformation  du  mouvement  potatolre 
en  mouvement  sur  certaines  lignes,  à  raide  de 

systèmes  articulés. 


Bulletin  de  la  société  mathématique  de  France.  T.  II,  1884,  p.  179^187.  IIlKoia  MareMaTHKH 

^HCTOfi  H  npHKJlàAHOfi.  1885. 


I.  Soient  (fig.  1)  ABG^  ABM  deux  triangles  isocèles,  ayant  un  côté 
commun  AB^  égal  aux  côtés  AG^  AM.  Si  Ton  fait  mouvoir  les  sommets  A^ 
B  du  triangle  ABM  sur  les  cercles  décrits  du  sommet  G  du  triangle  ABC 
et  d'un  point  quelconque  G^  pris  sur  son  côté  BG^  le  sommet  M  du  triangle 
ABM  décrit,  comme  il  n'est  pas  difficile  de  s'en  assurer,  une  courbe  sy- 
métrique autour  de  l'axe  passant  par  les  points  M^  G.  Si  la  ligne  BG^ 
n'est  pas  trop  longue,  elle  peut  faire  un  tour  complet  autour  du  centre  Cj, 
et  alors  le  point  M  décrit  une  courbe  fermée,  symétrique  autour  d'un  axe, 
comme  nous  venons  de  le  dire.  Ceci  nous  présente  une  transformation  très 

*Hr.  1. 


simple  du  mouvement  rotatoire  en  mouvement  sur  les  lignes  fermées,  de 
formes  très  variées  et  symétriques  autour  de  certains  axes.  Une  telle  trans- 
formation du  mouvement  rotatoire  pourra  être  avantageusement  employée 
dans  la  pratique,  si  l'on  trouve  les  conditions  sous  lesquelles  la  courbe 
décrite  par  le  point  ilf  s'approche  suffisamment  près  de  celles  qui  donnent  la 
solution  de  quelques  problèmes  cinématiques.  C'est  ce  que  nous  allons  faire 
maintenant  pour  les  cas  les  plus  simples  et  les  plus  fréquents  dans  la  pra- 
tique: à  savoir,  quand  on  cherche  à  avoir  le  mouvement  sur  un  cercle  ou  sur 
une  ligne  droite. 
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2.  Arrètons-nons  d'abord  au  cas  où  le  point  M  doit  décrire  approxi- 
mativement le  cercle  complet,  quand  la  ligne  BG^  tourne  une  fois  autour  du 
centre  G^.  Nous  supposerons  données  les  longueurs  AG=AB^  BG^  et  la 
distance  CG^  des  centres  C,  (7^,  et  nous  chercherons  le  cercle  duquel,  par 
un  choix  convenable  de  l'angle  BAM^  s'approche  le  plus  la  courbe  décrite 
par  le  point  M.  D'après  l'expression  de  la  limite  des  écaits  que  présentera 
cette  courbe  avec  le  cercle  duquel  elle  s'approche  le  plus  possible,  il  sera 
aisé  de  voir  les  conditions  que  doivent  remplir  la  longueur  des  lignes  AG=AB^ 
BG^  et  la  distance  des  centres  (7,  G^ ,  pour  que  ces  écarts  soient  admissibles 
dans  la  pratique. 

Pour  y  parvenir,  nous  calculons  d'abord  les  inclinaisons  de  la  ligne 
AG  sur  (7(7|  (ligne  des  centres  C,  G^)  pour  deux  positions  qui  correspondent 
aux  moments  où  le  point  B  se  trouve  sur  la  ligne  GG^  ou  son  prolongement. 

En  désignant  par  9^ ,  9  les  angles  de  ces  inclinaisons,  on  les  trouvera 
à  l'aide  des  formules 

D'après  les  angles  <p,  9^,  on  cherchera  deux  angles  auxiliaires  0^  ^, 
qui  se  déterminent  ainsi: 

•     9i  "*"  9 
•     /ft  >o  \  2  I         C08*  6 

sin  (2<S>~- (pt)  =  ;    co8<j;=j— • 

C08  ^'  "  ^* 

2 

Au  moyen  des  angles  9,  9,,  d,  vp  on  trouve  aisément  tout  ce  qu'il  est 
important  de  savoir: 

1)  L'angle  BAM  avec  lequel  le  triangle  ABM^  par  son  sommet  M^ 
décrit  la  courbe  la  plus  proche  possible  d'un  cercle;  2)  le  rayon  du  cercle 
auquel  s'approche  le  plus  cette  courbe;  3)  la  distance  de  son  centre  du  point 
G]  4)  enfin  la  limite  des  écarts  de  ce  cercle  et  de  la  courbe  décrite  par  le 
sommet  M.  On  y  parvient  à  l'aide  des  formules  suivantes: 

BAM  =  2T:  —  2d—(f  —  ^, 
gm n 1 

jB  = BGn  « 

.     9,-i-ç  1' 


COtg  ^  n  COfl   ^ 

0G= ^—^ r  sa, 


tang  "*^       008  2 

.     +-i-9i  — 26    .     26 -H  9 -♦-4' 
sin  Z ri Bin 1 ^ 

E  =^  it ss r  BG^  • 

.9i-"-9a         9i  —  9         2ô-t-9  —  4*  *' 

8m  2X_I  tang  ^^^-^  cos ^ — ^ 
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où  JR  i&g.  2)  est  le  rayon  du  cercle  décrit  approximativement  par  le  âommet 
M^  OG  la  distance  de  son  centre  0  du  point  (7,  et  E  la  limite  des  écarts 
de  cette  courbe. 

^ar.  2. 


3.  D'après  la  valeur  de  E  et  les  équations  qui  déterminent  les  angles 
auxiliaires  â^  9,  il  est  clair  que  la  courbe  décrite  par  le  sommet  M  s'ap- 
proche très  près  d'un  cercle  toutes  les  fois  que  la  différence  des  angles  ç^  j 
<f  est  très  petite.  Pour  appliquer  les  formules  précédentes  à  ce  cas  particu- 
lier,  qui  est  le  plus  intéressant  pour  la  pratique,  nous  ferons 

9t  —  9 SJ 


en  supposant  que  8  ait  une  petite  valeur.  D'après  ces  égalités,  on  a 

En  portant  ces  valeurs  de  <p,  9^  dans  les  formules  précédentes,  nous 
obtenons,  en  développant  en  série  et  ne  tenant  compte  que  des  premiers 
termes  avec  8, 

Ces  formules  nous  donnent,  au  S^  prés. 


sin  2  90 


D'un  autre  côté,  en  cherchant  la  différence 

cos  Ç-r-COS  Çi, 
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d'après  les  formales  qui  déterminent  les  angles  (p,  9^,  on  obtient 

se 

COS  Ç  —  COS  Çj  =  --J-; 

d'où,  en  substituant  les  valeurs  de  (p,  (p^  on  tire,  à  P  près, 

D'après  cela,  on  voit  que  les  rapports 

jr'     aq 

tendent  en  même  temps  vers  zéro  quand  la  différence  Çj —  ?  =  S>  s'approche 

elle-même  de  zéro,  et  comme  on  trouve,  en  divisant  l'un  de  ces  rapports 

par  l'autre, 

E  .  BCy |_  1 

B  '   AC  2  sin  2  <po  sin  90  ' 

il  est  clair  que,  pour  diminuer  autant  que  possible  les  valeurs  du  rapport  ^g-, 
correspondant  avec  les  valeurs  données  de  -j^^  voisines  de  zéro,  on  doit 

prendre,  pour  <po,  l'angle  qui  rend  maximum  la  valeur  numérique  de  la 
fonction 

sin  2  (Pq  sin  9^. 

Ainsi  l'on  parvient  à  un  système  articulé,  où  le  mouvement  circulaire 
du  point  B  autour  du  centre  G^  se  transforme  en  un  autre  mouvement  du 
point  M  sur  une  ligne  différant  peu  du  cercle  décrit  dû  centre  0.  En  re- 
marquant que,  dans  ce  système,  les  points  M,  B  se  meuvent  autour  des 
centres  0,  G^  dans  les  sens  opposés,  on  conclut  que  ce  système  donne  la  so- 
lution du  même  problème  que  les  manivelles  a/nivrotatives.  Dans  cette  trans- 
formation de  rotation,  on  ne  rencontre  pas  du  tout  de  points  morts,  et  l'on 
peut  faire  varier  la  loi  qui  lie  entre  elles  les  vitesses  de  deux  manivelles, 
en  transportant  le  centre  d'oscillation  de  l'élément  AG. 

4.  Passons  au  cas  où  l'on  cherche  à  rapprocher,  le  plus  près  possible, 
d'une  ligne  droite  toute  la  courbe  fermée,  décrite  par  le  sommet  M.  Nous 
supposserons  que  le  triangle  MAB  est  placé,  comme  on  le  voit,  sur  la 
fig.  3.  Dans  cette  hypothèse,  et  en  désignant  par  t  une  quantité  auxiliaire 
plus  grande  que  0,  on  trouve  AG=^  AB^=BM^  GG^  et  la  limite  des  écarts 
E  se  déterminant  par  les  formules  suivantes: 

GC^  =  —L=  BO     sin  q)  =  i^^^^=ii^±^,  E=±-^^  BG,. 

^     *y2 -«-«*>»  ûiu  «y —      2(i-f-««)  y2— t*      * 
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La  ligne  droite  que  le  sommet  M  décrira  approximativement  est  nor- 
male à  Taxe  de  symétrie  GM^  et  sa  distance  du  centre  G  a  pour  valeur 

En  cherchant  la  loi  du  mouvement  du  sommet  M  par  rapport  à  Taxe 
de  symétrie  MG^  on  trouve  que  la  distance  de  ilf  à  cet  axe  s'exprime  par 
la  formule 

4»Hr.  3. 


C 


^     C      ^ 


où  a  désigne  l'angle  variable  que  fait  la  ligne  BG^  pendant  sa  rotation  avec 
le  prolongement  de  la  ligne  des  centres  GG^ ,  et  F  une  quantité  constante 
égale  à 

2i  V2  —  t* 


(1  -H  t  yT=^tf 


D'après  cette  formule,  il  n'est  pas  difficile  d'assigner  les  limites  entre 
lesquelles  reste  le  point  M  pendant  son  mouvement,  et  qui  déterminent  la 
longueur  de  la  ligne  droite  décrite  approximativement. 

D^autre  part,  cette  formule  fait  voir  que  les  courses  d'aller  et  de  re- 
tour du  point  M  ne  correspondent  pas  aux  mêmes  angles  de  rotation  de  la 
ligne  BG^  autour  du  centre  (7| ,  et  que  la  différence  entre  ces  deux  angles 
est  d'autant  plus  grande  que  la  quantité  t  s'éloigne  plus  de  0;  par  consé- 
quent, ce  système  présente  une  transformation  directe  d'un  mouvement  ro- 
tatoire  continu  en  mouvement  rectiligne  alternatif,  et  vice  versa^  où  les 
courses  d'aller  et  de  retour  se  feront  dans  des  temps  inégaux,  la  vitesse  de 
rotation  étant  constante.  Ce  système  peut  donc  être  employé  comme  un  mé- 
canisme  à  retour  rapide.  De  plus,  comme  le  point  M  effectue  une  de  ses 
courses,  presque  rectiligne,  dans  le  temps  où  la  ligne  BG^  fait  autour  du 


—  731  — 

centre  G^  plus  d'un  demi-tonr,  ce  système  peut  être  avantageusement 
employé  pour  faire  tourner  un  axe  à  l'aide  d'un  pied.  En  appliquant  de  tels 
systèmes  à  deux  manivelles  coudées  à  un  axe  sous  l'angle  1 80°,  on  obtiendra 
un  mécanisme  pour  tourner  l'axe  avec  deux  pieds,  qui  aura  l'avantage  de 
ne  pas  présenter  de  points  morts. 

5.  Dans  le  cas  précédent,  nous  avons  cherché  à  rapprocher  le  plus 
près  possible  d'une  ligne  droite  toute  la  courbe  fermée  décrite  par  le  point 
Jf,  quand  la  ligne  BG^  fait  un  tour  complet  autour  du  centre  G^ .  Nous 
allons  nous  occuper  maintenant  du  cas  oh  l'on  cherche  ce  rapprochement 
pour  une  partie  de  cette  courbe  correspondant  à  un  demitour  de  la  ligne 

J50i  autour  du  centre  (7,,  savoir:  depuis  a  =  —  y  jusqu'à  a  =  H-Y. 

Nous  nous  bornerons  au  cas  le  plus  simple,  où  le  triangle  MAB  se 
réduit  à  une  ligne  droite  MAB  (fig.  4),  ce  qui  revient  à  donner  à  l'angle 


^Hr.  4. 


"-.-—-• 


MAB  une  valeur  égale  à  180^  Dans  ce  cas,  les  lignes  AG=AB  =  AMy 
GG^  et  la  limite  des  écarts  E  se  déterminent  par  les  formules  suivantes: 

AG=AB=AM=^^BG,,     GG,  =  i^  BG,, 

Tj,       _.    V272  -f- 104  y?  —  VsOÔ  -*-  92  y?    T^ri 
±j  =  ZÎ:: j2 ^^l' 

D'après  l'équation  de  la  courbe  que  décrit  le  point  M  dans  ce  système, 
on  reconnaît  aisément  que  la  partie  qui  correspond  à  la  rotation  de  la  ligne 
BG^  d'un  quart  de  tour  en  haut  et  en  bas  de  sa  position  primitive  est  presque 
rectiligne.  Après  avoir  parcouru  cette  partie  de  sa  trajectoire,  le  point  M 
se  lève  et  fait  sa  marche  de  retour,  en  montant  peu  à  peu  jusqu'au  milieu 
de  sa  course  et  en  s'abaissant  suivant  la  même  loi,  après  avoir  dépassé  ce 
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milieu.  Un  tel  mouyement  du  point  M^  dans  lequel  se  transforme  directe- 
ment le  mouyement  rotatoire  de  la  ligne  BG^ ,  dans  notre  système,  peut 
ayoir  des  applications  utiles.  Si  l'on  applique  de  tels  systèmes  à  deux  ma* 
niyelles  coudées  à  un  axe  sous  Tangle  180^,  on  obtient  un  mécanisme  où  la 
rotation  d'un  axe  se  transforme  en  mouyement  de  deux  points  qui,  tour  à 
tour,  parcourent  la  même  ligne  presque  droite,  et  dont  chacun  se  lèye 
au-dessus  de  cette  ligne  après  l'ayoir  parcouru  quand  l'autre  s'abaisse  sur 
elle  pour  la  parcourir  à  son  tour.  En  ne  considérant  que  l'espace  où  se 
trouye  la  partie  presque  rectiligne  de  la  trajectoire  de  ces  points,  on  re- 
connaît aisément  qu'ils  produisent  approximatiyement  le  même  effet  que 
les  points  équidistants  de  la  circonférence  d'une  roue  tournante  quand  son 
rayon  est  infiniment  grand.  Donc,  sous  ce  rapport,  le  système  dont  nous 
yenons  de  parler  peut  bien  jouer  le  rôle  d'une  roue  infiniment  grande. 
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Sur  les  sommes  composées  des  coefficients  des 

séries  à  termes  positifs. 


Lettre  adressée  à  M-me  Sophie  Kowalevski. 


(Acta  mathematica.  Journal  rédigé  par  Q.  Mittag-Leffler,  t.  9, 1887,  p.  182—184). 


Je  ne  peux  trop  me  féliciter  de  rhonneur  que  vous  m'avez  fait,  en 
ayant  bien  voulu  traduire  ma  Note  sur  les  valeurs  limites  des  intégrales. 
L'intérêt  que  vous  avez  porté  à  mes  recherches  sur  ce  sujet  m'engage  de 
vous  présenter  un  résultat  que  je  viens  d'en  tirer  par  rapport  à  la  déter- 
mination des  limites  entre  lesquelles  reste  comprise  la  somme  d'un  nombre 
quelconque  de  premiers  coefficients  de  la  série 


•  •  •  • 


J^ -H -4,  a? -#- JjOî* -H  Jgic' H 
ou 

S^  B^  -Sg 

"pc  "*~  2^  "*"  ^*  "*"•  •  •  •  > 

dans  le  cas;  où  tous  les  termes  sont  positifs.  Pour  la  détermination  de  ces 
limites  d'après  les  valeurs  réelles  des  séries  infinies 

8    . 


Êx  _*-.  Êi  -4«  ?x  ..L. 
j'ai  cherché  les  valeurs  limites  de  l'intégrale 

0 

eu  supposant  que  F(e)  est  une  fonction  qui  ne  devient  pas  négative  pour 
^  >  0  et  que  l'on  connaît  la  valeur  de  l'intégrale 

fe"^'  F{z)  dz 

0 

pour  t  réel  et  positif. 
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Parmi  les  différentes  valeurs  limites  de  l'intégrale 

0 

que  j'ai  obtenues,  les  plus  remarquables  pai*  leur  simplicité  peuvent  être 
présentées  par  les  formules  suivantes: 

0  0 

où  p,  d  sont  des  quantités  positives  quelconques,  et  0  (t)  est  une  fonction 
déterminée,  pour  <  >  0,  par  l'équation 

0 

et  qui  se  réduit  à  oo  pour  t  =  0. 

D'après  ces  formules  on  trouve  aisément  les  valeurs  limites  de  l'in- 
tégrale 

J  Piz)  dz 

0 

pour  u  quelconque,  en  donnant  à  p  et  o-  des  valeurs  qui  remplissent  ces  con- 
ditions: 

Pour  appliquer  ces  formules  à  la  détermination  des  limites,  entre  les- 
quelles reste  comprise  la  somme  de  n  premiers  coefficients  de  la  série 


•  • 


on  prendra 

0{t)  =  Ao'-^A,e'''-^A^e'^''^A^é^'' 
et 

u  =  n — 1. 
En  prenant 

0(£\  —  — i  .+.  :??  .4-  j?8    ■_  j?4 .. 

et 

u  =  log  n, 

on  trouvera  les  limites  de  la  somme  de  n  premiers  coefficients  de  la  série 

^1  S2  -B^  0^ 
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Ainsi,  par  exemple,  en  prenant  pour  0  {t)  une  série  infinie 

1  1  i  1  1 

JU+l  "*"  21-*-'  "*"  sF»^  "*"  51-1-1  "**  tïhP?  "♦"••••» 

composée  seulement  des  nombres  premiers,  on  obtiendra  des  formules  pour 
évaluer  les  limites  de  la  somme  finie 

i.      -L     JL      J-      -L     i.  -L 

d'après  les  séries  infinies  de  la  forme 


H-t-t       2*"^'       ^1-*-^      i^i-*-f 

Iog2         logS         Iog5         ]og7 


2i-»-«        3i-*-<        6^-^'        71-*-' 
log*2        log«3        log«6        log«7 


•  •  • 


2i-«-f        3i-«-f         5l-*-l        71 


•  •  • 


St-Pétertboarg. 
20  sept  (2  oct.)  1886. 
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Règle  de  Tehebyehef  pour  l'évaluation  appro- 
ximative des  distances  sur  la  surftice  de  la 

Terre. 


(Miàcfli;ecioBi>  Ha  1869  roAi),  CTp,  128.  Hs^aBie  HmoepatopckoII  AKa^eitiH  HayKi»). 


1)  Exprimez  en  minutes  les  différences  des  longitudes  et  des  latitudes 
des  deux  lieux; 

2)  doublez  la  différence  des  latitudes  ; 

3)  des  deux  nombres,  à  savoir,  la  différence  des  longitudes  et  la 
double  différence  des  latitudes,  multipliez  le  plus  petit  par  3,  le  plus  grand 
par  7,  et  additionnez  les  résultats; 

4)  la  somme  divisée  par  8  donnera  la  distance  cherchée  en  verstes. 


-MK-I- 


I  I 


iWE  mz^  :j 


iftx^'^i  *^  ^-^-^  1  ' 


m  ^"BB^ 


